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DISCOURS 
PRÉLIMINAIRE 

POUR      TENIR      LIEU 

DE      PRÉFACE. 


I  j  E  douite  &  l'opinion  ,  enfans  de 
l'ignorance  ,  ont  établi  leur  empire  dans 
le  monde  ;  les  hommes  qui  fe  font  fait 
une  réputation  de  Savans ,  font  préci- 
fément  ceux  qui  les  premiers  ont  courbé 
leur  tête  fous  le  joug  ,  &  leur  exemple 
y  a  conduit  ce  grand  nombre  de  per- 
fonnes  oilives  qui  ne  penfent  que  d'après 
les  autres  j  à  mefure  que  la  lumière  s'af- 
foiblit ,  les  ténèbres  augmentent  j  on  s'en- 
fonce dans  celles-ci  infenfiblement  ;  on 
croit  voir  encore  lors  même  qu'on  diflin- 
gue  à  peine  les  objets  -,  le  doute  furvient  ; 
on  s'endort  ;  les  ténèbres  s'épai/TifTent  au 
point  qu'en  ne  voyant  plus  les  objets  à  fon 
Tome  /•  a 
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réveil ,  on  s'imagine  ne  les  avoir  vus  qu'en 
longe ,  &  au  doute  de  leur  exiflence  on 
iublHîue  l'incrédulité» 

Dans  cet  état  n'eft-  ce  pas  juger  des  cho- 
fes  comme  un  aveugle  juge  des  couleurs  ? 
N'eft-ce  pas  une  véritable  imbécillité  de 
foufcrire   aux   opinions   malheureufement 
trop  accréditées  de  ceux  qui  ne  connoifTent 
de  la  fageffe  que  le  nom  ?  N'ell-ce  pas  une 
folie  de  fe  ranger  fous  leur  étendart ,  puif- 
qu'il  eil:  inconteftable  que  le  doute  &  l'in- 
crédulité ne  peuvent  être  que  les  enfans  de 
î'igaoïance  ?   Ciceron  a  dit  qu'il  n'y  avoit 
point  d'opinion ,  telle  abfiirde  qu'elle  fût , 
qui  n'eût  été  imaginée  &  foutenue  par  quel- 
qu'un de  ceux  qu'on  nomme  Philofophes, 
On  en  a  vus  en  effet  douter  de  la  réalité  des 
Corps,  &  n'admettre  que  celle  des  Efprits  > 
pendant  que  d'autres,  avec  auffi  peu  de  rai- 
fon ,  n'admettent  que  l'exiflence  des  corps , 
&  nient  celle  des  efprits  :  d'autres  enfin 
croient  l'exiilence  des  efprits  qu'ils  voient 
par  les  yeux  de  l'efprit  &  celle  des  corps  qui 
font  imprefiion  fur  leurs  feus  matériels  :  no- 
tre expérienceiournaliere  nous  prouve  affez 
clairement  que  ce  dernier  fentiment  adopté 
par  le  plus  grand  nombre  ,  eft  en  effet  le 
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plus  probable  &  le  plus  autorifé  par  la  rai- 
fon  &  par  le  bon  fens ,  comme  il  ïeù  par  la 
révélation  de  l'auteur  même  de  tout  ce  qui 
exifte  ;  c'eil  pourquoi  il  eft  plus  qu'inutile 
de  rapporter  fur  quel  fondement  chaque 
fentiment  ell:  fondé. 

Le  dernier,  réputé  même  comme  avéré, 
il  relloit  encore  bien  des  difficultés  à  éclair- 
cir  pour  éclairer  l'entendement  humain,  & 
fatisfaire  la  curiofîté  de  l'homme  fur  la  na- 
ture de  ces  deux fubllances,  l'une  fpirituelle, 
l'autre  matérielle  ,  réunies  cependant  pour 
conftituer  l'être  que  nous  appelions  homme. 
Les  idées  qu'on  fe  formoit  de  ces  deux  fubf- 
tances  paroiffoient  ii  incompatibles  ,  au'on 
n'ofoit  les  allier  enfemble  ;  &  il  ne  falloir 
rien  moins  qu'une  révélation  pour  noss  ti- 
rer de  notre  incertitude  à  cet  égard.  Cette 
difficulté  levée  à  la  féparation  de  ces  deux 
fubftances  au  moment  de  la  mort;  l'une  re- 
tournant en  pouffiere  dont  elle  étoit  com- 
pofée,  que  devenoit  l'autre  reconnue  pour 
incorruptible  &  furvivante  à  l'autre  ,  à  la- 
quelle elle  donnoit  le  mouvement  &  la 
■vie  ^  Ceux,  dans  lefquels  les  premières  no- 
tions révélées  aux  hommes  fur  leur  état  fu- 
tur ne  s'étoient  pas  obfcurcies ,  penfoient 
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que  celles  qui  avofent  tenu  une  conduite 
si^réable  aux  yeux  de  laDivinité  &  des  hom- 
mes ,  pendant  leur  féjour  fur  la  terre  ,  al- 
loient  jouir  dans  le  fein  de  Dieu  d'une  béa- 
titude &  d'une  félicité  qui  n'auroient  point 
de  fin  ;  que  celles,  au  contraire,  qui  av oient 
violé  les  loix  divines  &  humaines,  étoient 
reléguées  dans  un  lieu  de  fupplices  pour  y 
fubir  la  punition  due  à  leurs  prévarications. 
L'idolâtrie  n'obfcurcit  pas  tellement  ces  no- 
tions, qu'il  n'en  reftât  encore  quelques  idées 
chez  les  hommes  j  les  Egytiens ,  les  Chal- 
déens  ,  les  Grecs  &  les  Romains  imaginè- 
rent en  conféquence  un  lieu  de  délices ,  oii 
-pafToient  les  âmes  de  ceux  qui  avoient  ref- 
pe6lé  ,  honoré  les  Dieux  ,  &  bien  mérité 
des  hommes  :  Ils  nommèrent  ce  lieu  les 
Champs  élifées.  Mais  ceux  qui  dans  ce  mon- 
de-ci avoient  tenu  une  conduite  contraire, 
en  étoient  exclus,  &  condamnés  à  jamais 
à  mener  une  vie  pénible ,  laborieufe ,  tour- 
mentés fans  relâche  par  des  furies  impitoya- 
bles dans  un  lieu  qu'ils  appelloient  le  Jar- 
tare.  Les  hommes  en  général  étoient  donc 
d'accord  fur  le  fond ,  mais  ils  varioient 
beaucoup  fur  le  refle.  Aujourd'hui  même 
parmi  les  Chrétiens ,  les  ténèbres  de  l'igno- 
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rance  fe  font  tellement  épaifîîes ,  que  ces 

prétendus  Savans  qui  voudroient  fe  don- 
ner pour  les  lumières  du  monde ,  marchant 
eux-mêmes  dans  l'ombre  fur  des  jours  té- 
nébreux fans  lumière  &:  fans  force  ,  n'ont 
pas  honte  denier  ces  chofes  ,  &  demandent 
encore ,  qu'eft-ce  qui  eft  venu  de  l'autre 
inonde  pour  nous  inftruire  de  ce  qui  s'y 
pafTe  ?  Doit-on  s'étonner  d'entendre  en- 
core faire  cette  queftion  ,  malgré  le  témoi- 
gnage de  l'Auteur  même  de  la  Nature ,  dans 
un  tem.ps  où  des  infenfés  (a)  ont  l'audace 
de  blafphémer  fur  fon  exiltence  -,  dans  un 
temps  où  on  cherche  à  rompre,  à  détruire 
tous  les  liens  de  lafociété  j  à  perfuader  que 
les  enfans  ne  doivent  rien  à  leurs  parens  ,, 
comme  s'ils  n'avoient  été  dirigés  que  par 
un  vil  inftinft  ;  les  fujets  rien  aux  Souve- 
rains, comme  h  la  force  feule  les  avoit  éta- 
blis ;  les  hommes  rien  àlaRehgion,  comme 
{i  elle  n'étoit  que  l'efier  de  la  foibleile  de 
l'efprit ,  de  la  fjperllition  &  de  la  terreur. 


(û)  Dixit  incipiens  in  corda  fuo  :  non  eft  Deus.  Cor- 
rupti  llmt  6c  abominabilei  facli  lunt  in  lludiis  fuis,- 
Plalm.    52, 
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Dans  ces  temps  malheureux,  où  les  Auteurs 

de  ces  paradoxes  marchent  tête  levée,  dans 
les  ténèbres  profondes  où  ils  font  plongés  > 
&  d'où  ils  iniùltent  témérairement  à  la  lu- 
mière qui  offufque  leur  vue  foible  &  les 
éblouit.  Temps  tuneile  !  où  l'on  applau- 
dit à  des  opmions  fi  contraires  à  la  tranquil- 
lité des  Souverains ,  à  leur  bonheur  prél'ent 
ôz  a  venir,  ainfi  qu'à  celui  de  leurs  fujets  , 
dont  ils  doivent  être  les  pères.  Temps  où 
la  perverfité  poulTée  à  fon  comble  ,  ne  ref- 
pefte  plus  les  loix ,  parce  qu'elle  ne  met  au- 
cune différence  entre  le  bien  &  le  mal,  con- 
fond l'homme  avec  la  bête  ,  &  tente  de  le 
fouftraire  à  les  devoirs  comme  homme, 
comme  membre  d'une  fo-ciété  ,  comme 
créature  dépendante  d'un  Dieu  bon  ,  qui 
les  a  réglés  de  la  manière  la  plus  iimple,  la 
plus  naturelle ,  la  plus  fatisfaifante  &  la  plus 
ialutaire  pour  le  bonheur  de  tous,  pour  l'af- 
fermilTement  de  la  fociété,  pour  leur  avan- 
tage phy{i_que  &  moral,  en  lés  reduiiant  à 
ces  deux  préceptes  :  Alme^  Dieu  de  tout  vo- 
ire cœur  ^  &  votre  prochain  comme  vous-mê- 
me. Hommes  aveugles  !  pourquoi  vous  ef- 
forcez-vous de  fapper  les  fondem.ens  de  la 
félicité,  en  elFayant  de  pervertir  l'ordre, 
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d'efFacer  fon  Auteur  de  la  mémoire  &  de 

l'entendement  des  hommes  ,  pour  lui  fuhfti- 
tuer  fon  Miniilre  Ici  Nature  /  Pourquoi  tra- 
vaillez-vous de  tout  votre  petit  pouvoir  à 
décruire  les  feuls  &  uniques  moyens  par  lef- 
quels  nous  parvenons  à  ce  bonheur  tempo- 
rel,  .&  à  cette  félicité  réelle  &  fans  fin  , 
auxquels  tout  homme  afpire,que  tout  hom- 
me cherche ,  pour  lequel  tout  homme  a  été 
fait?  Vous  ne  la  connoifîez  pas  cette  féli- 
cité j  vous  courbez  votre  tête ,  vous  rampez 
fur  cette  terre  ,  oii  vos  yeux  la  cherchent 
inutilement  ;  redrelTez-vous  ,   élevez    vos 
regards ,  voyez  ce  Firmament  qui  vous  an- 
nonce la  majellé  ,  la  puilTance  &  la  fageffe 
infinie  de  cet  Etre  Suprême  ,  c[ui  feul  peut 
vous  la  procurer.  Apprenez  en  quoi  con- 
fifte  cette  félicité;  apprenez-le  de  l'Etre 
des  Etres ,  de  la  Vérité  par  eflence  ,  qui , 
par  un  effet  de  fa  raiféricorde  paternelle  , 
a  fufcité  dans  ces  derniers  temps  un  homme. 
Ta  infpiré ,  l'a  éclairé  de  fa  propre  lumière, 
&  lui  a  mis  en  main  un  flambeau  allumé  au 
feu  de  fon  amour ,  &  aux  rayons  du  foleil 
de  juilice,  pour  diffiper  les  ténèbres  répan- 
dues fur  la  furface  du  monde  par  l'orgueil  , 
la  fauffe  fcience  &  l'ignorance,  couverts  du 
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fnafque  de  la  fagefle.  (  a  )  Ouvrez  les  yeux 
de  votre  entendement  à  la.  lumière  de  ce 
flambeau  que  Swedenborg  vous  préfente  de 
la  part  du  père  des  lumières.  Elle  vous  dé- 
couvrira l'ordre  établi  dans  l'Univers  par  ce- 
lui qui  l'a  créé  ;  les  rapports  que  les  créatu- 
res ont  entr'elles  &  avec  le  tout  3  les  loix 
iimples  &  uniformes  qui  confervent  fon 
exiftence  ,  la  fin  pour  laquelle  il  a  été  fait  , 
&  le  terme  où  tout  aboutit.  Il  montre  la 
fource  du  bon  &  l'origine  du  mal  ;  celle  de 
l'homme  ,  fa  delfination  ,  ce  qu'il  eft,  ce 
qu'il  fera  j  la  néceffité  d'affocier  l'homme 
phyiique  à  l'homme  moral ,  &  celui-ci  à 
l'homme  rehgieux ,  pour  de  trois  n'en  faire 
qu'un  tel  qu'il  doit  être  pour  être  véritable- 
ment homme.  11  l'éclairé  fur  la  nature  de 
fon  unique  intérêt ,  fur  les  principes  qui  l'é- 
tabhiTent,  fur  les  moyens  qui  Taffurent,  fur 
les  conlequences  qui  en  réfuitent ,  en  vertu 
de  la  bonté  &  de  la  Toute  -  Puiffance  de 
l'Être  Suprême ,  qui  feul  fait  les  frais  de 
l'ordre  bienfaifant  &  admirable  ,  &  des 
moyens  qui  y  conduifent. 


(û)  Voyez  le  N.    114.    du    Traité  des  Terres  pla- 
nétaires. 
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L'ignorance ,  la  vanité  du  cœur  &  la 

folie  de  l'efprit  des  hommes ,  avoient  fait 
un  enfemble  de  myfteres  inconcevables  de 
tout  ce  qui  eft  à  leurs  pieds ,  fous  leurs  yeux , 
fur  leur  tête  ,  &  de  tout  ce  qui  ne  frappe 
pas  leurs  fens  phyiîques  ;  Swedenborg  inf- 
truit  par  la  fagelTe  même,  dévoile  ces  myf- 
teres ,  &  fait  voir  comment  l'amour  ,  la 
puijfance  &  l"* intelligence  fe  font  réunis  pour 
créer,  éclairer,  fauver  les  hommes,  &  pour 
les  rammener  à  jamais  dans  le  fein  de  la 
PuifTance  ,  Amour  &  SagefTe  éternelle.  Il 
montre  les  rapports  ,  les  correfpondances 
entre  le  fpirituel  &  le  phylique  j  il  développe 
la  nature  de  lun  &  de  l'autre;  il  s'élève' 
jufqua  celle  de  l'efTence  éternelle,  de  forte 
que  Swedenborg  pouvoir  dire  ce  que  l'Apô- 
tre a  dit  dans  fa  première  Epitre  aux  Corin- 
thiens chap.  2  :  v.  i  o.  &  fuiv.  »  Dieu  nous 
j)  l'a  révélé  par  fon  Efprit  qui  fonde  tout , 

V  même  la  profondeur  de  Dieu.  Nul  n'a 
»  connu  les  chofes  divines,  finon  l'Efpritde 
j)  Dieu  ',  or,  nous  n'avons  pas  reçu  l'efprit  de 

V  ce  monde  ,  mais  l'efprit  qui  ell  de  Dieu  , 
j)  pour  nous  inilruire  fur  les  connoifTances 
j)  dont  il  nous  a  gratifiés  :  nous  les  manifef- 
«  tons,  non  dans  des  difcours  étudiés,  com- 
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M  pafles ,  di6lés  par  la  lagefTe  humaine  ,mais 
ï>  par  le  St.  Efprit ,  appropriant  les  chofes 
V  fpirituelles  aux  Ipirituelles.  L'homme  na- 
»  turel  &  livré  au  fens  ne  comprend  pas  les 
n  chofes  de  l'Efprit  de  Dieu  ;  il  les  regarde 
»  comme  des  folies  :  mais  l'homme  intérieur 
ji  &  fpirituel  juge  des  chofes  fpirituelles.  >> 

Swedenborg  nous  met  au  fait  fur  beau- 
coup de  vérités  ignorées  jufqu'à  préfent  fur 
le  Ciel  notre  patrie  future;  il  nous  le  décrit 
clans  tous  {es  points  ,  de  manière  qu'il  nous 
le  met  fous  les  yeux,  ainfi  que  l'Enfer ,  aufîi 
clairement  que  s'il  nous  préfentoit  notre 
image  dans  un  miroir.  Voilà  l'homme  en- 
voyé du  Ciel  pour  nous  apprendre  ce  qui 
s'y  pafle. 

O  hommes,  défiez-vous  de  ces  hommes 
orgueilleux  ,  qui  fe  donnent  pour  la  lumière 
du  monde ,  qui  croient  avoir  un  privilège 
excluiif  à  la  fcience ,  qui  prennent  leurs  pré- 
jugés pour  la  raifon ,  &  tournent  le  dos  à  la 
lumière.  Ce  n'efl  pas  elle  qu'ils  aiment  j 
aufîi  les  abandonne-t-elle.  Malheur  à  ceux 
qui  prennent  pour  guides  ces  aveugles  pré- 
fomptueux.  qui  fe  précipitent  dans  l'abyme, 
&  y  entraînent  ceux  qui  les  iiiivent. 

Swedenborg  eft  venu,  comme  il  le  dit , 


par  ordre  du  Ciel ,  pour  plier  les  ombres 
de  la  nuit ,  diffiper  les  ténèbres  qui  cou- 
vrent la  furface  de  la  terre  ,  faire  renaître 
le  jour  &  répandre  la  lumière  de  la  vérité 
chez  toutes  les  Nations.  Il  marcha  dans  les 
voies  de  la  véritable  fagefle  :  il  a  parlé,  il  a 
dit  vrai,  puifque  Dieu  le  doua  de  fa  fcience, 
&  que  la  voix  de  l'Eternel  defcendit  dans 
fon  cœur.  Il  fut  inflruit  par  le  Seigneur  , 
il  l'a  protefté  ,  il  en  a  attefté  la  vérité  mê- 
me. (+)  Et  quel  eft  Thomme  affez  auda- 
cieux ,  qui ,  croyant  en  un  Dieu  qui  punit 
le  menteur  &  le  fourbe  par  un  fupplice  fans 
fin,  poufTeroit  l'audace  &  la  fcélératefîe  juf- 
qu'àprendre  ce  Dieu  vengeur  à  témoin,  qu'il 
tient  de  lui  tout  ce  qu'il  a  écrit  fur  ce  qui  le 
concerne  ,  &  qu'il  l'a  mis  au  jour  par  fon 
ordre  !  Tous  ceux  qui  ont  connu  Sweden- 
borg à  Stockholm ,  à  Londres  ,  à  Amfler- 
dam  &  dans  les  autres  lieux  de  l'Europe  où 
il  a  été ,  rendent  témoignage  en  faveur  de  la 
candeur  de  fon  ame  ,  de  la  droiture  de  fon 
cœur,  de  la fupériorité  de  fon  génie,  &  de 
la  régularité  de  fes  mœurs.  Il  a  pratiqué 
lui-même  ce  qu'il  a  enfeigné  ;  des  indigens 
actuellement  vivans  à  Stockholm  ,  pleurent 
encore  fur  la  perte  qu'ils  en  ont  faite.  Les 
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anecdotes  qui  le  concernent ,  que  des  per- 
fonnes  defquelles  la  probité  n'efl  nullement 
fufpefte  ,  m'ont  communiquées  ,  &  que 
j'inférerai  à  la  fuite  de  fon  éloge  lu  dans  une 
afTemblée  de  TAcadémie  des  Sciences  à 
Stockholm  ,  prouveront  aux  Lefteurs  que 
Swedenborg  fut  réellement  véridique,  hon- 
nête homme,  &  tel  enfin  qu'il  s'eft  montré 
dans  fes  ouvrages.  Il  eut  des  vifions  com- 
me  les  Prophètes ,  il  fut  en  commerce  de 
fociété  avec  les  Anges  &  avec  les  Efprits  , 
il  l'a  prouvé  à  la  Cour  &  à  la  Ville  ,  par 
des  faits  incontellables  ,  avoués  par  les 
perfonnes  mêmes  encore  vivantes.  Il  a 
vu  de  fes  propres  yeux  ce  qu'il  raconte  , 
il  a  entendu  de  fes  propres  oreilles  ce  qu'il 
rapporte  j  11  on  ne  veut  pas  l'en  croire 
fur  fon  propre  témoignage  ,  que  l'on  en 
croie  à  fes -œuvres.  Mais  dans  l'afToupif- 
fement  funefte  &  malheureufement  volon- 
taire où  la  plupart  des  hommes  font  plon- 
gés aujourd'hui  ,  voudront  -  ils  prêter  l'o- 
reille au  fon  de  cette  trompette  ?  fe  fert- 
tiront-ils  le  courage  d'ouvrir  les  yeux  à  la 
lumière  1 

(-J-)  Il  a  dit  à  la  fin  de  la  Préface  de  fon  Apoca- 
lypfc  révélée  :  «  On  voit  parce  que  je  viens 
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de  dire,  que  rApocalypfe  ne  peut  être  inter- 
prétée, éclaircie  que  par  le  Seigneur  feul, 
qui  l'a  révélée  ;  parce  que  chaque  mot  ren- 
ferme un  fens  caché  ,  qui  ne  peut  être  dé- 
couvert &  développé  que  par  une  inllrudion 
particulière  ,  qu'on  ne  fauroit  recevoir  que 
par  révélation.  C'cft  à  cette  fin  que  le  Sei- 
gneur a  voulu  ouvrir  les  yeux  de  mon  efpric 
&  les  oreilles  de  mon  entendement ,  &  m'inf- 
truire  lui-même.  Ne  croyez  pas  que  dans 
mes  explications  j'aie  mis  quelque  chofe  du 
mien  ,  ou  que  j'aie  écrit  d'après  la  parole 
d'un  Ange  ;  je  n'ai  parlé  que  d'après  le  Sei- 
gneur feul,  qui  avoir  dit  par  fon  Ange  a. 
Jean  :  Tu  ne  fcelkras  pas  les  paroles  de  cette, 
prophétie,  chap.  22  :  v.  10.  Par  où  il  donne 
à  entendre  que  l'interprétation  &  î'éclaircif- 
fementde  cette  prophétie  dévoient  avoir  lieu 
^ans  îa  fuite. 

Le  même  Swedenborg  commence  fon 
Traité  Des  délices  de  la'jagejfe,  Jur  V amour 
conjugal  en  ces  termes  :  Je  prévois  bien  que 
la  plupart  de  ceux  qui  liront  cet  Ouvrage  , 
fur-tout  les  faits  mémorables  qui  font  a  la  fin 
des  chapitres,  fe  perfuaderont  que  tout  ce 
qui  y  eft  rapporté ,  eft  un  produit  de  mon 
imagination;  mais  f affirme  en  toute  vérité^ 
que  ce  font  des  faits  pafTés  fous  mes  yeux  , 
que  je  n'étois  pas  alors  dans  un  état  de  fom- 
meil ,  mais  en  pleine  veille  ;  car  le  Seigneur 
a  jugé  à  propos  de  fe  montrer  à  moi ,  de  me 
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donner  ordre  &  mijjion  pour  enfeigner  &  iftf- 
triiire  les  hommes  fur  ce  qui  concerne  fa  nou:* 
vclle  Eglife,  dont  Jean  a  parlé  dans  l'Apo- 
calypfe  ,  fous  le  nom  de  la  nouvelle  Jérufa- 
lem  :  c'eft  pourquoi  il  daigna  ouvrir  l'inté- 
rieur àe  mon  efprit  ,  &  répandre  la  lumière 
célefle  dans  les  facultés  de  mon  ame  ;  au 
moyen  de  quoi ,  depuis  vingt-cinq  ans,  il 
m'a  mis  dans  un  état  tel  que  je  fuis  en  même 
temps  dans  le  monde  fpirituel  avec  les  An- 
ges ,  &  fur  la  terre  avec  les  hommes. 

«  J'ajfiire  de  rechef  ^  Ç^f  affirme  avec  vérité^ 
dit  -  il ,  N.  26.  du  même  traité,  que  ce 
que  )'ai  rapporté  a  été  dit  &  fait  dans  le 
monde  des  Efprits,  qui  eft  entre  le  Ciel  & 
l'Enfer ,  &  ce  qui  fuit ,  dans  les  fociétés  du 
Ciel.  La  connoiflance  du  Ciel ,  de  fes  joies 
&  de  la  félicité  des  Anges ,  cft  la  fcience  du 
falut  ;  cclui-la  feul  peut  en  être  inftruit ,  à 
qui  le  Seigneur  daigne  ouvrir  les  yeux  de 
l'Efprit,  &  lui  enfeigner  cette  fcience.  Or' 
que  ce  que  j'ai  rapporté  ,  &  ce  que  je  rappor- 
terai ,  fe  fcit  paffé  dans  le  monde  fpiri- 
tuel ,  on  peut  en  juger  par  ce  que  Jean  dit 
dans  l'Apocalypfe  avoir  vu  &  entendu  ,  lorf- 
qu'il  fut  enlevé  ou  ravi  en  Efprit  dans  le  Ciel  j 
qu'il  y  vit  le  Seigneur  au  milieu  de  fept  can- 
délabres ,  le  Tabernacle  ,  le  Temple  ,  l'arche 
&  l'autel ,  le  livre  fcellé  de  fept  fceaux,  qua- 
tre animaux  autour  du  trône ,  douze  mille 
élus  de  chaque  Tribu , . . . .   un    repas  aa 


quel  fe  trouvoient  beaucoup  de  convives ,  le 
nouveau  Ciel  &  la  nouvelle  Terre  ;  la  nou- 
velle Jérufalem  defcendant  du  Ciel,  envoyée 
par  Dieu  ,  &  décrite  quant  à  fcs  murs ,  Tes 
portes,  Tes  fondemens;  le  fleuve  d'eau  vive  , 
les  arbres  qui  portent  des  fruits  de  vie  tous 
les  mois ,  &  tant  d'autres  chofes  que  Jean  a 
vues  en  efprit  dans  le  Citl  &  dans  le  monde 
fpiritue', 

»  On  peut  encore  en  juger  par  ce  que  les 
Apôtres  ont  vu  après  la  Réfurredion  du  Sei- 
gneur, particulièrement    Pierre.    (Ad.  des 
Apôtres   II.)    Paul  ravi  jufqu'au  troifieme 
Ciel.  Par  ce  qu'a  vu    le  Prophète  Ezéchie! 
(  chap.  I.  &  lo.  )  le  nouveau  Temple,  la 
nouvelle     Terre ,    &   l'Ange   qui    mefuroit 
(  40-48.  )  Enfin  les  vilions  de  Daniel,  de 
Zacharie ,  du  Serviteur  d'Elilee,  &  de  tant 
d'autres,  qui  prouvent    que   les    chofes  du 
monde  fpirituel  ont  été  vues  par  beaucoup 
de  perfonnes  ,  auxquelles  le  Seigneur   avoic 
ouvert  les  yeux  de  l'Efprit  avant  &  après- 
fon  premier  avènement  fur  la -Terre.  Eft-il 
donc  étonnant  qu'il  les  ait   ouvert   encore 
aujourd'hui  à  quelqu'un  à  qui  il    lui  ait  plu 
faire  cette  faveur  pour  inftruire  les  hommes 
au  moment  où  il  eft  fur  le  point  de  rétablir 
fon  Eglife,  ou  la   nouvelle  Jérufalem  qu'il 
va  faire  defcendre  du  Ciel. 

Dans  fon  Traité  des  différentes  Terres  ha- 
bitées pat:  les  hommes,  dont  on  trouve  la 
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tradudion  à  la  fin  du  fécond  Tome ,  Swe- 
denborg s'eft  exprimé  avec  une  affirmation 
aufli    pofitive.  Il  le  commence  en  ces  ter- 
mes :  Je  fuis  en  état  de  rapporter  ce  que  j'ai 
vu  &  entendu  fur  les  différens  Globes  habi- 
tés dans  l'Univers ,  &c.  :    ■ 
.  Au  N.  I20.  de  fon  Expofé  fommâire  de 
la  Dodrine  de  la  Nouvelle  Eglife  ,   il  a  dit  : 
»  Le  Seigneur  m'ayant  fait  vou-  les  merveil- 
les des  Cieux  ,  &  du  delîous  des  Cieux  ,  je 
les  décrirai   pour  obéir  à  l'ordre  qu'il  m'a 
donné  de  le  faire.  Le  fens  fpirituel  de  l'Ecri- 
ture-Sainte  s'accorde  avec  cçlui  de  la  Doc~ 
trine  de  l'Eglife  du  Ciel  ;  car  dans  le  Ciel  il 
'y  a  une  Doârinc  conflgnée  dans  une.  Ecri- 
ture, ainfî  qu'une  Eglife;  &  il  n'y  a  d'autre 
différence  a  cet    égard    entre  le  Ciel  &  la 
Terre ,    finon    que    tout  eft  beaucoup  plus 
parfait  dans  le  premier  que  dans  notre  mon- 
de.   Sur  ce  que  j'en  ai  rapporté  dans  mon 
Traité  des   merveilles    des    Cieux ,   on  peut 
entendre  ce  que  c'eft  que  la  Sainte  Cité  ,  oa 
nouvelle  Jérufalem  que  Dieu  fait  defcendre 
du  Ciel  fur  la  Terre  ,  c'eft-à-dire ,  la  Doc- 
trine de  la  nouvelle  Eglife  ,  laquelle  ,  ainfi 
qu'elle  m'a    été    révélée    du   Ciel,  s'appelle 
Docîrint  célcjîc.  Elle  eft  telle  que  je  la  dé- 
duirai dans  ce  Traité-ci  de  la  nouvelle  Eglife 
&  de  fa  célefte  Dodrine. 

Au  N°.  45.  de  fon  Traité   du  jugement 
dernier  &  de  la  deftru(^ion  de  Babylone  ,  il 

affure 
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àfifure  que  le  Seigneur  l'a  fait  témoin  oculaire, 
de  ce  jugement  exercé  dans  le   Monde  des 
Efprits  en   17 57.    Afin  qu'il   en    rendît    un 
témoii^nage   certain  aux  hommes  ,  pour  les 
inftruire.  fur  le  véritable  fens  intérieur  caché 
fous  la  lettre  de  l'écriture  fainte  ,    fur-touc 
dans  les  chapitres  du  Nouveau  Tettament  , 
ôii  il  eft  parlé  du  jugement  dernier  ,  &  des 
fignes  qui  doivent  le   précéder.   11  entre  à 
cet  égard  dans  un  détail  très-circônftancié, 
&    finit    fon    Traité    en    ces    termes  ,    fur 
l'état  futur  du  Mondé  &  de  l'Églife  après 
ce  jugement. 

»  L'état  du  Monde  naturel  ou  phyfique 
fera  dans  la  fuite  ce  qu'il  éroit  auparavant  ; 
parce  que  le  grand  changement^qui  s'ed  faic 
dans  le  Monde  fpicituel ,  n'en   a  fait  aucuii 
fenfible  dans  le  Monde  naturel  ,  qUarit  k  fa 
forme  extérieure.  I>e  civil  ira  fon  train  ;    il 
y  aura  des  alliances  entre  les  nations ,  des 
guerres  fuivies  dé  paix  :   on  verra  dans  le 
Monde    lés    mêmes    chofes     qu'auparavant. 
Tous  les    fignes  qui,  fuivant  la  parole    de 
Jéfus-Chrift ,  dévoient  précéder  le  jugement 
doivent  s'interpréter  dans  le  fens  fpirituel  , 
&  s'entendre   des   combats  fpiriiuels    &  de 
l'état  de  l'Églife  dans  ces  derniers  temps ,  oii 
la  foi  &  la  charité  font  prcfque  totalement 
bannies  du    cœur  &  de   l'entendement    des 
hommes.  Quant  à  l'état  de  l'Églife    fur  la 
Terre  ,  il  continuera  d'être   ce   qu'il  était 
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ponr  Tapparence  extérieure;  mais  la  liberté 
fpirituelle  étant  rétablie  par  l'équilibre  qui  fe 
trouve  entre  le  Ciel  &  l'Enfer  ,  &  le  fens 
fpirituel   cache  fous  la  lettre  de  l'écriture  , 
ayant  été  révélé  ,  les  vérités  divines  feront 
manifcriées  telles  qu'elles  font;  au  lieu  qu'au- 
paravant elles  n'ont  pu  l'être  que  par  ceux 
que  Dieu,  par  fa  miféricorde  ,  avoit  daigné 
éclairer  de  fa  lumière  célefte,  &  les    douer 
de  la  fcience  des  correfpondances  entre   le 
fpirituel  &  le  naturel.  J'ai   conféré  avec  les 
Anges  lur  le  nouvel  état  de  FÉglife;  ils  m'ont 
dit  qu'ils  ignorent  l'avenir  ,  dont  la  connoif. 
fance  efl  réfervée   au   Seigneur   feul  ,  &    à 
ceux  à  qui  il  daignera  le  révéler  ;  mais  nous 
favonsj  ajoutèrent-ils  ,  que  Fefclavage  au- 
quel les  hommes  qui  conftituent  l'Églife  fur 
la  Terre  étoient  ci-devant  réduits ,  n'exifle 
plus,  parce  que  le  vrai  fens  de  l'écriture  fainte 
efl  dévoilé  ;  qu'ils  pourront  donc  être  inftruits 
des   vérités  fpiritu elles  &   céleftes  ,  s'ils  ne 
veulent  pas  fermer  les  yeux  a.  la  lumière  ,  & 
s'ils  défirent  lincerement  de  devenir  des  hom- 
mes intérieurs  ;'  que  les   Chrétiens  ne  leur 
donnent  pas  à  eux,  Anges,beaucoup  d'efpéran- 
ce  à  cet  égard  ;  mais  qu'ils  en  ont  une  très- 
grande  fur  une  nation  éloignée  dû    Monde 
Chrétien,qui  en  ignoroit  la  doctrine  ci-devanr, 
&  à  laquelle  on  enfeigne  les  vérités  divines,     ^ 
qu'elle  embraffe  de  toute  fon  ame,  &  adoré 
en  conféquence  le  Seigneur.  N.  73.  74.  » 
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«Jadis  ravi  en  efprir  dans  une  fociéré  da 
Ciel,  dit  encore  Swedenborg  dans  Ton  Traité 
de  l'amour  conjugal  &  de  l'amour  de  débau- 
che, N.  532  &  fuivant ,  quelques  fagcs  qui 
s'y  trouvoient  ,  m'abordèrent  &  me  dirent: 
Quelles  nouvelles  nous  apportez  -  vous  de 
votre  terre?  Le  Seigneur ,  leur  répondis-je, 
a  depuis  peu  révélé  des  lecrets  céleftes  fort 
fupérieurs  aux  myfteres  admirables  qu'il  avoit 
révélés  à  Ton  Églife  jufqu'à  nos  jours.  — — 
Quels  font  donc  ces  fecrets  ?  —  Que  tout , 
dans  l'écriture  fainte  ,  renferme  un  fens  fpi- 
rituel  caché  &  correfponnant  au  fens  naturel 
ou  de  la  lettre  ;  qu'au  moyen  de  ce  fens  na- 
turel il  s'établit  une  union  entre  le  Seigneur: 
&les  hommes  qui  compofent  fon  Églife,  & 
un  renouvellement  de  fociété  avec  les  Anges, 
ce  qui  conftitue  la  fainteté  de  l'écriture. 
H.  Que  les  correfpondances  dans  lefquelles 
le  fens  fpirituel  confifte ,  font  connues  au- 
jourd'hui. Sur  cela  les  Anges  me  deman- 
dèrent fî  les  hommes  avoient  eu  autrefois 
la  connoiffance  de  ces  correfpondances. 
— Oui ,  jufqu'a:u  temps  de  Job  ;  mais  depuis 
lui  elle  eft  demeurée  cachée  aux  enfans  de 
la  Terre.  Avant  lui ,  &  de  fon  temps ,  elle 
fut  la  fcience  des  fciences  &  la  bafe  de  la 
fagefle,  parce  qu'elle  leur  donnoit  la  connoif» 
fance  des  chofes  fpirituelles  du  Ciel ,  &  par 
elle  celle  de  ce  qui  concerne  l'Églife  ;  mais 
cette  connoiffance  5'ccant  obfeurcie  &  commf 


(      20      )^ 

perdue  ,  les  hommes    prirent  les   repréfefi- 
tarions   pour  la  réalité ,  &  tombèrent    dans 
l'idolâtrie.    Alors   le    Seigneur    permit  que 
cette    fcience   s'effaçât    prefque    totalement 
de    la    mémoire    &   de   l'entendement     des 
hommes.  Il  l'a  révélé  de  nouveau  ,  afin  de 
rétablir  fon  union  avec  les  hoTnmes  de  fon 
Eglife ,  &  le   commerce  des  Anges  avec  les 
habitans  de  notre  globe.  L'un  &  l'autre  fe 
font  par  l'écrirure  fainte  ,  où   tout  eft  cor- 
refpondance.  Enchanté  de  ce  qu'il  avoit  plu  au 
Seigneur  de  révéler  un  fi  grand  fecret  caché 
depuis  des  milliers  d'années ,  les  Anges  me 
dirent  que  le  Seigneur  en  àvoit    agi    ainfii 
pour    que    l'Éi^life    Chrétienne  fondée   fiir 
l'écriture  ,    &  aduellement  fiir  fa  fin  ,  re- 
prenne fa  vigueur ,   &  foit  déformais  con- 
duite   par    l'efprit    de    Dieu  ,  médiaremcnt 
par   le  Ciel.  -—Au  moyen  de  cette  fcience 
fait -on   fur   la   Terre  ce   que  fignifient  le 
Baptême  &    la  Cène  ,   fur  lefquels  il    y   a 
tant   d'opinions   différentes  ?  — Oui  ;  &  ce 
n'eft  pas  tout;  le  Seigneur  a  révélé  ercore 
tout    ce  qui  concerne   la  vie    des   hom.mes 
après  la   mort.  — Ignore-t-on  que  l'hemme 
vit   après   la   mort  t  —On    le   fait ,    &  on 
l'ignore;  car  on   dit  que    l'homme    ne   vit 
plus ,  mais  fon  ame  feulement   comme   ef- 
prit  :  l'idée  qu'on  fe  forme  d'un  efprit ,  eft 
celle  d'une  fubilancc  impalpable  ,  ou  foufls 
éthéré  j    que   l'homme    ne    vivra   homme 
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qu'après  le  jugement  dernier  ;  parce  qu'aîofs 
la  dépouille  terreftre  qu'il  avoir  laifl.ee  fur 
la  Terre ,  quoique  dévorée  par  les  vers  , 
les  rats  ,  les  poifTcns  ou  autres  animaux  ,  & 
difperfce  dans  toutes  fcs  parties,  ces  parties 
doivent  être  raflemblées  &  réunies  pour  for- 
mer fon  ancien  corps  ;  que  reffufci tant  feule- 
ment dans  ce  temps-là  ,  le  corps  fe  réunira 
à  fon  ame  pour  jouir  d'une  nouvelle  vie  , 
qui  n'aura  point  de  fin.  -—Quelle  idée  ! 
comment  peut-on  ignorer  que  l'homraç  eft 
encore  homme  vivant  après  fa  mort,  avec 
cette  feule  différence  qu'après  avoir  quitté 
fa  dépouille  terreftre  pour  ne  pins  la  re- 
prendre ,  il  eft  encore  homme  ,  mais  hom- 
me fpirituel  ?  Que  l'homme  fpirituel  voit 
l'homme  fpirituel  beaucoup  mieux  que  l'hom- 
me terreftre  ne  voit  fes  femblables  ?  Qu'enfia 
l'homme  fpirituel  ne  diffère  du  matériel  qu'en 
ce  que  celui-là  eft  incorruptible  ,  immortel 
&  plus  parfait  que  celui-ci  ':"  Comment  pen- 
fent  donc  les  hommes  de  la  Terre  lur  notre 
Monde  ,  fur  le  Ciel  &  fur  l'Enfer  ?  —  Ils 
n'en  ont  aucune  connoiiTance  exacts  ,  &  , 
ils  ignoreroient  encore  ce  qu'ils  doivent 
en  penfer  ,  £.  le  Seigneur  n'avoit  enfin 
révélé  ce  que  c'eft  que  le  Monde  où  vivent 
les  Anges  &  les  Efprits  ;  ce  que  c'eft  que 
le  Ciel  ;  ce  qu'on  entend  par  l'Enfer  ;  que 
les  Anges  &  les  Efprits  font  en  conjordion 
avec    les    hommes  ,   &  beaucoup  d'autres 
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chofes  non  moins  admirables  qu'étonnantes  ^ 
ignoiccs  encore  de  nos  jours.  — -  Nous 
fommcs  ravis  de  joie  de  ce  que  le  Seigneur 
a  bien  voulu  révéler  tant  de  belles  chofes 
aux  hommes,  pour  qu'il  ne  leur  refte  plus 
aucun  doute  fur  l'immortalité  de  leur  hom- 
me intérieur. 

—  Le  Seigneur  a  encore  révélé  qu'il  y  a 
dans  votre  Monde  un  Soleil  différent  de  celui 
qui  éclaire  notre  globe  ;  que  votre  Soleil 
eft  pur  amour  ,  &  le  nôtre  un  pur  feu  : 
qu'en  conféquence  tout  ce  qui  procède  du 
vôtre  en  tire  fa  vie ,  parce  qu'il  a  vie  en  lui  ; 
&  que  le  nôtre  n'étant  qu'un  pur  feu  ,  né 
peut  donner  la  vie  à  ce  qui  procède  de  lui  5 
que  c'eft  ce  qui  conftitue  la  différence  entré 
ic  fpiritucl  &  le  naturel,  différence  ignorée 
jufqu'h  préfent  ,  &  connue  aujourd'hui  par 
cette  révélation.  Elle  nous  a  appris  par-là 
înéme  d'où  procède  la  lumière  qui  éclaire 
l'entendement  humain  ,  &  lui  refufe  la  fa- 
gcfTc  ,  &  l'origine  ou  fource  de  la  chaleur 
qui  échauffe  d'amour  le  cœur  de  l'homme  & 
cmbrafe  du  même  feu  fa  volonté.  Qu'il  y 
a  trois  degrés  de  vie  ,  &  conféquemment 
trois  Cieux  j  que  ces  trois  degrés  font  dans 
l'amc  humaine,  &  que  par  eux  il  correfpond 
avec  les  trois  Cieux.  -—  Quoi  !  les  hom- 
mes ne  le  favoient-ils  pas  !  —  Us  a  voient 
connoiflance  des  degrés  entre  le  plus  &  le 
moins,   mais  ils  ig,no:oient   ceux  qui    font 
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ifftermédîaires  entre  ce  qui  efl:  avant  &  ce 

qui  cft  après. 

En  outre,  le  Seigneur  a  donné  eonnoif- 
fance  du  jugement  dernier;  il  a  révélé  qu'il 
eft  le  Dieu  du  Ciel  &  d^  la  Terre  ;  que 
pieu  eft  un  en  perfonne  comme  en  effcnce  5 
que  dans  cette  perfonne  unique  fe  trouve  la 
Trinité  ,  &  que  ce  Dieu  n'eft  autre  que  Jéfus- 
Chrift  notre  Seigneur  &  Sauveur  ;  qu'il  doit 
renouvelier  fon  Églife;  il  a  manifefté  tout 
ce  qui  concerne  fa  dodrine  ;  il  a  déclaré  la 
fainteté  du  Verbe  ou  l'e'criture  fainte  ;  que 
l'Apocalypfe  eft  un  livre  révélé  ,  comme 
l'ont  été  ceux  des  Prophètes ,  &  qu'elle  ne 
contient  pas  un  feul  verfet  &  qui  ait  pu  êtr© 
dévoilé  par  d'autre  que  par  lui  Seigneur. 
Il  nous  a  appris  que  les  planètes  -font  des 
globes  habités  par  des  hommes;  qu'il  y  a 
yne  quantité  d'autres  terres  dans  l'Univers 
également  habitées  ,  &  nous  a  inftiruit  de  ce 
qui  concerne  leurs  habitans  :  enfin  fur  mille 
&  mille  chofes  étonnantes  ,  admirables  & 
ignorées  fur  le  Monde  fpirituel ,  qui  toutes 
nous  manifeftent  clairement  les  eiîèts  de 
l'amour  divin  &  de  la  faireftc  divine. 

Les  Anges  m.e  témoignèrent  en  avoir  une 
joie  &  une  fatisfacHon  que  je  ne  faurois  ex- 
primer ;  mais  cette  joie  fut  troublée  par 
une  certaine  triftefte  qu'il  remarquerefit  dans 
pioi.  Qti'eft-ce  donc  qui  vous  chagrine  ,  me 
dcmandercnt^ils  ?  Hélas  !    Itur   dis-je  ,  ces 
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^gfcanes  aujourd'hui  révélés  ,par  un  effet  à^ 
la  bonté  paternelle  du  Siegneur  ,  font  grands , 
font  admirables,  &  furpafTent  tout  ce  dont 
les  hotpmes  avoient  eu  connoiflance  jufqu'a 
préfent ,  mais  ils   dédaignent  cette   décou- 
verte ,  ils    n'en    font   aucun  ç^s   !    Surpris 
d'une    telle   folie  ,  les    Anges   demandèrent; 
au  Seigneur  la  permiffion  de  jetter  un  coup- 
d'œil  fur  la  Terre  ;  ils  y  regardèrent ,  &  y 
virent  les  hommes  plongés  dans  les  ténèbres 
les  plus   épaifles.   Écriyez  ,  dit-on  aux   An= 
ges  ,    écrivez  toutes    ces   chofes    révélées  ; 
mettez    l'écrit    entre    les   mains  &  fous  les 
yeux  des  hommes  ;  vous  verrez  ayec  le  plus 
grand  étonnement ,  le  cas  qu'ils  en    feront. 
Ils  obéirent  ;  l'écrit  fut   fait  &  envoyé  du 
du  Ciel.  En  pafl'ant  par  le  Monde  fpirituel , 
il  brilloit  comme  une  étoile  ;  mais  k  peine 
eût-il  touché  la  Terre  que  fon  éclat  difpa- 
rut  peu-à-peu  ,  &  fe  perdit  dans  les  ténèbres. 
Les  Anges  le  préfenterent  à  des  fociétés  de 
perfonnes ,  tant  eccléfiaftiques  que  laïques, 
qui  fe  piquoient  de  fcience  &  d'érudition, 
&  qui  pafToient  pour  telles.  Alors  à  travers 
i.e  murmure  &  le  bruit  fourd  des  voix  qui 
fe  firent  entendre  ,  on  diiîingua  ces  mots: 
Qu'eft-ce   que    cela  ?   que  nous  dit-on  là  ? 
que  nous  importe  de  le  favoir  ou  de  l'igno- 
rer ?   c'ell  la   produdion  chimérique  d'une 
imagination  ardente  ,  ou  des  rêves  que  l'on 
nous  raconce.  Quelques-uns  parurent  pren- 
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dre  l'écrit  ,  le  tourner  ,  le  retourner  ,  ïe 
plier ,  le  froiffer ,  comme  pour  en  altérée 
ou  effacer  l'écriture  ;  d'autres  femblerent  fe 
mettre  er>  devoir  de  le  déchirer  ;  d'autres 
enfin  de  le  fouler  aux  pieds.  Mais  le  Sei- 
gneur les  empêcha  de  commettre  une  telle 
profanation  ,  &  ordonna  aux  Anges  de  le 
retirer  de  leurs  mains  facriléges.  Les  Anges 
s'en  attrifterent  beaucoup  ,  &  penfoient  en 
eux-mêpies  combien  dureroit  ce  délire  des 
hommes  ;  alors  il  leur  fut  dit  :  jufquà  un 
temps ,  ^  aux  temps  ^  &  à  la  moitié  du 
temps.  Apocal.  ii  :  14. 

Je  dis  enl'uite  aux  Anges  que  le  Seigneur 
avoit  aulîi  révélé  beaucoup  de  chofes  qui 
concernent  l'amour  vraiment  conjugal  &  fes 
délices  céleftes.  Hé  !  dirent  les  Anges,  quel 
eft  l'homme  qui  ignore  que  les  délices  de 
l'amour  conjugal  furpalTent  infiniment  toutes 
les  délices  des  aijtres  amours  ?  Qui  ne  voit 
pas  que  toutes  les  béatitudes ,  le  bonheur , 
la  joie  ,  la  fatisfadion  &  le  plaifir  attachés 
à  quelqu'amour  par  le  Seigneur  ,  font 
réunis  dans  l'amour  vraiment  conjugal  ? 
—  On  ne  le  lait  pas ,  parce  qu'on  ne  s'adrefle 
pas  au  Seigneur  ;  &  que  les  hommes  ne 
conforment  pas  leur  vie  aux  préceptes  du 
Décalogue  ,  où  il  eft  ordonné  de  faire  le 
bien  ,  &  de  fuir  le  mal  comme  péché.  Parce 
gue  l'amour  vraiment  conjugal  ne  peut  venir 
^ue  du  Seigneur  ,  qui  n'en  fait  goûter  ls5 


délices  qu'a  ceux  qui  cbéiflent  a  fes  pré- 
ceptes, &  à  ceux  qui  feront  admis  dans  la 
nouvelle  Églifc  du  Seigneur  ,  annoncée  dans 
l'Apocalypfe  fous  le  nom  de  la  Nouvelle 
Jérufalem»  Mais  je  doute  fort  qu'on  veuille 
aujourd'hui  croire  dans  notre  Monde  que 
l'amour  vraiment  conjugal  foit  un  amour 
fpirituel  ,  &  lié  à  la  religion  ;  car  l'idée  que 
les  hommes  en  ont,  cft  purement  corporelle 
&  terreftre.  -- Couche  par  écrit  tout  ce  quii 
t'a  été  révélé  fur  cet  amour  ,  nous  ferons  par- 
venir ton  traité  aux  hommes  de  la  Terre  ? 
&  nous  verrons  s'ils  recevront  &  croiront 
ce  qu'il  contiendra  ;  s'ils  voudront  recon- 
iiokre  que  cet  amour  cft  conforme  à  la  reli- 
gion dans  l'homme,  fpirituel  dans  l'homm.e 
fpirituel,  naturel  dans  l'homme  qui  n'y  voiç 
que  le  naturel ,  &  purement  charnel  dans 
l'homme  adultère. 

J'entendis  alors  un  murmure  de  voix  in- 
fernales, parmi  lefquciles  je  diftinguai  ces 
mots  :  qu'il  opère  des  miracles  &,  nous  croi- 
rons. Ne  font -ce  pas  des  miracles  ,  ré- 
pondis-je  ?  —  Non  ,  tévéle-nous  des  e'vé- 
nemens  futurs ,  &  nous  ajouterons  foi  k  ce 
que  tu  nous  dis.  -—  Le  Ciel  ne  le  permet  pas; 
parce  que  quand  l'homme  a  connoiflance  du 
futur,  Ton  entendement,  fa  prudence,  fa 
fagcflb  s'aflbupifTent ,  deviennent  oififs  & 
s'altèrent.  Quels  autres  miracles  vouléz- 
VOHS  que  je  fafle  >   —  Des  prodiges  de  la 
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îiature  de  ceux  que  Moyfe  opcra  en  Egypte» 
-—  Peut-être  endurcjnez-yous  vos  cœurs , 
comme  le  firent  Pharaon  &  les  Égyptiens  î 
-—Non  ,  non.  — Affurez-moi  que  vous 
ne  danferez  pas  autour  d'un  veau  d'or  ,  & 
que  vous  ne  l'adorerez  pas  à  l'imitation  des 
defcendans  de  Jacob ,  qui  le  firent  &  l'ado- 
rèrent à  peine  un  mois  écoulé  après  avoir 
vu  de  leurs  propres  yeux  !e  Mont-Sinaï 
embrafé ,  &  entendu  de  leurs  propres  oreilles 
la  voix  de  Jéiiovah  fortir  du  feu.  Pouvoit- 
il  fe  faire  devant  eux  un  plus  grand  ,  un 
plus  étonnant  miracle  ?  . .  .  —  Nous  ne 
ferons  pas  comme  les  Ifraëiites.  Alors  une 
voix  venant  du  Ciel,  leur  dit  :  Si  vous  ne 
croyez  pas  à  Moyfe  &  aux  Prophètes  , 
c'efl- à-dire  à  la  parole  du  Seigneur,  vous 
ne  croirez  pas  plus ,  fondés  fur  les  miracles  , 
que  ne  crurent  les  Ifraëiites  dans  le  défert  , 
&  que  les  Juifs ,  après  avoir  été  témoins  au- 
culaires  des  miracles  fans  nombre  que  Jéfus- 
Chrift  opéra  au  milieu  d'eux»» 

Au  N.  4.  du  rupplément  ou  continuation 
de  fon  Traité  du  Monde  des  Efprits  ,  le 
même  auteur  dit  :  Le  Seigneur  m'a  fait 
cette  grâce  (  de  converfer  avec  les  Anges 
&■  les  Efpnts ,  &  de  voir  clairement  tout  ce 
qui  le  paffe  dans  le  Monde  fplrituel ,  depuis 
dix-neuf  ans  en- cà.  Je  déclare,  j'affure,  je 


certifie  que  ce  que  je  rapporte  n'efl:  pa§  un 
fpnge  ou  une  vifion  fantaftique ,  mais  ce 
que  j'ai  vu  réellement  en  pleine  veille. 
Dans  fa  préface  de  fon  Traité  de  la  Doc- 
trine de  la  nouvelle  Jérufalem,  après  avoir 
fait  rénumération  de  quelques-uns  de  fes 
Traités  déjà  imprimés ,  il  ajoute  :  j'ai  or- 
dre du  Seigneur ,  par  révélation ,  de  mettre 
au  jour  les  fuivans  :  La  Do61rine  de  la  nou- 
velle Jérufalem  fur  le  Seigneur  ,  fur  l'Écri- 
ture facrée  ,  fur  la  foi ,  &  les  autres  ouvra- 
ges dont  on  verra  la  liile  à  la  fin  du  fécond 
tome  de  cette  tradu6lion.  Il  a  répété  cette 
déclaration  affirmative  en  quantité  d'aqtres 
endroits  de  fes  ouvrages.  Après  des  affir- 
mations auffi  pofitives  ,  que  tout  ce  qu'il  a 
mis  au  jour  lui  a  été  révélé ,  &  n'eft  que  la 
vérité  pure  j  ayant  d'ailleurs  prouvé  à  la 
Cour  &  à  la  Ville  qu'il  étoit  réellement  en 
commerce  habituel  avec  les  Anges  &  les 
âmes  des  morts,  qui  lui  découvroient  les 
chofes  les  plus  cachées ,  il  faut  vouloir  de 
propos  délibéré  fermer  les  yeux  à  la  lumiè- 
re ,  &  fe  complaire  dans  les  ténèbres  de 
l'ignorance  pour  ne  pas  l'en  croire.  Tout , 
dans  ce  Traité ,  ainfi  que  dans  les  autres  du 
même  auteur  j  refpire  ,  annonce  &  prouve. 
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la  touté-pniffance  ,  la  fageiïe  infinie  ,  îà 
bonté  paternelle,  l'immeniité,  la  préfcien- 
ce ,  l'amour  Se  les  autres  attributs  de  l'Etre 
Suprême  ,  la  fîmplicité  &  l'uniformité  des 
loix  de  fa  Providence.  Il  inflruit  de  mille 
chofes  ignorées  j  il  préfente  aux  hommes 
une  lumière  inconnue  ,  à  la  faveur  de  la- 
quelle ils  peuvent  entrer  &  marcher  fure- 
ment  dans  la  voie  de  la  véritable  fagefle. 
Néanmoins  cet  ouvrage  ne  fera  pas  du  goût 
de  tout  le  Monde  ;  mais  quand  la  vérité 
nous  éclaire  ,  doit-on  craindre  d'en  montrer 
le  flambeau  ?  Comment  plairoit-elle  à  ces 
hommes ,  qui  careffés  fans  ceiTe  par  Torgueil 
&  la  vanité  de  leur  cœur,  par  les  fuggeftions 
flatteufes  de  leur  amour  propre ,  enivrés 
par  la  fumée  de  l'encens  que  la  folie  leur 
prodigue ,  s'imaginent  dans  leur  délire  que 
toutes  les  connoiffances  fe  font  réfugiées 
&  concentrées  dans  l'étroite  fphere  de  leur 
petite  tête  ;  &  ne  croient  vraies  que  les 
opinions,  &  les  paradoxes  enfantés  dans  les 
ténèbres  de  leur  ignorance.  Ils  préféreront 
de  demeurer  enfévelis  dans  ces  ténèbres  qui 
leur  plaifent ,  plutôt  que  d'ouvrir  les  yeux 
à  une  lumière  de  la  vérité  qui  les  éblouit  , 
quimanifefte  le  néant  de  la  fagcTe  humaine. 


(3°). 
tk  remet  ces  hommes  vains  au  niveau ,  je 

dirois  même  au-defTous  de  ceux  qu'ils  re- 
gardent en  pitié  &  qu'ils  méprifent  comme 
des  vermilTeaux  rampans  fur  la  Terre ,  dans 
la  claffe  defquels  leur  raifon  avilie  n'a  pas 
honte  de  fe  ranger  eux-mêmes.  On  ébran- 
leroit  plutôt  les  montagnes  que  les  cœurs 
révoltés  des  orgueilleux  ,  des  incrédules 
réfléchis  &  des  impies.  L'Elpnt  de  Dieu  fe 
complaît  dans  la  {implicite  ;  c'efl:  dans  elle 
qu'il  confond  fa  fagefl^e  ,  dont  le  compas 
eft  au-defliis  du  niveau  du  Monde  infeélé 
d'orgueil  :  à  fon  approche  elle  s'enfuit ,  & 
la  lumière  difparoît. 

Swedenborg  parle  au  bon  fens ,  à  là 
bonne  foi ,  à  la  droiture ,  &  non  à  cette 
raifon  orgueilleufe ,  quoiqu'aveugle  ,  qui 
poufle  la  folie  jufqu'à  vouloir  foumettre 
tout  aux  décidons  de  fon  tribunal.  (*)  Il 
parle  aux  hommes  vraiment  hommes ,  qui 
aiment  la  vérité,  la  cherchent  avec  ardeur, 
l'embrafTent  de  toute  leur  ame  quand  ils 
l'ont  trouvée  ,  &  foulent  aux  pieds  le  pré- 
jugé ,  la  prévention  &  tout  refpeft  humain. 


(*)   Voyez  le  N.  114.  du  Traité  des  Terres  du  Fir* 
jïiament. 


O  vous  que  l'Etre  Suprême  favorife  d'un 
rayon  de  fa  lumière  céleffce  ;  vous  chez  qui 
le  fouffle  divin  ,  en  allumant  l'étincelle  du 
feu  de  fon  amour  dans  vos  cœurs  ,  chafle 
devant  lui  les  ténèbres  de  l'Enfer  &  du 
Monde,  lifez ,  relifez  cet  ouvrage  avec  cesr 
difpofitions  &  avec  toute  l'attention  qu'il 
mérite,  vous  y  apprendrez  ce  que  vous  êtes 
&  que  vous  ferez  à  perpétuité  ,  &  toutes 
hs  correfpondances  du  Ciel  avec  la  Terre  5 
vous  y  trouverez  la  route  qui  mené  à  la  fé- 
licité &  au  bonheur  que  les  hommes  cher- 
chent vainement  fur  la  Terre.  Abandonnez 
à  la  fauife  fag-effe  du  Monde  la  recherche 
laborieufe  des  fecrets  de  ce  qu  elle  appelle 
la  nature ,  qu'elle  s'imagine  prendre  fur  le 
fait ,  &  qui  lui  échappera  roujours.  LaifTez- 
la  errer  dans  le  vuide  de  fa  folie ,  &  tré- 
bucher à  chaque  pas  dans  la  pourfuite  opi- 
niâtre de  la  découverte  des  loix  confiantes 
de  cette  même  nature  que  fon  auteur  foufr 
trait  aux  yeux  de  la  vanité.  Attachez-vous 
à  la  recherche  de  la  véritable  fagelfe ,  Se 
non  à  celle  des  enfans  de  la  Terre ,  fur  la- 
quelle il  ne  vous  reile  qu'un  inftant  à  pafTer 
avant  d'arriver  à  votre  véritable  patrie, dont 
la  connoiiTance  vous  eft  la  leule  efièntielle. 


Vous  ignoriez  ce  que  c'eltque  votre  patrie  ^ 
Swedenborg  vous  l'apprend  ;  il  a  levé  par 
ordre  du  Ciel,  le  voile  qui  la  cachoit  à  vos 
yeux  curieux  j  ouvrez-les ,  voyez ,  fuivez  la 
lumière  qu'il  voUs  préfente ,  marcHez  avec 
alTurance  ,  &  vous  parviendrez  enfin  au 
vrai  bonheur  qui  vous  étoit  inconnu. 

Avant  de  commencer  cette  traduftion, 
je  ne  m'étois  propofé  que  de  faire  pour  mon 
ufage  particulier  un  abrégé  du  latin  de  l'ou- 
vrage que  je  donne  aujourd'hui  au  pubhc. 
Il  me  parut  enfuite  fi  intéreffant  pour  le 
genre  humain .,  que  je  me  reprochai  de  ne 
travailler  que  pour  moi  :  je  le  traduifis  en 
langue  françoife  ,  connue  en  Europe  de  la 
plupart  de  ceux  qui  favent  peu  la  langue 
latine  ,  ou  qui  l'ignorent  totalement,  afin  de 
leur  fournir  un  moyen  de  s'inftruire  des  vé- 
rités elTentielles ,  dont  la  connoifTance  leur 
eft  indifpenfable  ,  pour  fottir  des  ténèbres 
où  l'ignorance  les  a  tenus  enféveHs.  J'ai 
quelquefois  fondu  deux  ,  trois  N°'.  dans  un 
feul ,  lorfque  j'ai  cru  pouvoir  le  faire  fans 
rien  changer  à  leur  fubfiance ,  ni  au  fens  de 
Fauteur,  qui  s'étoit  répété  ,  ou  me  paroif- 
foit  trop  diffus.  Dans  d'autres  circonftan- 
ces  j'ai  penfé  devoir,  pour  ainfi  dire,  para- 

frafer 


(  }î  ) 

frafer  le  texte,  pour  le  rendre  plus  intel- 
ligible ;  comme  pourront  le  voir  ceux  qui 
voudront  fe  donner  la  peine  de  confronter 
ma  tradu6Hon  avec  l'Original.  Quelque- 
fois ces  additions  fe  trouvent  en  carafteres 
italiques  ,  d'autres  fois  non.  J'ai  préféré 
cette  méthode  à  celle  des  notes ,  qui  fou- 
vent  ,   fous   couleur  d'éclaircir  le  texte , 
adonnent  la  liberté  de  le  mener  fi  loin  ,  que 
le  Leéleur  le  perd  de  vue.  J'ai  coupé  des 
périodes  qui  me  paroiiloient  trop  longues 
pour  le  génie  de  la  langue  françoife  :  j  en  ai 
laiffé  dans  toute  leur  étendue  ,  quand  j'ai 
crains  de  rompre  le  fil  &  l'enchaînement 
des  idées  de  l'Auteur.    Je  n'ai  pas  cherché 
l'élégance  du  flile  -,  l'Auteur  très-en  état 
de  le  faire  ,  comme  on  peut  s'en  convain- 
cre par  la  le6ture  des  ouvrages  qu'il  a  pu- 
bliés avant  le  tems  où  il  a  eu  fes  révéla** 
tions ,  a  mis  dans  fon  ftile  la  plus  grande 
{implicite ,  pour  fe  mettre   à  la  portée  de 
tous  les  Lefteurs  :  pouvois-je  mieux  faire 
que  de  Timiter  ?  d'autant  plus  que  la  vérité 
dédaigne  l'appareil  de  la  fagelie  humaine  , 
parce  qu'elle  brille  de  fon  propre  éclat. 

J'ai  confefvé  les  divifions  des  Chapitres 
par  Numéros  à  caufe  des  renvois  fréquens 
Tome  l  6 


qui  fe  'trouvent  dans  l'ouvrage.  Quand  ces 
renvois  font  faits  aux  numéros  du  Traité 
même  ,  j'ai  mis  :  voye:^  ci-devant  ;  lorfque 
je  me  fuis  contenté  de  citer  les  numéros  , 
il  faut  les  chercher  dans  le  Traité  de  l'Au- 
teur, qui  a  pour  titre  Arcana  ccelejUa.  J'ai 
même  fupprimé  plusieurs  de  fes  citations  ^ 
6r  j'ai  fondu  dans  le  Texte  plufieurs  de 
celles  qui  étoient  en  notes.  La  continua- 
tion de  fon  Traité  du  Monde  des  Efprits 
ayant  été  imprimée  à  part  quelques  années 
après  ,  je  l'ai  mife  à  la  place  pour  laquelle 
elle  a  été  faite  ;  &  j'ai  ajouté  à  la  fin  du 
fécond  tome,  la  traduftion  du  Traité  fur  les 
Terres  planétaires  &  aftrales,  parce  qu'il  y 
efl  plus  qucflion  des  Efprits  des  Hommes 
m.orts  fur  ces  Terres-là ,  que  de  leurs  ha- 
bitans  vivans  en  corps  terreftres. 

N'ayant  pu  me  procurer  la  vie  fuivie  de 
Swedenborg  écrite  en  langue  Suédoife  par 
M.  Robfam ,  j'y  ai  fuppléé  par  l'éloge  abrégé 
de  notre  Auteur  ,  ccmpolé  &  lu  à  l'Acadé- 
mie des  fcicnces  &  belles-lettres  de  Stock- 
holm par  M.  de  Sandel,  &  par  \çs  anecdo- 
tes en  notices  de  fa  vie,  que  des  perfonnes 
dignes  de  foi  &  d'une  probité  reconnue 
m'ont  communiquées  de  cette  Ville  -  là  & 
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de  Londres ,   où  Swedenborg   a  fait  des 
féjours  affez  longs. 

J'ai  fait  graver  à  Berlin  fon  portrait  que 
l'on  voit  ici  d'après  celui  qu'on  afTure  très- 
refîemblant ,  gravé  à  Stockholm  par  Mar- 
tin ;  rnais  la  copie  n'exprime  pas  cette  can- 
deur d'ame  ,  cette  bonne  foi  &  cette  fatif- 
faftion  intérieure  qui  fe  montrent  dans 
l'Original  •<,  les  retouches  que  j'y  ai  fait 
faire  à  diverfes  reprifes  n'ont  pu  qu'en  ap- 
procher. 

Faffe  le  Ciel  que  cette  tradu61ion  con- 
tribue à  répandre  la  lumière  pour  diffiper 
les  ténèbres  du  Monde  ,  à  faire  reconnoî- 
tre  le  Seigneur  pour  l'unique  Dieu  du  Ciel 
&  de"  l'Univers  ,  à  embrafer  tous  les  cœurs 
de  fon.  amour  ,  &  à  y  rétablir  celui  du  pro- 
chain que  l'amour  de  foi-même  &  l'amour 
du  Monde  en  ont  chalTés  au  détriment  de 
tout  le  genre  humain  \ 


c  %. 
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ÉLOGE 

D  E    F  E  U 

M.  EMMANUEL  DE  SVÉDENBORG, 

Compofé  &  prononcé  dans  la  grande  Salle 
de  la  Maifon  des  No l^ les  au  nom  de 
r Académie  des  Sciences  de  Stockholm ,  le 
7  Oclobre  1772  ,  par  M,  de  Sandel  ^ 
Confeïller des  Mines ,  Chevalier  de  V ordre 
de  r  Etoile  polaire  ,  6*  Membre  de  ladite 
Académie. 
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Traduit  librement  du  Suédois. 


Mess  i  eu  r  s  ^ 
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£RMETTEZ-MOr  de  vous  entretenir  aujour- 
d'hui ,  non  fur  un  fujet  qui  vous  étant  étrangec 
vous  intérefferoit  peut-être  moins,  &  pourroit 
fatiguer  votre  attention  ,  mais  fur  un  homme  illus- 
tre par  fes  vertus  ,  célèbre  par  l'étendue  de  fes  con- 
fîoilTances  dans  tous  les  genres,  qui  vous  fut  très- 
connu  &  très-cher  ,  enfin  fur  un  des  plus  anciens 
membres  de  cette  Académie.  A  ces  traits  vou% 
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ifeconnoifTcz  feu  M.  Emmanuel  de  Svédenborg'^ 
AflefTeur  au  Collège  royal  des-  Mines.  La  conli- 
dcration  que  nous  avions  tous  pour  ce  grand  hom- 
me ,  l'affcclion  que  nous  lui  portions,  m'afTurcnc 
du  plaifir  &  de  la  fatisfadion  que  vous  auicz  à 
entendre  parler  de  lui  :  heureux  fi.  je  remplis  ea 
partie  le  deiir  que  vous  av^ez  de  voir  rappelle  cet 
homme  cher  à  vos  cœurs,  d'une  manière  digne  de 
fa  glorieufe  mémoire»  La  tâche   eft  difficile  ;  le 

plus  habile  ocintie  a  bien  de  la  oeine  à  Caifir   la 
■Il  i 

refîemblance  de  certaines  perfonnes  ,  combien 
moins  eft-ii  aifé  de  tracer  &  d'exprimer  à  votre 
efprir  un  génie  vafte,  fublmie  &:  laborieux  ,  qui 
ne  s'eft  jamais  repofé  ,  &  ne  s'tft  jamais  kifé  même 
dans  fon  application  aux  fciences  les  plus  profon- 
des &  les  plus  épineufes  ;  qui  pendant  plufieurs 
années  a  fait  d'utiles  eft'orts  pour  dévoiler  les  myf- 
teres  de  la  nature  ,  s'eft  ouvert  &:  frayé  un  chemin 
pour  arriver  à  certaines  fciences ,  &  tenté  eniin 
de  pénctrrer  dans  le  fanduaire  des  plus  grands 
fecretSjfans  jamais  perdre  de  vue  la  faine  Morale, 
ni  la  crainte  de  l'Être  fuprême  ;  qui  a  eonferv^ 
toute  la  force  de  fon  génie  ,  malgré  la  décadence 
de  l'enveloppe  de  l'ame^que  les  autres  éprouvent 
fur  la  fin  d'une  longue  carrière  où  fi  peu  d'hom.- 
mcs  aiTÏvent.  Mais  qui  ayant  donné  un  libre  efTor. 
à  fes  idées  ,  &  les  ayant  pouflées  aulTi  loin  qu'elles 
pQUVoient  aller  ,  a  donné  occafion  de  penfer  &  de 
juger  diverfement  fur  fon  compte,  fuivant  la  ma- 
nière dont  chacun  envifageoit  les  objets  ,  &;  Igloa 
le  point  de  vue  oàon  le  confidcroit. 

c  -K 


j. 


(    38    ) 

Plus  les  avantages  qu'on  a  reçus  deîa  nature  ont 
îd'éclat:  ,  plus  les  ombres  qui  les  accompagnent  fe 
font  fentir.  Une  nouvelle  lumière  fe  préfente-i- 
elle  ?  l'homme  intelligent  &  réfléchi  trouve  des. 
beautés  &  des  chofes  divines  de  fon  attention  dans 
les  ombres  mêmes  qui  contraitent  avec  elle.  Un 
liomme  fuperficiel  ne  fixe  fes  regards  que  fur  le 
côté  foible  j  parce  que  chacun  eft  affcdé  fuivant  fa 
manière  d'être,  Celui-ci  ne  voit  quefinefle  &  fub- 
lilité  d'efprit  dans  la  pénétration  vive  du  génie;  il 
taxe  d'enthoufiafme  la  profondeur  ,  l'éruditioA 
d'amas  confus  d'idées  &  de  penfées  ;  les  effais  har- 
dis lui  paroifTent  des  erreurs ,  &  le  defir  ainii  que 
les  moyens  de  découvrir  ce  que  l'ignorance  nous 
cache  font  a  fon  avis  une  pure  folie.  L'homme  inf- 
truit  &  de  bon  fens ,  eftime  les  chofes  ce  qu'elles 
valent  ;  il  ne  dédaigne  ni  rejette  un  minéral  riche 
par  la  raifon  que  le  métal  ne  s'y  montre  pas  à 
découvert  dans  toute  fa  pureté  ,&  qu'il  manifefte 
quelque  chofe  de  terreftre  qu'il  tient  de  la  matrice 
où  la  nature  l'a  formé.  S'il  cherche  les  degrés  pré- 
cis des  déclinaifons  de  l'aiman  ,  ce  n'cft  pas  pour 
s'en  tenir  à  cette  découverte,  mais  pour  en  tirer 
tout  l'avantage  qui  peut  réfulter  de  la  connoifTance 
de  ce  guide  admirable.  Il  eftime  un  œil  pénétrant  ^ 
<]uand  même  il  auroit  eu  l'imprudence  de  s'oi.vrir 
pour  contempler  le  Soleil  ;  ou  qui  ayant  étendu 
fes  regards  fur  un  objet  fort  éloigné  ,  fe  fetoit 
trompé  dans  le  jugement  qu'il  en  auroit  porté.  Enfin 
il  fc  gardera  toujours  de  juger  en  mal  le  zèle  ardent 
&  l'alFiduité  dans  la  recherche  des  couMoifianccs 
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utiles  &  l'étude   fuivie   des  fciences  ;   &  nous  ne 
trouverons  tout  au  plus  à  reprendre  dans  Svéden- 
borg  ,  que  d'avoir  laiflé  aller  trop  loin  fon  pen- 
chant dans  ce  genre. 

L'hiftoire  de  fa  vie  eft  belle  5  mais  les  événemens 
compliqués  qui  la  caradérifent ,  demandent  à  être 
préfentés  dans  un  certain  ordre.  Le  digne  &  zélé 
Évêque  de  Skara  ,  Doreur  Jefper  Swedberg,  dont 
la  droiture  &  la  franchife  faifoient  le  caractère» 
étoit  encore  Aumônier  du  Régiment  du  corps  Ca- 
vallerie  ,  lorfque  fa  première  femme  Sara  Behm  , 
fille  d'Albrecht  Behm  ,  Aflelkur  au  Collège  des 
Mines  ,  lui  enfanta  pour  fécond  fils  Emmanuel 
Svedberg  à  Stockholm  le  29-  Janvier  1688  (1) 
jnommé  Swedenborg,  quand  il  fut  anobli  en  1719. 

La  nature  décore  la  Terre  par  fes  productions^ 
Fart  les  perfectionne.  La  naiirarK;e  met  Us  hom- 
mes au  jour ,  l'éducation  les  forme.  Un  noyau  ,  un. 
pépin  ,  malgré  la  bonne  qualité  des  fruits  délicieux 
qui  lesontproduits,n'en  donnent  pas  toujours  d'au  fîi 
parfaits  :  l'art  y  caufe  des  changemens ,  mais  il  ne 
peut  les  dénaturer  entièrement.  L'expérience  nous- 
prouve  qu'on  peut  le  dire  auffi  des  hommes.  Mais 
gardons  -  nous  de  décider    fur  es  fondement  juf- 


(i)  Une  propre  lettre  latine  de  Swedenborg  imprimée  à  Londres  en 
I769  ,  recule  fa  naiffdnce  jufqu'à  l'année  1689  ,  mais  c'eft  "-'"^  faute 
d'impreffîon  ;  car  fuivant  la  note  qu'il  donna  lui-même  pour  être 
infcrit  dans  la  matricule  des  Nobles  ,  tenue  par  le  Confeiller  de  la 
Chancellerie  de  Stierman  ,  indépendamment  d'autres  preuves  fures , 
Swedenborg  naquit  en  168S.  Quant  au  lieu  de  fa  naiflance  ,  Upfal  e?: 
DO.iimé  dons  cette  mâuicule  au  lievi  de  Stockholm. 
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qu''â  quel  point  les  vertus  le  naturalifent  dans  les 
familles  ,  ou  y  font  introduites  par  l'art.  Perfonne 
ne  nie  qu'être  ilTu  a'une  Maifon  reconnue  hon- 
nête &  de  probité  ,  ne  loit  une  préfomption  favo- 
rable, qui  a  toujours  lieu  tant  qu'on  n'y  a  pas  dé- 
rogé. On  ne  regarde  pas  fi  les  logemens  que  la 
famille  a  occupés  ,  étoient  des  châteaux  ou  des 
maifons  ordinaires  ,  on  fe  contente  de  favoir  que 
3a  vertu  y  fait  fa  demeure  depuis  long-tems.  On 
a  toujours  de  la  eonfidération  pour  une  famille  qui 
a  été  la  pépinière  des  citoyens  refpedables  &  utiles 
dans  tous  les  Etats.  Telle  eft  celle  de  notre  Swe- 
denborg. Une  famille  ancienne  ,  honnête  &  enten- 
due parmi  les  Mineurs  dans  le  Sïora  Kopparher- 
^c/(T)eut  dans  Ion  ftin  Daniel  Ifacsfon^&L  fon 
^nnc  Biilkrnœfui  parens  des  premières  tiges  des 
familles  nobles  de  Schômfliôm  &  Swedenborg  & 
«Pelle  des  Swedbergs.  Je  me  fouviens  d'avoir  eu 
fous  les  yeux  un  tableau  généalogique  figuré  en 
arbre ,  où  on  voyoit  nombre  de  Swedherbs  alliés 
avec  des  familles  nobles,  &  incorporés  dans  des 
Maifons  illulîres  de  ces  temps-îk.  Mais  notre  Swe- 
denborg n'ayant  pas  augmenté  le  nombre  des  bran- 
ches de  cet  arbre,  je  ne  m'y  arrêterai  pas  davan- 
tage ,  &  je  pafleà  l'hiftoire  de  fa  vie. 

Son  enfance  &  fa  jeunelTe  nous  offrent  dans  l'af- 
iîduité  &  dans  l'application  aux  exercices  ordinai-^ 
rcs  à  réducation  de  ces  âges  ,  un  être  prefTé  de  de- 
venir homme.  Un  fils   de  l'Evêque  Swedberg  ne 


(j)  Grande  montagne  de  cuivre» 
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pouvoit  manquer  d'en  avoir  une  bonne  ,&  foi- 
gnés  ftilon  l'ulage  de  ce  temps-là.  Cette  éducation 
le  mit  dans  la  route  des  connoiffances  folides  ,  & 
l'y  fit  marcher  à  grands  pas.  Mais  pourquoi  m'ap- 
péfantir  fur  les  heureux  fuccès  des  foins  que  l'Evé- 
quc  Swedberg  prit  de  l'éducation  d'un  fils  empreffé 
d'y  répondre  ?  Qu*eft-il  befoin  de  faire  mention 
de  l'efprit  qu'il  eut  de  profiter  de  ces  difpofitions 
avantageufes ,  dont  tant  d'autres  ou  font  privés  , 
ou  les  négligent  ;  de  fes  talens ,  de  la  pénétration 
de  fon  génie ,  qui  fécondcit  le  defir  ardent  qu'il 
aroit  d'acquérir  des  connoilTances  ,  &  de  l'afîiduité 
de  fon  application  à  l'étude  ;  de  la  maturité  pré- 
coce de  fon  efprit.  Quelle  plus  grande  preuve  peut- 
on  donner  de  tout  cela  que  celle  que  nous  en 
fournit  un  Roi  éclairé  qui  cherchoit  foigneufe- 
tnent  l'habileté  &  le  mérite  ,  qui  les  encourageoîc 
par  fes  bienfaits  ,  qui  favoit  les  employer  à  propos 
qui  de  fon  propre  mouvement  &  fans  follicitation 
quelconque  ,  nomma  en  171 6,  Swedberg  alors  âgé 
de  28  ans ,  Aflefieur  extraordinaire  au  Collège 
royal  des  Mines,  &  lui  lallfa  le  choix  de  cet  Emploi 
ou  de  la  place  de  Profeffeur  dans  l'Académie  royale 
d'Upfal  (i). 

De  grandes  connoiffances  dans  les  Belles-Let- 
tres ,  &  une  profonde  érudition  avoient  déjà  fait 
connoître  Swedberg  au  dedans  du  Royaume  &  au 
dehors.  La  clafTe  des  Savans  ne  le  comptoit  ce- 


(i)  Un  roi  éclairé  ne  mettroit  pas  en  avant,  yn  jeune  h^nime  qu'il 
pooaoitroit  façs  ejtpénviice  ix  fans  haiiileté, 


C  42.  ) 

pendant  pas  encore  parmi  les  Auteurs  célèbres.  Il 
avoir  fait  imprimer  en  1709  à  Upfal  une  Diffcrta- 
tion  qui  fut  applaudie  comme  production  remar- 
quable d'un  jeune  homme  ,  inTuffifante  cependant 
pour  prouver  dans  lui  une  profonde  érudition.  On 
vit  de  lui  en  I710  une  colledion  de  pièces  en  vers 
îatins  fur  différens  fujets ,  imprimée  à  Skara  fous 
ce  titre  :  Ludus  hiéliconius  five  Carmina  mifcdlj," 
nta ,  ^Lice  variïs  in  locis  cccinit,  Em.  Swedberg. 
Elle  dénotoit  une  vivacité  fingul'ere  d'efprit,  un 
génie  fécond  ,  &  un  temps  de  jeunefle  bien  em- 
ployé ;  beaucoup  d'autres  fe  glorifieroient  d'avoir 
donné ,  à  cet  âge ,  des  preuves  de  génie  pareilles 
à  celles-là.  La  poéfîe  n'étoit  cependant  pas  fon 
objet,  ni  fon  occupation  principale.  Les  fix  Cahiers 
d'Effais&  de  remarques  fur  Us  fciences  mathémati- 
ques &  phyfiques,  qu'il  fit  imprimer  in-^°.  à  Stock- 
holm ,  fous  le  titre  de  Dœdalus  Hyperboreus ,  & 
qui  furent  commencés  en  171 6,  prouvent  que  ces 
Sciences  étoient  plus  de  fon  goût.  Les  fix  Cahiers 
font  écrits  en  langue  fuédoife  ;  le  cinquième  a  été 
traduit  &  imprimé  en  latin.  Cette  production  d'un 
jeune  Auteur  ne  donnoit-eile  pas  heu  à  conjedurec 
qu'elle  en  annonçoit  d'autres  qui  auroient  la  qua- 
lité d'un  Dédale  ?  Mais  nous  aurions  tort  d'appré- 
cier la  force  de  fon  génie  uniquement  par  les  fruits 
que  fa  jeunefle  avoit  mis  au  jour  jufques  là.  La 
prefle  n'eft  pas  l'unique  pierre  de  touche  fur  la- 
quelle on  doit  juger  de  la  fcience  &  de  l'érudition 
d'un  Auteur  ;&  on  feroit  fouvent  trompé  (î  on 
s'en  rapportoit  à  l'étiquette  pour  la  quaUté  des 
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chofes  qu'elle  annonce  ;  un  ouvrage  ne  remplir  pa$ 
toujours  ce  que  promet  le  titre  pompeux  dont  i^ 
eft  décoré  ;  l'expérience  nous  le  prouve  dans  les 
produdions  de  la  prefle ,  fur-tout  dans  un  certain 
Pays. 

Un  jeune  homme  ne  peut  devenir  bon  Auteur 
qu'après  s'être  donné  beaucoup  de  peines  poun 
amaiTer  avec  prudence  &  difcerncment  une  quan- 
tité de  matériaux  convenables  à  l'édifice  qu'il  fe 
propofs  d'élever.  Dans  cette  vue  Swedenborg  tra* 
vailla  beaucoup  dans  l'Académie  d'Upfal ,  &  avec 
le  même  fuccès  pendant  quatre  années  dans  les 
Univerfités  d'Angleterre,  de  la  Hollande,  de  France 
&  d'Allemagne. 

SuivonVle  à  préfent  dans  des  Voyages  d'une 
plus  longue  durée  ,  dans  des  chemins  détournés 
qui  quelquefois  égarent ,  &  dans  les  différentes  oc- 
cupations qu'il  fe  fit.  Avant  qu'on  puilTt  pénétrer 
la  penfée ,  &  découvrir  le  caraâere  des  perfonnes 
avec  lelquelles  on  eft  en  compagnie,  on  fe  tienÇ 
ordinairement  fur  une  réferve  attentive  &  fou- 
cieufe.  Afin  qu'en  fuivant  Swedenborg  ,  cette  rete- 
nue n  ait  pas  lieu  parmi  vous  ,  reprefentez-vous 
dans  lui  le  concours  heureux  d'une  mémoire  excel- 
lente, d'un  entendement  pénétrant ,  d'une  concep- 
tion prompte  &  du  jugement  le  plus  fain  ,  unis 
à  un  defir  jamais  fatisfait,  à  l'envie  la  plus  forte, 
&  a  une  étude  afîidue  pour  acquérir  ks  connoif- 
fances  les  plus  certaines  dans  la  Philofophie,  dans 
prefque  toutes  les  parties  des  Mathématiques, 
dans  l'Hiftoire  naturelle,  la  PhyfiquCjla  Chymieg 
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ï'Anatomie  ,  &  enfuite  dans  la  Théologie ,  fans 
parler  des  langues  orientales  &  des  eurx3péenn^es 
dans  lefquclles  il  étoit  très-verfé.  Obfervez  dans  l^i 
la  force  de  l'habitude  agiffant  de  concert  avec  l'u- 
fage  de  la  raifon  ,  fur-tout  à  l'égard  de  l'ordre  qu'il 
mettoit  dans  fes  idées  ;  car  notre  efprit  trop  tendu 
dans  la  contemplation  d'un  objet  abftrait ,  fe  laifîe 
aller  quelquefois  trop  loin  dans  la  route  qu'il  fuit , 
&  va  fouvent  trop  vite  ;  fur-tout  lorfqu'il  a  pour 
compagne  une  imagination  vive  &  ardente  ,  qui 
île  lui  permet  pas  de  [s'arrêter  affez  fur  les  objets 
qu'elle  lui  préfente,  pour  en  juger  fainement.  Re- 
préfentez-vous  le  meilleur  cœur  ,  le  meilleur  ca- 
radere  éprouvés  par  les  règles  de  penfées  &  de  con- 
duites qu'il  s'étoit  prefcrites ,  &  que  j'ai  trouvées 
répétées  &  confignées  dans  divers  endroits  de  fes 
manufcrits ,  où  il  les  avoit  notées  pour  s'y  con- 
former. La  première  de  lire  fouvent  &  de  bien 
méditer  la  parole  de  Dieu.  2°.  D'être  toujours  ré- 
signé &  content  de  la  Providence.  3".  D'obfervec 
toujours  la  décence  ,  &  de  eonfervcr  fa  confcience 
jiette  &  fans  tache.  4'.  D'obéir  a  ce  qui  eft  or- 
donné; de  s'acquitter  fidèlement  des  fonctions  de 
fon  emploi  ,  &  de  faire  tout  ce  qui  dépend  de 
nous  pour  nous  rendre  utiles  a  tous  fans  excep- 
tion. Tel  fut  l'intérieur  de  Swedenborg.  Il  n'y  a 
que  des  Efprits  remplis  de  prévention ,  qui  puif-^ 
fent  ou  penfer  ,  ou  dire  le  contraire  ,  &  ne  pas  l'y 
reconnoicre.  Qu'ils  pefent  fur  ce  que  j'ai  dit  ;  qu'ils 
refléchiffent  meurement  fur  ce  que  j'en  rapporterai 
jcncore. 
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Au  retour  de  fon  premier  voyage  dans  les  pays 
ctrano'ers  ,  on  le  vie  comme  fixé  fur  les  Mathé- 
matiques &  fur  la  Phyfique.  Les  connoiflances  ac- 
quifes  dans  ces  Sciences  lai  facilitèrent  bientôt  une 
liaifon  intime  avec  notre  Archimede  fuédois ,  Chrif- 
tophe  Polhammar  ,  alors  AffefTeur  &  depuis  Con- 
feiller  de  Commerce  ,  &  Commandeur  de  l'Ordre 
de  l'Étoile  polaire  ,  connu  enfuite  fous  le  nom  de 
Polhem.  Cette  liaifon  lui   procura  non  feulement 
beaucoup  de  connoiflances  dans  la  Méchanique, 
qu'il  ambitionnoit  ,  mais  encore  la  même  coniidé- 
ration  que  le  Roi  Charles  XII  avoit  conçue  pour 
polhammar.  Voilà  pourquoi  les  Patentes  ou  Di- 
plôme d'Afleifeur  données  a  Sund  le  i8  Oétobre 
1716,  préfentent  pour  motif  que  le  Roi  avoit  eu. 
cgard  aux  connoiflances  de  Swedberg  en  fait  de 
Méchanique  ,  &  qu'il  devoit  reflcr  adjoint  à  Pol- 
hammar ,  pour  l'aider  dans  la  Direélion  des  bâti- 
mens  &  des  ouvrages  de  Méchanique.  Ces  Paten- 
tes &  la  converfation  que  ce  Monarque  eut  avec 
ces  deux  Savans  fur  cette  fcience  &  fur  diverfes 
parties  des  Mathématiques  ,  &  fur  le  calcul  analy- 
tique &  algébrique  de  notre  façon  de  calculer  en 
Suéde  &c.  converfation  de  laquelle  a  parlé  le  Doc- 
teur Nordberg  dans  fon  hifloire  de  Charles  XII  , 
prouvent  bien  que  le  Roi  avoit  regardé  ces  deux 
habiles  hommes  comme  devant  travailler  conjoin- 
tement. Ce  Roi  fit  aufli  un  ufage  fréquent  de  leurs 
lumières  &  de  leurs  taîens  réunis  à  leur  génie  heu- 
reux pour  l'invention.  Si  c'étoit  ici  le  lieu  de  vous 
rappeilçr  les  grands  ouvrages  de  Méchanique  qui 
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Ont  fait  tant  d'honneur  à  Polhem  ,  je  vous  parîe-= 
rois  de  la  digue  famcufe  de  Lyckeby  ,  des  Éclufes 
de  Troliiâtte,  duBaflin,  de  Caulscrone  pour  ra- 
douber les  Navires.  C'eft  de  Swédberg  dont  je  dois 
Vous  entrettnir.  Il  exécuta  feul  un  ouvrage  de  la 
plus  grande  importance  lors  du  fîege  de  Frédri- 
chshall  en  Î71?.  H  vint  à  bout  de  faire  tranfpor- 
ter  en  franchiffant  des  Montagnes  &  des  Vallées 
à  l'aide  de  rouleaux  &  de  foîives ,  par  refpace  de 
deux  milles  &  demi ,  de  Stromftad  à  Idefjol  ,  qui 
fépare  la  Suéde  de  la  Norwege  du  coté    du  Sud , 
deux  Galères  ,  cinq  gros  batteaux  &  une  Chaloupe , 
h  la  faveur  dcfquels  le  Roi  fe  vit  en  état  de  faire 
conduire  a   Fiédrischshall  fur   des  Prames  toute 
la  c^rolTe  Artillerie  du  fiege ,  qu'il  n'auroit  pu  faire 
mener   par  Terre  :  ainfi  les  fciences  deviennent 
utiles  ;  &  mifes  en  pratique  à  propos ,  elles  effec- 
tuent ce  qu'aucunes  forces  humaines  n'auroient  pu 
exécuter. 

La  Méchanique  n'étoit  cependant  pas  alors 
l'iinique  objet  de  fon  application  ;  car  il  donna  la 
continuation  de  fon  Dœdalus  hyperhoreusQn  17 17 
&eni7i8;&  dans  cette  même  année, une  intro- 
dudion  à  l'Algèbre,  fous  le  titre  de  l'Art  des  règles 
( Regel-Konften) ;  en  1719,  un  projet  de  fixer  la 
valeur  de  nos  monnoies  &  de  déterminer  nos  mé- 
fures  de  manière  à  fupprimer  toutes  les  fraciions 
pour  faciliter  les  calculs.  Il  mit  encore  au  jour  un 
Traité  de  la  pofition  &  du  cours  des  Planètes  ;  un 
autre  fur  la  hauteur  des  Marées ,  &  fur  le  flux  & 
reflux  de  la  Mer ,  plus  grands  jadis ,  fur  les  preuves 
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^ue  lui  en  fourniflblt  la  Suéde.  Il  commença  dang 
ce  même  temps  plufieurs  Traités  fur  diverfes  au- 
tres matières,  fur  lefqueli  nous  aurons  bientôt  des 
avis  des  pays  étrangers. 

M.  de  Swedenborg  n'étoit  pas  encore  entré  en 
exercice  de  fa  charge  d'AfllfTeur  au  Collège  royal 
des  iVlines ,  parce  qu'il  ne  voulut  pas  en  faire  Ie3 
fondions  avant  de  s'être  inftruit  pleinement  de  la 
fcience  minéralo-mérallurgique  :  aufli  ne  doit-on 
pas  le  mettre  au  nombre  de  ceux  qui  font  toujours 
prcfles  de  s'ingérer  dans  les  emplois  dont  ils  igno- 
rent la  nature  &  la  manutention  ;  &,  qui  piseft, 
ne  veulent  pas  comprendre  que  de  rien  on  ne  fait 
tien.  Il  n'avoit  ni  ambitionné  ni  folHcité  cette 
charge ,  quoiqu'il  fût  dès  lors  très  -  verfé  dans. cer- 
taines fciences  par  lefquelles  il  eût  été  en  état  de 
répandre  beaucoup  de  lumières  fur  l'art  de  traitée 
les  Mines.  Il  lui  étoit  d'ailleurs  facile  d'acquéric 
les  connoiflances  qui  lui  manquoient  a  cet  égard, 
puifque  les  Mathématiques  &  la  Phyfique  étoienc 
les  objets  dont  il  s'occupoit  le  plus  dans  ce  temps- 
là;  &  que  ces  fciences  font  les  bafes  fondamenta- 
les de  la  Métallurgie.  Il  n'étoit  pas  homme  à  fe 
contenter  de  favoir  la  théorie  fans  y  joindre  la 
pratique;  ce  ne  fut  même  pas  aflez  pour  lui  de 
s'être  exercé  dans  fon  laboratoire  chimique,  d'a- 
voir uneconnoiffanceexaâe  des  Mines  delà  Suéde, 
des  bâtimens,  des  machines  ,  de  leurs  ufages  & 
des  procédés  dans  l'exploitation  ufitéede  ces  Mines. 
C'eft  pourqnoi  il  entreprit  un  fécond  voyage  dans 
les  pays  étrangers ,  pour  vifiter  les  Mines  qui  s'y 
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tro\ivent ,  en  voir  les  travaux  &  tout  ce  qui  les 
conceine  fur-tout  celles  de  Saxe  &  celles  du  Harts  ; 
rien  n'échappa  a  fon  œil  obfervaieur. 

Pendant  qu'il  éioit  à  Biunswick  il  fe  concilia 
la  faveur  patticuliere  du  Duc  Louis  Rudolph , 
qui  le  défraya  pendant  le  féjour  qu'il  fit  dans  ce 
pays-là ,  &  a  fon  départ  lui  fit  préfent  de  fa  mé- 
daille en  or  ,  &  d'une  en  argent.  Il  s'enrichit  de  tioH- 
velles  connoifîances  dans  le  cours  de  ce  voyage  ,& 
les  fciences  de  nouveaux  ouvrages  qu'il  mit  au  jour, 
i*^.  Frodomus principiorum  rernm  naturalium  y 
jîve  novorum  tentaminam  ,  Chymiam  &  Phyjî^ 
cam  experimentahm  geometrice  expîicandi, 

2^.  Nova  ohfcrvata  &  inventa  circa  fcrriim  & 
ignem  y prœàpue  naturam  ignis  dcmentarem  ,  una. 
ciim  nova  carmini  inventione. 

3°.  Methodus  nova  inveniendi  longltudines  loco" 
rum ,  terra  mariqiie ,  ope  Liinœ. 

^.  Moâus  conjlrumdi  recepîacula  navalia  vulgo 
en  Suédois  Lockehyggnader. 

5°.  Nova  confîrucli.0  aggeris  aquatici. 
6".  Modus  exploraudi  virtiites  navigiorum. 
Tous  ces  traités  furent  imprimés  à  Amfterdam  en 
I721  &  réimprimés  en  172,7. 

7°.  Mifcellanca  ohfcrvata  circa  res  naturales 
prœfertim  Mineralia ,  igncm  (^  montiiim  firata, 
trois  parties,  imprimées  à  Leipfik  ,  &  la  quatrième 
à  Hambourg  en  1712.  Quel  eft  le  favant ,  fi  nous 
en  exceptons  de  Linné,  qui  ait  fu  tirer  un  avan- 
tage auffi  confidérable  d'un  voyage ,  qui  ne  dura 
qu'un  an  &    demi  ;    car  en   1722.  il  fe  rendit: 

aux 
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iiiît  vœux  de  fa  patrie,  qui  vit  fon  retour  avec 
îa  plus  grande  fatisfaâion. 

S«'édenborg  ne  demeura  pas  olfif  les  années 
fuivantes  ;  il  partagea  tellement  le?  occupations 
entre  les  fondions  de  fa  place  au  Collège  royal  des 
Mines  &  fon  Cabinet,  qu'il  paracheva  en  173^, 
fon  grand  ouvrage  qui  a  pour  titre  :  Op:ra  philo- 
fophica  ^  mineraîia ,  &  le  fit  imprimef  fous  fcs 
propres  yeux  en  1734., partie  a  Dresde,  partie  a 
Leipfik  ,  pendant  l'impreilion  defquels  il  fut  vifïttL- 
les  Mines  de  l'Autriche  &  de  Hongrie.  Il  eft  divifé 
en  trois  tomes  in-fol.  dont  le  premier  a  pour  titre  : 
Frincipia  rerum  natiiraîium  five.  novoriun  tcntj.^ 
minum  ,  Phœnomcna.  Mundl  eîenientaris  ph'do^ 
fophice  explicandi.  Le  fécond  :  Regniim  fhbter^ 
raneum  jive  minérale  de  Fcrro.  Et  le  troifiemc  : 
Regnum  fubterraneum  Jive  minérale  de  cupro  & 
orichalco.  Tous  écrits  avec  foliditc ,  &  ornés  de 
planches  pour  faciliter  l'intelligence  du  texe.  La 
publication  de  ce  bel  ouvrage  étoit  bien  caDabîc 
d'augmenter  chez  les  Étrangers  l'idée  avantageufc 
qu'ils  avoicntdéjà  conçue  d'un  Swedenborg  Suédois. 

Le  Confiftoire  académique  &  la  fociété  de; 
fciences  d'Upfal  connoifloient  fon  mérite  long- 
temps auparavant;  car  pouf  montrer  le  cas  qu'ils 
en  faifoient  ,  le  Confiftoire  lui  avoit  fait  infînuer 
en  1724,  de  folliciter  la  place  de  proftfTeur  des 
Mathématiques  fublimes  &  abflraites  que  Nils 
Celfius  exerçoit  auparavant  ;  &  cela ,  difoit  le  Con- 
iiftoire,  pour  l'avantage  delà  jeunefTe,  &  pour 
rornement  de  l'Académie.  Swédçnborg  en  témoigna 
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fa  reconnoiîTance ,  mais  il  n'accepta  pas  cette  ofFre 
honorable  ,  fous  les  prétextes  les  plus  honnêtes  qu'il 
lui  fut  poffible  d'alléguer.  La  fociété  des  fciences 
d'Upfal  lavoit  mis  au  nombre  de  fcs  membres  dès 
l'année  172.9. 

Les  Étrangers  ne  tardèrent  pas  a  lui  marquer 
leur  confidération.  L'Académie  de  St.  Petersbours: 
lui  envoya  fon  Diplôme  d'afTociation  comme 
correfpondant ,  le  I7  Dec.  I734.  Criftian  Wolf 
&  beaucoup  d'autres  favans  érangers ,  s'emprefle- 
rent  de  lier  une  correfpondance  littéraire  avec 
Sv/édenborg ,  &  le  confulterent  fur  des  difficultés 
épineufes ,  &  fur  des  matières  difficiles  à  traiter* 
Ceux  qui  s'étoient  chargés  de  l'édition  des  Acla, 
Eruditorum^  Leipiik,  &  d'y  joindre  une  analyfe 
impartiale  des  ouvrages  des  favans  ,  trouvèrent 
dans  celui  de  Svédenborg  une  riche  moiflon  à 
faire  pour  l'ornement  de  leur  coiledion. 

Cet  ouvrage  n'a  rien  perdu  de  fa  valeur  par  le 
laps  du  temps  ;  les  auteurs  de  la  defcription  efti- 
mable  &  magnifique  des  Arts  &  Métiers,  qui  fe 
fait  k  Paris,  ont  jugé  la  féconde  partie  de  l'ouvrage 
deSwédenborg,qui  concerne  le  fer  &  la  préparation 
de  l'acier,  écrite  fi  folidcment  &  fï  bien  détaillée  , 
qu'ils  l'ont  traduite  &  inférée  en  entier  dans  leur 
coiledion  de  choix. 

Notre  Académie ,  lors  de  fon  étabîiffement  ^ 
s'cmprcfîa  de  s'arracher  comme  un  de  fes  premiers 
membres ,  un  homme  tel  que  notre  Swedenborg  ^ 
qui  tenoit  une  place  fi  diftinguée  parmi  les  favans 
de  l'Europe, 
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Je  n  ai  fak  encore   mention  que  d'une  partie 
des  œuvres  de  Swedenborg  ;   il  entra  dans  une 
autre  route  ,  cù  nous  le  fuivrons.  Elle  nous  prouve 
inconteftablement  combien  le  deflr  ardent  d'ac^ 
quérir  toujours  de  nouvelles  connoifîanccs  le  por- 
toit  vers  tous  les  objets  :  il  fixa  plus  volontiers  fes 
regards  fur  ceux  qui ,  pour  être  bien  connus  & 
bien  développés ,  exigeoient  des  méditations  très- 
profondeç.  Pcrionne  ne  fera  fondé  à  l'accufer  de 
s'être  paré  de  plumes  d'autrui ,  ou  ,  ce  qui  n'arrive 
que  trop  fou  vent,  d'avoir  donné  un  autre  ordre, 
ou  changé  la  face  des  ouvrages  des  autres  pour  les 
faire  paroître   fous   fon   propre    nom.    Les  fiens 
nous  prouvent  qu'il  ne  s'en  rapportoit  aux  idées  de 
perfonne;    qu'il  a  voulu  voir  tout  par  lui-même, 
&  qu'il  n'a  fuivi  que  les  fiennes;  qu'il  a  fait  fou- 
vent   des  réflexions  &  des  applications  qu'on  ne 
trouve  dans  aucun  des  auteurs  qui  l'ont  précédé. 
Perfonne  ne  pourra  l'accufer  de  n'avoir  qu''fîlcuré 
les  matières  qu'il  a  traitées,  ou  de  s'être  arrêté  à 
leur  fuperfîcie,  ce  qui  eft  aflcz  ordinaire  à  ceux 
qui  veulent  s'appliquer  à  tout  :  car  il  a  fait  ufage 
de  toute  la  force  &  de  toute  la  pénétration  de  fon 
génie  dans   l'examen  du  fond  le  plus  intime  des 
objets  ,  pour  lier  les  anneaux  de  la  chaîne  de  l'Uni- 
vers ,  &  conduire   tout  dans  l'ordre  convenable 
jufqu'à    fon    principe  &  à  fa    première   origine. 
Perfonne  ne  le  taxera  d'avoir  donné  dans  le  foible 
de  quelques  Mathématiciens  &  de  plufieurs  Phy- 
lîciens  ,  qui,  après  avoir  trouvé,    ou  cru  trouvée 
la  liyniere  qu'ils  cherchoient ,  ont  fait  leurs  efforts 

di 
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pour  la  Cachef  aux  autres,  &c  3.  eux-mêmes,  & 
s'il  eût  été  poflîble  pour  éteindre  la  plus  grande 
lumière  de  toutes. 

A  mefure  que  Swedenborg ,  dans  Ces  contem- 
plations continuelles  fur  l'œuvre  de  la  création  , 
acquéroit  des  connoifFances,  il  s'en  préfentoit  de 
nouvelles  touchant  l'Être  Suprême,  &  trouvoit  de 
nouveaux  fujcts  de  célébrer  l'Auteur  de  la  nature. 

Figurons-nous  que  nous  nous  occupons  de  l'exa- 
men d'un  ouvrage  admirable  ;  nous  n'avons  pas 
alliftc  à  fa  conflruclion  ;  nous  n'en  connoiflbns 
pas  tous  les  relîorts  ;  mais  nous  ne  pouvons  juger 
de  fa  compolition  que  fur  des  effets  que  nous  ne 
connoiiTons  même  pas  parfaitement.  Que  nous 
refte-t-il  donc  a  faire?  Chacun  adopte  les  prin- 
cipes &  les  fondcmcns  qui  lui  paroilTcnt  les  plus 
convenables  ,&  cherche  à  aller  touj-ours  en  avant  : 
c'efl  ce  qu'ont  fait  nos  plus  grands  favans  dans  la 
Philofophie  fpécuiative.  Heureux  ceux  qui  ,  en 
nous  éclairant  fur  les  objets  abflraits  &  fublimes, 
fe  font  rendus  les  moins  inintelligibles  ;  quoi- 
qu'avcc  la  plus  grande  force  d'cfprit  ,  &  malgré 
leurs  connoiflances  profondes  ,  ils  n'aient  pas 
abfolument  déchiré  le  voile  ,  &  ne  puiffent  pas 
fe  flatter  d'avoir  évité  toutes  les  erreurs  du  laby- 
rinthe où  ils  s'étoient  engagés ,  ils  nous  ont  du. 
m.oins  ouvert  de  nouveaux  chemins,  &  de  non-» 
vtaux  moyens  d'exercer  notre  raifonneraent  ;  leurs 
idées  en  ont  fait  naître  d'autres ,  &  ont  conduit 
à  des  connoifTances  plus  fûres.  Les  Alchymiftes 
éclairés ,  &  qui  n'ont  pas  été  de  purs  fouffleurS; 
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de  charbons  ,  ont  fcit  dans  leurs  efiliis  afTidiis  & 
multipliés,  des  découvertes  prccicufes  au  Public 
&  utiles  dans  la  Chymie  ,  quoiqu'ils  ne  foient 
pas  parvenus  à  la  perfedion  de  l'art  de  faire  de 
l'or. 

Je  ne  crois  pas  me  tromper  en  difant  que  depuis 
îe  temps  que  notre  Swedenborg  commença  à  bâtir 
furfes  propres  idées ,  il  fut  toujours  animé  par  un 
feu  fecret ,  qui  l'excitoit  fans  ceflTe  a  la  découverte 
des  chofes  les  plus  cachées ,  &  avoir  dès  ce  temps- 
là  fait  choix  de  la  route  qui  devoit  le   conduire 
à  fon  but.  On  en  voit  encere  des  traces  dans  fes 
premiers  écrits  comparés  aux  derniers ,  quoiqu'ils 
traitent  de  matières  bien  différentes.  Il  obferva  , 
2^ec  l'attention  la  plus    fuivie  ,  le  grand  édifice 
de  l'Univers  en  général  ;  il  examina   cnfuite  de 
plus  près  celles  de  fes  parties  qui  font  plus  à  la 
portée  de  nos  obfervations  ;  il  reconnut  que  tout 
y  eft  arrangé  ,  combiné  ,  placé  dans   un  certain 
ordre  ,    conduit  ,    gouverné  &   confervé  fuivant 
certaines  loix.    Il  fixa  fon   attention  particulière- 
ment  fur  les  parties  de   ce   tout    immenfe   qu'il 
crut  pouvoir  être  expliquées  fuivant  les  principes 
des  Mathématiques.  Dans   cette  idée  il  fe  repré- 
fenta   la  fageffe  infinie  du  Créateur    arrangeant 
tout  ,  les  parties-mêmes  Us  plus  cachées  de  ma- 
nière qu'elles  ont  une  correfpondance    mutuelle 
cntr'clles ,  &  en  bon  Phyncicn  &  Mathématicien 
il  chercha  à  découvrir  le  rapport  du  plus  petit  au 
plus  grand ,  de  ce  qui  pouvoir  être  obfcrvé  avec 
Vaii  ordinaire  ,  avec  ce   qui  ne   pouvoir   l'être 
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fans  le  fecours  des  infîiumcns  d'Optïque.   Enfin 
il  fe  forma  un  fyftême  fondé  fur  un  certain   mc- 
chanifme  bien   raifonné  j  un  fyftême  .prcfenté  fi 
férieufemenr ,  qu'à  bien  des  égards  il  doit  réveiller 
l'attention  des  favans  &  fournir  une  ample  ma- 
tière à  leurs  reflexions;  les  autres  feront  plus  fure- 
ment  de  ne  pas  s'en  mêler.  En  fuivant  ce  fyftême  , 
tant  par  des  eflais  d'expérience  que  par   l'ufage 
d'un  raifonnement  fain  ,  il  expliqua  tout  ce  qui 
pouvoit  faire  l'objet  de    nos  fpéculations.  Si  on 
ne  l'adopte  pas  dans  tout  fon  entier  ,  au  moins 
y  trouverons-nous  beaucoup  de  chofes  dignes  de 
notre   attention  ;    il   alla  encore    plus  loin  ,    il 
voulut  concilier  ce  fyftéme  avec  la  doétrine  du 
falut  :  &  c'eft  dans  cette  vue  qu'il  employa  dan"^ 
la  fuite  la  plus  grande  partie  de  fon  temps ,  après 
qu'il   eut  mis  au  jour  fes  Opéra  pk'dof^phica  & 
mineralia.    Depuis    l'année    1736  ,   il    fit    huit 
différens    voyages   dans  les    pays   étrangers  ,  la 
plupart  en  Angleterre  &  en  Hollande  :  dès  cette 
même  année  il  commença  par   vifiter  la  France 
&   l'Italie  ;  &    ce  voyage  dura   jufqu'en    1740. 
Son  objet  principal  fut   de  faire,  imprimer  cette 
quantité  de  nouveaux  Traités ,  fruit  de  la  fécondité 
de  fon  génie  ,  que  je  ne  peux  confidérer  fans  le 
plus  grand  étonnement.  Outre  le  grand  nombre 
de  Traités,  &  parmi  eux  fon  grand  ouvrage  dont 
j'ai  parlé ,  il  fut  auteur  des  Traités  dont  voici  la 
lifte  : 

I*.    Prodomus  Philo fophiœ    ratLOclnanîis   de 
infmito ,  de  caufa  crcauonis ,  &  de.  Mechanifmo 
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cperatlon'is  animœ  &  corporis  ,  imprimé  k Drefje 
en  1733. 

2^  Œconomia  regn'i  animalls  en  deux  parties  , 
la  première  imprimée  à  Amflerdam  en  1740,  la 
féconde  en    1741 . 

3°.  Regniim  animale.  En  trois  parties  ,  les 
deux  premières  imprimées  a  la  Haye  en  1744,  la 
troilieme  à  Londres  en  1745. 

4°.  De  ciiitu  Q  amorcDci.  Londres  1745. 

5°.  Arcana  cœlejîia  ,  en  huit  parties  ,  qui  pa- 
rurent en  différentes  années  de  174')  ^  ^7S^' 

6".  De  iihimo  Judicio  &  Babylonia  deftrucla, 
A  Londres   en   1758. 

7°.  De  Cœlo  &  Infcrno.  Londres  1758. 

8°.  De  Equo  alho  y  de  quo  in  Apocalypjt, 
Londres  1758. 

9°.  De  Tulluribus  in  Mundo  nojîro  Joîari^ 
Londres  1758. 

10°.  De  nova  Hierofolyma.  Ibid.  1758. 

II».    DiliticB  fapicntiœ  de  amore   conjugiaîi 
'ïbid.    i7<^8. 

li*.  Sap'mtia  angelica  de  divino  amore  & 
divinu  JapLcntia.  A  Amfterdam    1763. 

15°.  Docirlna  novœ  Hlerofolymce  de  Domina^ 
Amfterdam   1763. 

14°.  Docîrina  vitœ  pro  nova  Hierofolyma^ 
Ibid.   ij6-\. 

15°.  Continuatio  de  uîùmo  Judicio  ,  &  de 
Mundo  fpirituali.  Ibid.  eodem  anno. 

16**.  Sapientia  angelica  de  Providcnna  divines,- 
Ibid.  I764, 
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17*.  ApoCtiïypJîs  revclata.  Ibid.    I766. 
18°.  Siimmaria.  expojiùo  Doclrinœ  novœ  Ec" 
clejiœ,  Ibid.  1769. 

19°.     De     coinmcrcio     animœ    &     corporis. 
ïbid,   1769. 

20°.    Vera  chrifîlana  Rdlgio ,  feu  univerfalls 
Thcologia.   Londres  177 1. 

Tous  ces  titres  nous  annoncent  des  chofes  fu- 
blimes;  &  quoique  les  fujets  de  ces  Traités  foient 
différcns  ,  tous  font  appuies  fur  des  preuves  con- 
venables à  chaque  matière.  Elles  font  fondées  fur 
l'Anatomie  phyfique  &  philofophique  ,  fur  des 
explications  de  l'écriture  fainte ,  &  fur  des  révé- 
lations qu'il  auffuroit  lui  avoir  été  faites.    Tous 
ces  ouvrages,  fuivant  fa  façon  de  les  traiter,  con- 
tîuifent  cependant  à  la  contemplation    de  l'Être 
Suprême  ,  de  l'ame  ,  &  des  chofes  invifîblcs  & 
fpiritueiles ,  &  de  la  vie  future.  C'eft  ainfi  que 
nous  voyons  aujourd'hui  élevé  au-dcffus  des  nues 
celui  que  nous  avions  fuivi  ci-devant  dans  les  pro- 
fondes excavations  des  Mines ,  dans  les  forges  & 
les    attelliers    des    Mineurs  ,  toujours  également 
aOTidu  ,  zélé  &    fertile  en   Emblèmes.    L'applica- 
tion aux  ouvrages  dont  nous  venons  de  donner  la 
lifte ,  ne  lui  ayant  pas  permis  de  continuer  les  fonc- 
tions de  fa  charge  d'AflefTeur  au-delà  de  I747  , 
ïl  en  donna  fa  démiffion  ,  &  obtint  dans  cette 
même  année  le  congé  gracieux  du  Roi ,  qui  lui 
accorda  en  même-toraps  les  deux  réferves  qu'il  avoit 
inférées  dans  fa  fuppliquc  ;  la  première  de  jouir 
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pendant  fa  vie,  de  la  moitié  des  appointemens  àié 
la  charge  d'AfTcfTeur  5  la  féconde  ,  que  la  grâce 
précédente  lui  fût  accordée  fans  amélioration  de 
titre  ni  de  rang  ;  quoiqu'ils  foient  d'ailleurs  des 
enfei^nes  très-recherchées  comme  devant  avoir  la 
valleur  de  la  monnoie  efFedive;  mais  Fabula  docet. 
Le  peu  de  lc6lure  que  j'ai  faite  des  ouvrages  de 
Swedenborg,  dont  j'ai  rapporté  les  titres,  m'a 
confirmé  dans  mon  idée  fur  fon  fyftême;  qu'il  a 
pofé  pour  bafe  le  méchanifme,  qu'il  a  adopté  &  a 
expliqué  le  vifible  &  l'invifible,  en  procédant  de 
celui-là  à  celui-ci  ,  &  en  concluant  du  premier 
au  dernier  ;  qu'il  s'eft  repréfenté  une  conformité 
du  Monde  où  nous  vivons  avec  un  Monde  fpiri- 
rituel  ;  qu'il  a  déterminé  des  degrés  dans  l'autre  vie 
comme  dans  celle-ci,  par  lefquels  tout  tend  àl'amé- 
lioration  &  monte  à  la  perfedion  dont  il  eft  fufcep- 
tible  ;  qu'il  exifte  une  efpece  de  conformité  &  d'ac- 
cord dans  les  penchans ,  les  occupations  ,  les  com- 
modités &  les  incommodités  ,  les  plaifirs  &  les 
peines  des  deux  Mondes  ;  animé  par  les  tableaux 
vifs  qu'il  fe  préfentoit ,  il  les  a  affociés  à  fes  prin- 
cipes philofophiques  ;  mais  dans  fes  defcriptions  du 
fpirituel  il  n'a  pu  faire  une  abftradion  entière  du 
terreftre  ;  aufli  demande-t-il  qu'on  confidcre  tout 
fpiritucllcment.  Fort  bien  ;  n'eft-il  pas  à  craindre 
qu'en  fe  confiant  trop  à  fa  propre  imagination  elle 
nous  conduife  dans  quelques  erreurs  ?  Je  ne  fais 
fi  l'Ëvêque  Swedberg ,  grand  homme  d'ailleurs ,  & 
Dodeur  célèbre  ,  n'avoit  pas  eu  quelques  idées 
dans  ce  goût-là  :  une  partie  de  fes  écrits  femblent 
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Conduire  h.  le  penfer;  du  moins  en  peut-on  con- 
je^lurer  qu'il  avoit  du  penchant  à  fc  repréfenter 
certains  événemcns  comme  ayantdes  (ignifications 
fîngulieres.  Il  cft  vrai  que  trop  de  crédulité  dans 
un  eccicfiaftique  eft  un  meilleur  indice  que  l'incré- 
dulité; mais  combien  aifément  le  même  pouvoit 
arriver  à  un  fils ,  lorfqu'on  hérite  d'un  père  ;  & 
qu'avec  une  façon  de  penfer  analogue  à  la  fienne , 
on  fe  propofe  de  fcruter  ce  qui  frappe  nos  fens  , 
ce  qui  eft  hors  de  nos  connoifTances ,  &  hors  des 
bornes  mifes  à  la  portée  de  notre  efprit. 

Je   me    fuis    peut  -  être  'trop   arrêté   a    ce  que 
Swedenborg  a  écrit  fur  le  fpirituel  ;  parce  que  ce 
ne  font  pas  des  fujets  à  traiter  dans  une  Académie 
des  fciences  ;  il  nous  fuffit  que  les  bonnes  qualités  , 
les  talcns  &  le  mérite   de  cet  auteur  brillent  là- 
même  où  nous  cherchons  chez  lui  des  foibleffes 
inféparables  de  l'homme.  Je  ne  fuis  pas  venu  ici 
pour  défendre  des  erreurs  ou  des  dogmes  inintelli- 
gibles ;  mais  j'ofe  dire  ,  &  je  m'attends  à  votre  ap- 
probation en  ceci,  que  tant  d'autres  auroient  mon- 
tré un  défaut  de  lumière  &  des  idées  confufes  & 
peu  fuivies ,  oii  notre  Swedenborg  a  manifefté  un 
ailcmblage  étonnant  &  infini  de  connoiffances  , 
lefqucllcs ,  fuivant  fon  fyftême  ,  il  a  rangées  dans 
un  tel  ordre,  que  les  élémens  mêmes  n'ont  pas  été 
capables  de  le  faire  fortir  de  la  route  qu'il  s'étoit 
tracée.  Si  fon  ardeur  pour  fa  voir  tout  eft  allée  trop 
loin;  au  moins  a-t-il  montré  un  defir  fincere  de 
s'inftruire  lui-même  &  d'éclairer  les  autres  ;  car 
nous  ne  voyons  chexlui  aucun  figne  qui  annonce 
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un  homme  à  prétentions,  un  efprit  hautain  où 
un  deffein  formé  témérairement  d'induire  en  erreur. 
Si  on  ne  peut  pas  le  placer  dans  le  nombre  des 
Doâcurs  de  l'Églife  ,  au  moins  ne  peut- ou  lui 
refufer  un  rang  honorable  entre  les  Moraliftes  purs 
&  ingénieux,  &  d'être  cité  comme  un  exemple  de 
vertu  &  de  refped  pour  Ton  Créateur  ;  car  il  n'y 
avoit  chez  lui  ni  feinte  ni  diilimulation. 

Si  on  exige  que  je  dife  fincerement  &  précifé- 
ment  en  quoi  je  penfe  qu'il  a  péché,  j'uferai  d'une 
comparaifon.  Je  me  rappelle  un  homme  qui  avoit 
paiîé  fa  vie  à  chercher,  à  travailler  pour  préparer 
une  eau  diîTolvante  de  tous  les  êtres  de  la  nature 
&  de  l'art ,  &  qui  n'avoit  pas  penfé  qu'aucun  vafe 
n'auroit  pu  conferver  un  tel  difTolvant.  Notre 
Swedenborg  ne  fc  contenta  pas  de  l'étendue  de  fes 
connoifTances,  il  voulut  favoir  plus  qu'un  homme 
ne  peut  apprendre  pendant  le  peu  de  temp^  que 
notre  ame  reile  unie  à  un  corps  fragile.  Tout 
homme  dont  ce  défaut  irrireroit  1  humeur ,  devroit, 
pour  être  impartial  ,  commencer  par  la  laifler 
échapper  contre  ceux  qui  font  obligés  de  favoir 
beaucoup  ,  &  qui  ne  favent  rien. 

Il  n'eft  cependant  pasaifc  de  prendre  feu  contre 
un  homme  doué  de  tant  de  belles  qualités  ;  il  fut 
toujours  un  fincere  ami  des  hommes.  Dans  l'exa- 
men qu'il  fit  du  caradere  des  autres ,  il  s'appHqua 
toujours  à  découvrir  premièrement  où  il  pourroit 
trouver  cette  vertu ,  qu'il  regardoic  comme  uQ 
indice  affuré  qu'elle  étoit  accompagnée  de  beau- 
coup   d'autres  bonnes    qualités.   Il  étoit  gai   & 
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«gréa*Dle  en  fociété.  Pour  lui  tenir  lieu  de  récréa- 
tion dans  fes  travaux  affidus ,  il  cherchoit  a  tirer 
tout  1  avantage  que  lui  préfentoient  la  converCa- 
tion  &  le  commerce  des  gens  d'elpric ,  defqucls  il 
fut  toujours  bien  accueilli ,  &  très-conGdéré.  Il 
avoir  le  talent  d'éloigner  ou  de  faire  taire  ,~  par  un 
badinage  mefuré  &  plein   d'efprit ,  une  curiofité 
indifcretc  &  quelquefois   trop  hardie  ,  qui   veut 
fouvent  fe  mêler  dans  les  chofes  férieufes.  Il  fut 
attentif,  zélé  &  fidèle  dans  les  fondions  des  em- 
plois dont  il  fut  chargé.  Il  négligea  toujours  de  fe 
préfenter  pour  occuper  ceux  qui  venoient  à  va- 
quer ;  &  s'il  fut  avancé  dans  des  charges  honora- 
bles ,  il  ne  les  rechercha  même  pas ,  &  fe  trouvoit 
content  de  fon  fervice.  Lorfque  d'autres  occupa- 
tions ne  lu»  permirent  plus  de  vaquer  aux   fonc- 
tions de  fa  charge,  il  préféra  d'en  donner  fa  démif- 
fioR ,  &  fe  contenta  d'en  conferver  le  titre  après 
l'avoir  exercée  ^l  ans.  Il  fut  un  digne  membre  de 
cette  Académie  royale.    Avant  de  l'être  il  avoir 
travaillé  fur  des  matières  qui  ne  font  pas  afFedées 
à  cette  Académie  ;  il  enrichit  fes  mémoires  d'une 
defcription  de  la  manière  de  faire  des  incruftations 
dans  le  marbre  pour  les  tables  &  autres  ornemens. 
Il  allifta  ,  comme  un  membre  de  maifon  noble ,  à 
plufieurs  diètes ,  fans  qu'on  ait  pu  lui  reprocher 
quelque  chofe  à  cet  égard.  Il  eut  la  faveur  &  la 
bienveillance  particuhere  des  Rois  pendant  le  règne 
defqucls  il  a  vécu.  L'efprit,  l'érudition  &  la  vertu 
le  procurent  cet  avantage  fous  un  règne  éclairé  ; 
(i  quel  peuple  a  m.aintenant  plus  de  fujet  de  fe 
clicitcr  à  cet  égard! 
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Notre  Swedenborg  ne  fut  jamais  marie,  &  je 
j\c  prétends  pas  lui  en  faire  un  mérite.  S'il  ne  fe  lia 
pas  par  les  nœuds  du  mariage ,  ce  ne  fut  pas  par 
troideur  ou  indifférence  pour  le  lexe  ;  car  il  compta 
la  fociété  d'une  femme  jolie  &  Ipirituelle  au  nombre 
des  plailïrs  les  plus  à  rechercher  ;  mais  fes  grands 
travaux  ,fes occupations  profondes  cxigeoient  une 
tranquillité  de  fon  goût ,  tant  le  jour  que  la  nuit  ; 
c'eft  pourquoi  il  fut  folitaire  ,  mais  jamais  triûc. 
li  jouit  d'une  fanté  robufte ,  au  point  qu'il  n'éprou- 
va prefque  jamais  aucune  indilpofïtion.  Toujours 
content  au-dedans  de  lui-même ,  dans  toutes  les 
circonftances  il  pofieda  fon  ame  en  paix  ,  &  mena 
une  vie  heurtufe  au  plus  haut  degré  jufqu'au  mo- 
ment oii  la  nature  demanda  fes  droits.  Pendant  fon 
dernier  voyage  il  eut  une  attaque  d'Apoplexie  à 
Londres  le  24  Décembre  de  l'année  dernière  ,  & 
mourut  de  la  mort  la  plus  douce  le  29  Mars  de 
l'année  préîente ,  à  l'âge  de  8  5  ans ,  riche  des  mar- 
ques honorables  du  fouvenir  qu'il  a  laifTées,  raflaiié 
de  la  vie  terreftre  de  ce  Monde ,  &  fatisfait  de  l'étas 
de  méîamorphofe  où  il  alloit  entrer.  Il  efl:  à  fou- 
haiter  que  cette  Académie  royale  conferve  auiîî 
long-temps  fes  membres  dignes  &  utiles. 
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OBSERVATIONS  OU  NOTES 

s  U  R 
SWEDENBORG. 


O  u  T  homme  qui  a  lu  attentivement  l'écri- 
ture l'ainte  ,  a  dû  remarquer  que  Dieu  a  changé 
les  noms  deplufieurs  perfonnes  d'abord  après  leur 
régénération  fpirituelle,  la  feule  dont  J.  C.  notre 
Sauveur  entendoit  parler  dans  la  conférence  qu'il 
eut  avec  Nicodeme  jlorfque  celui-ci  fut  le  coniul- 
ler  dans  le  temps  de  la  nuit  par  refpcâ:  humain  , 
pour  n'être  pas  remarqué  des  Pliarifiens  fes  con- 
frères, ennemis  de  la  lumière  qui  étoit  venue  les 
éclairer  ,  &  de  la  vérité  qu'elle  leur  manifcftoit. 
L'ancien  Teftament  nous  fournit  plufieurs  exem- 
ples de  ce  changement  de  nom.  Abraham  fe 
nommoit  premièrement  Abram  ,  qui  fîgnifie  pcrc 
élevé-,  lorfque  Dieu  lui  promit  de  faire  alliance 
avec  lui ,  &  de  le  rendre  père  d'une  poftérité  aufli 
nombreufe  que  les  étoiles  du  firmament ,  il  lui  dit  : 
ton  nom  ne  fera  plus  Abram  ,  mais  Abraham. 
Genéfe  17.  Jacob  ayant  luté  contre  l'Ange  de 
Dieu,  qui  lui  étoit  apparu  fous  la  figure  d'un 
homme  palpable  j  cet  Ange  en  le  quittant  le  bénie 
&  lui  dit  :  tu  ne  t'appelleras  plus  Jacob  ,  mais 
Jfraèt  Genéfe  32.  Lgrfque  Simon  ,  fils  4e  Jonas , 


(    «3    ) 

eut  confefle  hautement  que  J.  C.  étoitfils  de  Dieu  5 
J.  C.  le  nomma  Cèphas^  qui  veut  dire  Pierre,  & 
dans  la  fuite  on  ne  le  nomma  pas  autrement  que 
Pierre.  Matth.  16.  Jean  I.  v.  42,. 

Emmanuel  de  Swedenborg  s'appelloit  Swédberg 
du  nom  de  Ton  père  Efper  Swédberg,  Évêque  de 
Skara  en  Wcflerogothie,  homme  favant,  refpec- 
table  par  fcs  vertus  &  très-ainié  de  tous  \ts  bons 
Chrétiens.  Emmanuel ,  fuivant  un  uiage  reçu  en 
Suéde  que  ia  plupart  des  fils  des  Évêques  font  faits 
Gentilshommes,  ayant  féance  aux  affemblées  des 
États  du  Royaume  ,  étant  devenu  Gentilhomme 
fut  nomme  de  Swedenborg ,  nom  qui ,  tant  en  lan- 
gue Allemande  que  Suédoife  ,  veut  àinQ  proteclion 
ou  dcfenfe  fuivant  l'interprétation  de  la  perfonne 
qui  m'a  communiqué  ces  notices  ou  anecdotes  fur 
la  vie  de  cet  auteur,  &  qui  ajoute  :  il  fera  certai- 
nement le  protedeur  de  tous  ceux  qui  feront  dif- 
pofés  à  la  régénération  par  la  reconnoiffance  & 
l'admiflion  des  vérités  que  le  Seigneur  a  daigné 
lui  révéler  pour  les  faire  connoitre  aux  hommes  i 
&  comme  il  a  été  un  inftrument  dans  la  main  du 
Maître  de  l'Univers ,  on  peut  le  regarder  comme 
l'Ange  tutélaire,  non-feulement  des  Suédois  ,  mais 
de  toute  l'Europe. 

M.  de  Swedenborg  étoit  AfTefTeur  au  Collège 
des  Mines ,  Membre  de  l'Académie  des  fciences  de 
Suéde.  Le  peu  de  cas  qu'il  faifoit  des  titres  hono- 
rifiques &  des  grandeurs  humaines,  le  déteimina 
à  donner  fa  démifTion  de  la  charge  d'Affelieur, 
comme  on  le  verra  ci-après  dans  la  lettre  que 
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m'a  écrite  M.  le  Confeiller  de  commerce  Sprin- 
gcr. 

Il  pofTédoit  une  maifon  dans  le  fauxbourg  du 
Sud.  Elle  fut  bâtie  &  diftribuée  félon  fon  goût  ,  & 
fes  appartemens  bornés  pour  le  nombre  ,  n'étoienc 
commodes  que  pour  lui.  Tout  joignant  fa  maifon 
étoiî  un  jardin  affez  vafte ,  au  milieu  duquel  il  avoic 
fait  conftruire  un  cabinetrquatre  portes,qu'il  y  avoit 
fait  pratiquer,  en  formoienc  un  quarré  ;  au  moyen 
de  quatre  autres  portes  ajoutées ,  dans  un  inftanr 
il  en  faifoit  un  Oélogonc.  Une  de  ces  portes 
fermée  à  fecret  ,  étant'  ouverte  ,  découvroit  une 
porte  vitrée  en  glaces ,  placée  vis-à-vis  d'un  ber- 
ceau ,  fous  lequel  on  voyoit  un  oifeau  en  cage. 
Ce  fpedacle  nouveau  pour  celui  qui  ouvroit  cette 
porte,  produifoit  fagréable  furprife  de  l'apparence 
d'un  fécond  jardin,  que  M.  de  Swedenborg  difoic 
être  plus  beau  que  le  premier.  A  l'entrée  de  celui- 
ci  on  trouvoit  un  parterre  émaillé  de  fleurs  :  il  le3 
aimoit  beaucoup.  Un  des  coins  de  ce  jardin  étoit 
occupe  par  une  efpece  de  labyrinthe  ,  planté  exprès 
pour  amufer  long-temps  les  perfonnes  qui  lui 
faifoient  viiite.  Au  relie  il' ne  tiroit  aucun  autre 
avantage  de  ce  jardin  ;  car  il  en  abandonnoit 
tout  le  produit  au  Jardinier  chargé  de  fon  entre- 
tien ;  ainfi  que  d'une  fort  jolie  orangerie,  où  il  fe 
plaifoit  beaucoup. 

Ce  Jardinier  &  fa  femme  étoient  fes  uniques 
Domeftiques,  il  les  garda  jufqu'k  fa  mort.  Celle- 
ci  faifoit  fon  lit ,  lui  portoit  de  l'eau  ,  &  la  dépo- 
foic  dans  fon  Antichambre,    H  faifoit  lui-même 
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Ton  café  ,  en  prenoit  beaucoup  ,  &  îe  fîicroît 
abondamment.  Chez  lui  il  ne  vivoir  gueres  que 
de  lait,  dans  lequel  il  trempoit  des  bifcuits ,  &  ne 
faifoit  alors  ufage  ni  de  vin  ni  d'aucun  autre  liqueuc 
fpiritueufe  :  hors  de  chez  lui  il  étoit  extrêmement 
fobre  pour  la  boiffon  &  pour  la  nourriture;  mais 
il  y  portoit  toujours  une  humeur  égale  &  affeï, 
enjouée. 

Sa  garderobe  étoit  très-fimple  ,  mais  propre. 
Pendant  l'hiver  il  portoit  une  peliffe  de  peau  de 
Rhennes  ;  en  été  il  étoit  chez  lui  en  robe  de  cham-* 
bre.  Le  feul  meuble  remarquable  qu'il  eût  dans 
fa  falle  de  -parade ,  étoit  une  table  de  marbre  noir^ 
fur  laquelle  on  auroit  penfé  au  premier  coup-d'œif^ 
qu'on  avoir  jette  négligemment  un  jeu  de  cartes, 
tant  elles  étoient  bien  imitées.  Il  fît  préfent  de 
cette  table  au  Collège  des  Mines;  qui  la  con-* 
fervé  avec  beaucoup  de  foin^ 

D'ordinaire  il  parloir  très-diftin£bement;  mais 
il  bégayoit  un  peu  lorfqu'il  vouloit  parler  vite. 
Dans  les  compagnies  où  il  fc  trouvoit ,  dès  qu'il 
commençoit  k  parler  tous  gardoient  le  filence 
tant  à  caufe  du  plaifir  que  l'on  avoir  k  l'entendre  •• 
qu'k  caufe  de  fa  grande  érudition  très-connue  %■ 
dont  il  ne  faifoit  cependant  étalage  eue  dans 
les  occalions  où  il  s'y  trouvoit  comme  forcé  poun 
prouver  fes  affertions ,  ou  le  peu  de  fondement  de 
celles  des  perfonnes  avec  lesquelles  il  converfoir. 
D'ailleurs  il  ne  vouloit  point  entrer  en  difputcfor 
les  matières  de  la  Religion;  fi  on  le  mettoit  dans 
*Je  ca^  de  la  défendre  ,  il  le  faifoit  avec  douceur, 
Tome  L  % 
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te  en  peu  de  mots  ;    vouloit-on  pafler  outre  ,    îî 
fe  retiroit  en  difant  :  Lifez  attentivement  &  fans 
préventioa  mes  écrits ,  ils  vous  répondront  pour 
moi ,  vous  changerez  d'idées  &    d'opinions.   Un 
Prêtre   fedateur  de   Zinzendorf ,   &  Dodeur  du 
Clergé  de  Gothembourg,  entreprit  de  combattre 
les  écrits  de  Swedenborg  ;    &:  après  avoir  débuté 
par  dire  cju'il  n'avoit  pas  lu  ces  écrits  ,  il  continua 
fon  difcours  préliminaire    par  les    invcdives    les 
plus  groffiercs ,  &  les  expreffions  les  plus  malignes 
&  les  plus  piquantes  contre  la  perfonne   même  de 
Mr.  de  Swedenborg  ;  celui-ci  répondit  avec  tant 
de  modeftie  &  de  douceur  fans  toucher  a  la  per- 
fonne de  fon  Antagonifte  ,   que  tous  applaudirent 
&  au   fond    &  à  la  forme.    Un    Critique    affez 
connu  pour  garder  peu  de  ménagement   dans  fes 
termes   tant  fur  le  fond  des  matières  que  fur  les 
Auteurs  ,  entreprit  aulTi  une  cenfure  amere   des 
Ouvrages    de  Swedenborg.  Il   n'y  répondit  que 
par  un  très-court  écrit  qu'il  fit  imprimer  feulement 
pour  en  faire  part  a  fes  amis  :  il  étoit  conçu  en  ces 
termes  :  Legi ,  qucz  a  Domino  Dociore  Ernejîi  in 
fua  thcologica  Bibllothcca  de  me  pag.  yS^.fcripta 
funt  j  &  vidl ,  quodfint  merœ  hidjphemiœ  contra, 
'  meam  perjonam  ,    ibi    non  animadverti  granum. 
rationis  contra  aliquam  rem  in  meis  fcriptis ,   & 
tamen  tam  venenatis  hafiLllhus   aggredi  aliqiiem 
contra   honejlatis  leges  efi  ;    quare    ut  indignum 
cenfeo  per  jîmilia  cum  incluta  Viro  pugnare  y  hoc 
eftj  bldfphemias  rejicere  &refeUereper  blafphemias  : 
hoc  foret  Jîmik  fœminis  injimœfortis ,  quce  alîçr-^ 
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tantes  ccsnum  platcœ  in  faciès  alterîus  &  vicijjini  ■ 
conjiciunt.  Lege  ,fipLicet,  qiiœ  in  novifjlmo  Opère, 
Vera  chriftiana  Rciii;io  ,    nuncupato  ,  de  Arcanis 
aDominopermeferviLinipfius  detcclts  ^  N.  84.6. 
ad  851.  feu  pag.  492.  ad  501.   jcripta  funt;  & 
pojka  condude  ,  fed  ex  ratione  de  mea  revelaùone, 
PrcBterea  contra  eundem  DoHorem  Ernejîifcriptum 
ep  memorahile  ,  ac  hh'erîimi  fiipradiao  Open  Vera 
ReligiochriuianaN.  137.  pag.  105.  ad.  io'è.quc-df 
ft  placet,  legatur.   11    eft  bien  fïnguiier  ,  ou   du 
moins  très-remarquable ,   que  prefque  tous   ceux 
qui  ont  lu  les  Ouvrages  de  Swedenborg  àdeficin  de 
les  réfuter  ^   ont  fini  par  adhérer  a  Ion  fentiment. 
Dans  le   commencement   de   fes    révélations  , 
il  parloit  alTez  librement  de  ce  qu'il   avoit  vu  & 
entendu ,  &    de    fes   explications   fur    la    Sainte 
Ecriture  ;  mais  dès  qu'il  fe  fut  apperçu  que  fes  dil- 
cours  n'étoient  pas  du  goût  des  Ecclcliaftiques  ,  il 
prit  le  parti  de  fe  tenir  fur  la  réferve  &  d'être  plus 
circonfped ,  pour  ôter  aux  Calomniateurs  toutç 
occafîon   &  tout  prétexte  de  blâmer  ce  qu'ils  ne 
comprenoient  pas,    ou    ne    vouloient  pas  com- 
prendre. 

Il  n'étoit  point  dominé  de  cet  amour  propre 
qu'on  remarque  dans  ceux  qui  mettent  au  jour  des 
opinions  nouvelles  fur  la  Doctrine  ;  aulîine  cher- 
choit-il  pas  a  faire  des  Profelytes ,  &  il  ne  com- 
muniquoit  fes  idées  &  fes  fentimens  qu'a  ceux  qu'il 
croyoit  de  bonne  foi,  difpofés  à  l'écouter  paiiî- 
blement ,  capables  de  le  comprendre  ,  &:  amateurs 
4e  la  vérité. 
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Malgré  cette  ctrconfpedion  ,  quoiqu'il  n'erit 
jamai,  p.êché  une  Morale  contraire  au  Décalogue^ 
aux  bonnci  moeurs;  que  fa  conduite  fût  exemplaire, 
&  qu'il  n'eût  jamais  parlé  ni  contre  le  Gouverne- 
fnent  ni  contre  les  pcrfonnes,  il  ne  fut  point  à 
îabri  des  pccfécutions  ;  il  eut  des  ennemis  telle- 
ment acharnés  k  lui  nuire,  qu'il  fe  vit  obligé  de 
fortir  de  la  Cjpitale  pour  ne  pas  tomber  tntre 
leurs  mains.  Un  jeune  homme  fut  même  chtz  lut 
dans  le  dtffcin  de  l'aflaffiner  ;  la  femme  de  fon  Jar- 
dinier, pour  fauver  la  vie  à  Mr.de Swedenborg,  dit 
à  ce  jeune  homme  qu'il  n'étoit  pas  à  la  maifon.  It 
ne  voulut  pas  cependant  Ten  croire  fur  fa  parole , 
&  courut  au  jardin  ,  penfant  qu'il  y  étoit.  Dieu 
qui  le  tenoit  fous  fa  protedion  ,  y  pourvut  ;  vou- 
lant y  entrer  fon  manteau  s'accrocha  à  un  clou  do 
la  ferrure , de  manière  qu'il  ne  pouvoit  fe  dépêtrer; 
fon  épée  nue  lui  tomba  des  mains:  alors  dans  fon 
embarras  la  crainte  d'être  découvert  le  faifît,  &  il 
fe  retira  au  plus  vite.  Ce  jeune  homme  fut  en- 
fuire  tué  dans  un  duel.  Il  courut  encore  rifque 
de  fa  vi^  pendant  le  temps-même  d'une  Diète  ;  il 
fut  obligé  d'ordonner  a  fes  Domcftiques  de  refufer 
l'entrée  de  fa  maifon  a  tous  ceux  qui  s'y  préfente- 
roicnt,  jufqu'a  nouvel  ordre;  ce  que  fes  Domefti- 
qucs  exécutèrent. 

S'-s  écrits  lui  fufciterent  dans  le  corps  du  Clergé 
beaucoup  d'ennemis  ,  qui  en  prirent  prétexte 
pour  ^e  perfccuter  a  toute  outTrance.  Ses  écrits 
furent  dénoncés  au  Confiildire;  il  fe  tint  pendant 
un  mois  des  affemblées  d'Evêques  &  de  Profeifeurs 
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en  Théologie  pour  les  examiner  ,  ce  temps  C3îpiré  , 
ils  donnèrent  leur  avis  motivé ,  &  néanmoins   fa^ 
vorablc   à  ces  écrits ,  &  tout  en  rcfta  là  peur  le 
moment  ,  mais  Tes  ennemis  outrés  de  rage  du  peu 
defuccès  qu  ils  avoient  eu  ,  purent  une  autre  route, 
&  profitèrent  de  l'abfence  de  Mr.  de  Swedenborg 
qui  étoit  en  voyage  hors  de  la  Suéde  ,  &  qui  igno- 
roit  tout  ce  qu'on  avoit  fait  ,  &   ce  qu'on  tramoit 
encore  pour  le  perdre  ;  C'elHci  qu'on  peut  s'écrier: 
Tantœne  animis  cœlejiibus  irœ  !   tant  de  HlI  entre-! 
t-il  dans    l'ame  des  Dévots  !    des    Minières  du 
Seigneur  qui  ont  prêché  une  Religion  dont  l'amcur 
de  Dieu  &  la  charité  font  la  ba(e unique?   Et   qui 
perfécutoient-ils  ?  un   Auteur  dont  les  écrits  ne 
refpirent  que  ces  deux  Amours  ,  comme  les  feuls 
moyens    capables  d'ouvrir  la  porte  du  Ciel  aux 
hommes ,  &  dont  les  deux  contraires  l'amour  de 
foi-même  &  celui  du  monde  les  conduifent  à  une 
perdition  éternelle.  Swedenborg  pratiqua  toujours 
la  Morale  qu'il  enfeignoir,  mais  à  fon  retour,  infor- 
mé des    mauvaifes  intentions  de  fesperfécuteurs 
&  inftruit  par  l'expérience  de  ce  dont  ils  étcicnc 
capables ,  il  s'adreffa  au  Roi  en  ces.  termes  dans 
une  fupplique  en  forme  de  lettre  ; 

Sire,  je  me  trouve  aujourd'hui  dans  la  nécefîîré 
d'avoir  recours  à  la  protection  de  Votre  Majtfté 
parce  que  depuis  que  la  Religion  chrétienne  cft  éta- 
blie en  Suéde,  &  fur-tout  depuis  que  la  liberté  y 
regre,  perfonne,  que  je  fâche  ,  ne  s'eft  vu  dans  la 
fituation  critique  où  je  fuis.  Voici  en  abrégé  le  détail 
4u  Riotif  de  ma  démarche  auprès  de  Votre  Majefté.. 

e   3 


,  ■  .    -  <    70    ) 

J'arrive  de  mon  voyage  dans  les  pays  étrangers  j 
&  j'appreRSKjuel'Evêque  Filenius  a  fupprimé  & 
fait   enlever  les  exemplaires  de    mon   Traité  de 
Amore  conjitgialiy    que    j'ai   fait    imprimer  en 
Hollande ,  &  dont    les   exemplaires   avoient    été 
tranfportés  à  Norrokoping.  Je  m'informai  de  quel- 
ques Êvêques,  fi  î'Evêque  Filenius  avoit  agi  ainfï 
de  fa  propre  autorité  ,  ou  par  les  ordres  du  Corps 
du  Clergé.   Ils  me  dirent  qu'ils  avoient  appris  le 
faie  ;   mais   qu'aucun   d'eux  n'avoit  étéconfulté, 
&  n'y  avoit  donné  même  fon  confentement  ;    & 
qu'il  n'y  avoit  pas  un  mot  découché  par  écrit  fur  le 
protocolle  du  Corps  du     Clergé    touchant  cette 
affaire.  Les  Prêtres  de  Gothembourg  prirent  auffi- 
tôt  occafion  de  cette  démarche  hardie  &  inconfî- 
dérée  de  I'Evêque  Filenius  pour  parler  &  déclamer 
liautemenc  contre  mes  écrits  ,  &  firent  tant ,   qu'ils 
vinrent  à  bout  de  faire  nommer  une  Commi(fion 
de  quelques   Evêques   &  de  quelques  Profelfeurs 
pour  l'examen  de  mes  Ouvrages.    Cette  commif^ 
■fion  y  travailla  pendant    quelques  mois ,    &  fit 
enfuice  fon  rapport  ,  qui    ferma  la  bouche    aux 
Dénonciateurs;  leurs pourfuites  cefTerent  en  appa- 
rence ,  &  cette  affaire  paroiffoit  terminée.  Pour 
ôter   l'envie   de  la  réveiller  ,   il  fut  arrêté  qu'il  fe- 
roit  préfenté  une  fupplique  a  VotreMajefté  de  don- 
ner fes  ordres  à  Mr.  le  Chancelier  de  la  Juftice  de 
faire  informer  fur  les  Auteurs  du  défordre  fufcité 
à  Gothembourg  a  cet  égard.  L'Evêque  &  le  Diacre 
de  cette  ville-lk ,  principaux    moteurs    de    cette 
affaire ,  voyant  le  peu  de  fuccès  de    leur  projet 
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i^cn gager  îe  corps  du  Clergé  à  allumer  le  feu  dbnf 
ils  avoient  préparc  les  matières  ,  eurent  recours  k 
la  calomnie  &  aux  injures  ,  &  remplirent  vingt 
feuilles  d'inveclives  imprimées  qu'ils  répandirent: 
dans  le  public.  Votre  Majefté  en  ayant  été  infor- 
mée ,  prit  connoifîance  de  cette  affaire ,  la  décida 
dans  le  Sénat,  &  ordonna  k  Mr.  le  Chancelier 
d'expédier  des  lettres  relatives  au  Confîiloire  d& 
Gothembourg. 

Je  n'ai  eu  connoifTance  de  ce  qui  s'eft  pafîe- 
qu'après  mon  retour.  Il  s'agiiToit  de .  moi  ,  dç; 
mes  écrits ,  de  mes  fentimens  fur  le  culte  du  Sei- 
gneur notre  Sauveur  ;  &  je  n'ai  pas  été  appelle  ,, 
je  n'ai  point  été  écouté  ;  la  vérité  feule  kréponda 
pour  moi  ;  auffi  les  pièces  émanées  de  Gothem- 
bourg fur  cette  affaire  ne  touchoient  point  au  fond  , 
&  n'étoient  remplies  que  d'inveclives  &  d'injures 
groflieres.  Un  Commiffaire  général  de  Heîfin- 
gôôr  ,  &  un  de  mes  Amis  de  Stokholm  m'ont: 
communiqué  toutes  ces  pièces  pour  un  jour  feule-- 
ment  ;  &  j'y  ai  trouvé  deux  lettres  àe  TEvêque 
Filenius  où  ilefî-dit  qu'il-  ne  doit  pW  fe  mêler  de 
cette  affaire  :  fans  cette  communication  j'aurois 
tout  ignoré. 

Un  bruit  s'efl  néanrrtoins  répandir  dans  tout; 
Stokholm  quek  Chancelier  de  la  Juftice  a  décîaré 
par  écrit  au  Conlîftoire  de  Gothembourg ,  que  l'eni- 
trée  de  mes  écrits  cil  défendue  dans  cette  ville-ci; 
àcaufe  des  erreurs  qui  y  font  contenues  ;  fous  peina 
de  50  Dalers  monnoie  d'argent;  &  que  mes  révé- 
lations ont  été  déclîu.ée&  ianpojftures  6c  menfon^ges^ 

e  4 


{    7»    ) 

J'ai  dit ,  &  je  fupplie  V.  M.  de  fe  le  rappeîler  , 
que  le  Seigneur  nocre  Sauveur  s'eft  manifefté  vifi- 
blemcnt  &:fenliblernent  à  moi  ;  qu'il  m'a  ordonné 
d'écrire  ce  que  j'ai  écrit ,  &  ce  que  j'écrirai  encore  ; 
qu'il  m'a  fait  enfuite  la  grâce  de  me  mettre  en  état 
de  converfer  ayec  les  Anges  &  avec  les  Efprits ,  & 
4'avoir   en  effet  des  entretiens   avec  eux.    Je  l'ai 
déclaré  plus  d'une  fois  à  VosMajeilés  en  préfence 
de  toute  la  famille  Royale ,  lorlqu'clles  m'ont  fait 
la  grâce  de  m'admettre  à  manger  à  leur  table  avec 
cinq  Sénateurs  &  plufieurs  autres  perfonnes  :  ce  fut 
la  feule  matière  fur  laquelle  on  s'entretint  pendant 
tout  le  repas.  J'en  ai  aufli  parlé  enfuite  à  plufieurs 
autres    Sénateurs  ;  Leurs  Excellences   Comte  dç 
TefTin  ,    Comte  Bonde ,    Comte  Hopken  encore 
vivans  en  ont  reconnu  ouvertement  la  vérité;  je 
l'ai  déclaré  également  en  ^^ngleterre  ,en  Hollande  ^ 
en  Allemagne  ,  en  Dannemarck ,  en  Efpagne  &.  à, 
Paris  ,  ainfi  que  dans  ce  Royaume-ci,  aux  Rois, 
aux  Princes  &  à  divers  particuliers.  Si  on  en  croit 
le  bruit  commun  ,  le  Chancelier  a  déclaré  menfon- 
ges  &  fauffetés tout  ce  que  je  viens  de  dire,  quoi- 
que  très-conforme  a   la  vérité.    Dire    qu'on   eft 
maître  de  ne  pas  m'en  croire  ,  foitj  car  il  n'eft  pas 
çn  mon  pouvoir  de  mettre  les  autres  dans  le  même 
état  où  Dieu  m'a  mis ,  pour  fe  convaincre  par  leurs 
propres  yeux  &  par  leurs  propres  oreilles  de  la  vé- 
rité des  faits  &.dcs  chofes  que  j'ai  avancées  ;  je. 
ue  peux  conféquemment  les  perfuader.  Il  ne  dé-*, 
pend  pas  plus  de  moi  de  les  faire  CQnverfer  avec 
les  Anges  &  les  Efprits  ;  ni  d'opérer  des  miracles 
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pour  difpofer  leur  entendement  k  comprendre^ 
Lorfqu'on  lit  avec  attention  &  réflexion  mes  écrits, 
dans  lefquels  on  trouve  bien  des  chofcs  ignorées 
jufqu'à  préfcnt ,  il  eft  aifé  de  conclure  que  je  n'ai 
pu  en  avoir  connoiflance  que  par  des  apparitions 
réelles,  &  au  moyen  de  pluficurs  converfations 
avec  les  habirans  du  Monde  fpirituel.  Je  fupplie 
leurs  Excellences,  pour  s'en  convaincre,  de  lire 
ce  que  j'ai  rapporté  dans  mon  Traité  de  l'amour 
conjugal  page  314—  316.  Ce  livre  eft  entre  les 
mains  de  leurs  Excellences  Comte  d'Ekleblad  &  le 
Comte  de  Bjclke.  S'il  refte  après  cela  quelque  doute 
à  cet  égard ,  j'offre  de  faire  tel  ferment  qu'on  vou- 
dra ,  que  J'ai  dit  la  vérité  pure  &  fans  aucun  dégui- 
fement.  Sur  quel  fondement  pourroit-on  enfuite 
aflurer  que  ce  font  des  menfonges  ?  Que  ces  chofesr 
paroiflent  telles  qu'on  ne  les  conçoive  pas ,  &  con- 
féquemment  qu'on  ne  les croiepas:  à  la  bonneheure. 
Je  reconnois  d'ailleurs  que  Dieu  ne  m'a  pas  fait  cette 
grâce  uniquement  pour  moi;  mais  parce  qu'ill'a 
jugée  nécefTairepourl'inftruftion&pour  le  bonheur 
de  tous  les  Chrétiens. 

S'il  eft  vrai,  comme  on  le  dit,  que  le  Chan* 
celierde  la  jufiice  ait  écrit  au  ConfiftoiredeGothtm- 
bourg  dans  les  termes  que  j'ai  rapportés  d'après  le 
bruit  public,  on  en  conclura  que  mes  écrits  con- 
tiennent des  erreurs;  que  ce  que  j'ai  dit  m'avoir 
été  révélé  ce  font  des  menfonges  ;  ce  qui  ne  peut 
être  ,  à  moins  qu'on  ne  les  y  ait  ajoutés  à  mon  infu; 
Dans  ce  cas  on  pourroit  bien  ,  fuivant  les  ordon- 
nances^ ine  faire  arrêter  ^  m'infermer  dans  un^ 
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une  prifon  fans  m'avoir  entendu  pour  mi  défenfe» 
Voila  le  motif  de  mon  recours  à  la  protedion  de 
Votre  Majefté.  Car  depuis  rérabliffement  du 
Chriftianifme  dans  la  Suéde  il  ell  inoui  qu'on  en 
ait  agi  de  cette  façon  envers  qui  que  ce  foit. 

Cette  affaire  intéreflant    non     feulement   mes 
'  écrits  mais  de  plus  ma  perfonne  ,  je  demande  avec 
foumîfîlon  que  l'on  me  falTe  part  de  l'avis  &  des 
accufationsdes  Prêtres  préfentés  à  V.  Al.  touchant 
cette  caufe  ;  ainfi  que  du  protocolle  tenu  dans  le. 
Sénat  ,  &  de  la  lettre  expédiée  par  le  Chancelier  de 
lajufticeau  Conlifioire  de  Gothembourg  ,  afin  que- 
je  puiffey  répondre  &  être  écouté  dans  ma  défenfe  y 
comme  le  font  tous  les  autres  fujcts  de  V.  M.  ayant. 
,     le  même  droit  &  les  mêmes  privilèges  pour  requérir 
tout  cela. 

Quant  à  ce  qui  concerne  les  Doéleurs  Beyer 
&  Rofen  de  Gothembourg ,  je  ne  leur  ai  confeillé 
autre  chofe  que  de  s'adrefTer  au  Seigneur  notre 
Sauveur  Jefus-Chrift,  pour  trouver  le  bonheur 
&  la  béatitude ,  parce  que  lui  feul  a  le  pouvoir 
tant  fur  le  Ciel  que  fur  la  Terre.  Matth.  28  :  18.- 
Autant  que  je  l'ai  pu  apprendre  ,  ils  n'ont  rien  dit 
de  plus. 

Cela  eft  conforme  a  la  confef^on  d'Ausbourg  , 
Formula  Concordiœ  ,  &  a  toute  l'Ecriture  fainte^ 
Ils  n'en  font  pas  moins  devenus  les  objets  des  per- 
fécutions  les  plus  cruelles  delà  part  de  l'Evêque  & 
du  Diacre  de  cette  ville-la.  J'en  peux  dire  autant 
de  mes  écrits  que  je  regarde  comme  un  autre  moi- 
piême  :  &  tout  ce  que  ce  Diacre  a  débité    contre 


(    71    ) 

moi ,  n*eft  que  calomnie  &  menfonge.    Je  prid 
de  lire  les  deux  lettres  ci-jointes  ^   que  j'ai  écrites 
au  Dodeur  Beyer  fur  cette  affaire. 
Signé 

Emmanuel  Swedenborg. 

On  fait  que  la  vérité  par  effence  a  été  haïe 
&  rejettée  ;  que  Tes  enfans  cjui  l'ont  prechée  ont 
été  méprifés  &  perfécutés;  doit-on  donc  s'éton-? 
ner  fi  un  difciple  de  cette  vérité  ,  l'a  été  dans  un 
temps  où  la  fauffe  fageffc ,  fous  le  beau  nom  de 
Pbilofophie  ,  en  voulant  la  détruire  ,  &  s'établir  fur 
fes  ruines  a  gagné  par  fon  clinquant  le  refped  & 
l'admiration  des  hommes  ? 

A  Londres  même  un  Frère  Morave  ou  Herre- 
nuïte ,  &  un  Prêtre  curé  de  l'Eglifefuédoife  s'achar- 
nèrent à  calomnier  Swedenborg  ;  le  premier  vrai- 
fembîablement  pour  fe  venger  de  ce  que  Sweden- 
borg a  écrit  contre  ia  fede  ;  le  fécond  ,  parce 
qu'il  étoit  ennemi  du  Confeiller  de  commerce  Mr. 
de  Springer  Suédois ,  faifant  fa  réfidence  a  Lon- 
dres ,  qui  s'étoit  déclaré  ouvertement  l'ami  de  notre 
Auteur.  Malgré  les  efforts  de  fes  ennemis  pour 
nuire  à  fa  réputation  ,  &  pour  décrier  fon  mérite 
&  fes  vertus  ,  il  fut  néanmoins  toujours  bien 
accueilli  à  la  Cour  de  Suéde  pendant  les  féjours  qu'il 
fit  à  Stockholm.  Il  y  fut  invité  a  fou per  avec  toute 
la  famille  Royale ,  &  Mr.  le  Sénateur  Comte 
Hopken  ,  ainfi  que  le  Sénateur  Comte  de  Teffin  , 
deux  hommes  très-ellimables ,  fe  déclarèrent  hau'» 
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cernent  pour  fcs  amis ,  &  lui  firent  de  fréquentes 
vifites. 

Mr.  le  Confeiller  Chevalier  de  Sandel  étant  en 
vilite  chez  Mr.  Swedenborg  ,  &  voyant  une  quan- 
tité de  MSS.  de  fa  main  fans  corrections  ni  rature 
fur  la  table  où  il  écrivoit,  lui  demanda;  il  fe 
donnoit  lui-même  la  peine  de  les  mettre  au  net; 
je  les  mets  au  net  en  les  écrivant  la  première  fois  , 
lui  répondit  l'Auteur,  car  je  ne  fuis  qu'un  Secré- 
taire, qui  écrit  fous  la  didée  de  mon  Efprit. 

Un  homme,  grand  Sedateur  de  Bohmen  ,  lui 
demanda  à  Londres  ce  qu'il  penfoit  de  cet  Auteur. 
C'étoit  un  bon  homme  lui  répondit  Swedenborg  ; 
il  eil  dommage  qu'il  ait  gliffée  dans  ks  écrits  quel- 
ques erreurs ,  particulièrement  fur  la  Trinité, 
.  On  lui  demanda  s'il  y  avoit  quelque  vérité  dans 
la  réalité  de  la  Philofophie hermétique.  Oui,  dit- 
il  ,  je  la  crois  vraie  ,  &  une  des  plus  grandes  Mer- 
veilles de  Dieu  ;  mais  je  ne  confeille  à  perfonne 
d'y  travailler. 

Arrivant  de  Londres  k  Gothembourg  ,  on  an- 
nonce à  Mr.  Swedenborg  que  fa  maifon  avoit  été 
la  proie  des  flammes  dans  l'incendie  confîdcrable 
qui  confuma  prefque  tout  le  fauxbourg  du  Sud  de 
Stockholm  en  1759.  Non  ,  répondit-il ,  ma  mai- 
fon n'efl:  pas  brûlée  ;  le  feu  ne  s'eft  étendu  que 
jufques  la  &  Ih.  Il  dit  vrai  j  &  le  fait  étok  trop 
récent  pour  qu'il  eût  pu  en  avoir  des  nouvelles  par 
lettres ,  ou  par  quelque  perfonne.  Voyez  à  cefujet 
la  lettre  de  Mr.  Springer,  dans  laquelle  on  a  via 
qu'il  avoit  prédit  cet  incendie, 
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On  lui  demanda  un  jour  pourquoi  fï  peu  d'Ec- 
cléfiaftiques  de  Gothcmbourg  adoptoicntfes  idées 
fur  la  fainte  Ecriture  ,  c'eft ,  dit-il ,  parce  qu'ils  fe 
font  confirmés  dans  leurs  préjugés ,  pendant  leurs 
études  dans  l'Académie  &dans  les  écoles,  pour  la 
dodrine  àtfolufidc  ,  que  dès  qu'une  perfonne  s'cft 
confirmée  dans  quelques  travers ,  elle  ne  voit  plus 
le  mauvais  comme  erreur  ;  mais  quoiqu'ils  fentent 
bien  que  je  dis  la  vérité  ,  leur  ambition ,  leur  amouc 
propre,  leur  honneur  &leur  intérêt  femblent  exi- 
ger d'eux  qu'ils  ne  fe  déclarent  pas  ouvertement 
pour  elle. 

Il  eut  des  tentations  vives  &  cruelles  ;  dans  ces 
occafîons  il  prioit  beaucoup.  Ceux  qui  le  voyoient 
dans  l'état  de  ces  tentations,  lecroyoient  bien  mala- 
de ;  mais  lorfqu'il  en  étoit  débarrafTé ,  il  en  rendoit 
grâces  à  Dieu  ,  &  difoit  h  ceux  qui  le  plaignoient  : 
Dieu  foit  éternellement  loué  ;  confolez-vous  , 
mes  amis ,  tojt  a  difparu  ;  &  foyez  fûrs  qu'il  ne 
n'arrive  rien  que  le  Seigneur  ne  le  permette  ;  mais 
il  ne  met  jamais  fur  nous  un  fardeau  plus  pefant  que 
celui  que  nous  pouvons  porter. 

Pendant  les  Diètes  il  s'intérefToit  beaucoup  k 
ce  qu'on  en  difoit  ,  quand  il  n'y  alîiftoit  pas  ;  car 
comme  chef  de  famille  il  avoit  droit  d'y  afiiffer ,  & 
avoir  féance  aux  Etats  du  Royaume;  mais  quand 
il  s'apperçut  que  la  haine  &  l'envie  des  deux  partis 
augmentoient  ,  il  n'y  affiifa  que  très-rarement  ; 
parce  que  Ton  amour  pour  la  vérité  &  pour  la  juflice 
le  décida  toujours. 
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Mr.  de  Swedenborg  donnoit  chaque  année  une 
Ibmme  d'argent  aux  pauvres  de  l'Eglife  dans  le 
diftriâ:  de  laquelle  étoit  fa  maifon.  Mais  il  difoit 
qu'il  falloit  faire  le  bien  avec  difcernement  ,  fans 
quoi  on  couroit  rifque  de  faire  un  vrai  mal  par  des 
aumônes  mal  placées. 

Dans  fon  Calendrier  pour  l'année  1767  ,  il  y 
a  une  note  de  fa  main  ,  où  il  dit  qu'il  avoit  parlé 
au  grand  Mulïcien  Mr.  de  Roman,  le  jour  même 
de  fon  enterrement  ,  au  moment  même  de  fes  fu- 
nérailles. 

Le  Sénateur  Mgr.  le  Comte  de  Hopken  &  la 
femme  du  Jardinier  de  Mr.  de  Swedenborg  m'ont 
afluré  les  deux  faits  fuivants.  Après  que  Mr.  de 
Marteville  fut  mort,  on  vint  demander  à  fa  veuve 
le  paiement  d'une  fomme  confîdérable  que  l'on 
difoit  duc  par  fon  mari  ,  dette  prétendue  qu'elle 
favoit  bien  avoir  été  payée  pendant  le  vivant  de 
fon  époux ,  mais  elle  ne  favoit  où  il  en  avoit  mis 
la  quittance.  Dans  fon  embarras  elle  eut  recours 
à  Mr.  de  Swedenborg.  Celui-ci  fut  la  trouver  le 
lendemain  ,  lui  dit  qu'il  avoit  parlé  à  fon  mari 
mort  ,  lequel  lui  avoit  déclaré  où  il  avoit  dépofé 
cette  même  quittance  ,  &  qu'elle  la  trouveroit  dans 
tel  endroit  indiqué.  Le  défunt  apparut,  aufli  en 
fonge  a  fa  veuve  ,  vêtu  de  la  même  robe  de  cham- 
bre qu'il  portoit  avant  la  mort  ,  &  lui  ayant  donné 
les  mêmes  indices ,  fe  retira.  Elle  en  fut  tellement 
effrayée  ,  qu'elle  réveilla  fa  femme  de  chambre 
couchée  dans  le  même  endroit  &  lui  raconta  le 
fait.  La  quittance  fut  trouvée  ou  Mr.  de  Swéden- 
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borg  l'avoit  dit.  Cette  hiftoire  fît  beaucoup  de  bruît 
à  la  Cour  &  k  la  Ville,  &  chacun  le  raconta  à  fa 
façon. 

Autre  fait.  La    Reine    aduellement  douairière 
d'Adolphe  Frédéric ,  &  fœur  du  Roi  de  PrulTe , 
ayant  entendu  parler  de  l'hiftoire  précédente  &  de 
beaucoup  d'autres ,  mis  fur  le  compte  de  Mr.  de 
Swedenborg ,  dit  au  Sénateur  le  Comte  de  Hopken 
.qu'elle  deliroit  parler  à  Mr.  de  Swedenborg.    Le 
Comte  allant  porter  les  ordres  de  la  Reine ,    ren- 
contra Mr.  de  Swedenborg  qui  alloit  au  Palais  dans 
le  defl'ein  de  parler  à  cette  Princefle.  Après  avoir 
converfé  fur  différents  objets  ,  la  Reine  lui  deman- 
da s'il  pouvoit  favoir  le  contenu  d'une  lettre  qu'el- 
le avoit  écrite  k  fon  frère  Prince  de  Pruffe  défunt  ; 
contenu  dont  elle  étoit   afTurée  que  perfonne  au 
Monde  n'avoit  connoiffance  que  ce  frère.  Mr.  de 
Swedenborg  répondit  qu'il  lui  feroit  le  récit  du 
contenu  de  cette  lettre  dans  peu  de  jours.  11  tint 
parole  ;  car  ayant  tiré  Sa  Majefté  à  part ,  il  lui  die 
mot  pour  mot  le  contenu   de   la  dite  lettre.  La 
Reine  rien  moins  que  fuperftitieufe  &  douée  de 
beaucoup  d'efprit ,  en  fut  faifie  du  plus  grand  éton- 
nement.  Elle  raconta  le  fait,   qui  fit  beaucoup  de 
bruit  dans  Stockholm  &  hors  du  pays,  où  chacun 
le  broda  k  fa  manière. 

Cette  Reine  étant  venue  paffer  quelques  mois 
k  Berhn  après  la  mort  du  Roi  fon  époux  ,  quel- 
ques Académiciens  k  qui  elle  avoit  fait  l'honneur 
de  les  inviter  k  fa  table  ,  prirent  la  liberté  de  lui 
demander  fi  ce  fait  étoit  vrai.  Elle  éluda  d'y  ré- 
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|)on(3re  5  en  difant:  Oh  pour  thijioirc  de  la  Corfl^ 
tcjjï  de.  MarteviUe  eft  certaine ,  &  ne  dit  rien  fuc 
le  fait  qui  la  conccrnoit.  Je  tiens  ceci  de  Mr. 
•M. . .  l'un  de  ces  Académiciens ,  à  qui  cette  Prin- 
cefle  fit  enfuite  préfent  de  quelques  Ouvrages  de 
Swedenborg  ,  qu'il  me  prêta  fort  gracieufement. 
Je  me  les  procurai  ;  ik  la  fatisfaftion  que  j'éprouvai 
en  lesrelifant ,  m'engagea  à  en  traduire  quelques- 
uns  en  françois  ;  la  traduction  précédente  eft  de 
ce  nombre. 

Son  Excellence  Mr.  le  Sénateur  Comté  de 
Hopken  encore  vivant ,  très-eilimé  &  très-conlî- 
déré  de  la  Nation  fuédoife  k  caufe  de  fes  connoif- 
fances  profondes ,  &  pour  avoir  conduit  avec  la 
plus  grande  prudence  les  affaires  du  Royaume , 
en  qualité  de  premier  Miniftre ,  dans  le  temps  le 
plus  orageux  &  le  plus  critique ,  demanda  une  fois 
à  Mr.  de  Swedenborg,  pourquoi  il  avoir  publiés 
fes  écrits  ,  que  tant  de  gens  regardent  comme  de 
pures  vifions  &  des  menfonges  ;  ce  qui  les  con- 
duit à  méprifer  les  dogmes  admirables  qui  y  font 
contenus.  J'ai  reçu  ordre  du  Seigneur  de  les 
écrire  &  de  les  mettre  au  jour,  répondit  Sweden- 
borg ;  &  ne  penfez  pas  que  fans  cet  ordre  précis  , 
je  me  fus  avifé  de  publier  des  chofes  que  je  foup- 
çonnoisbien  qu'on  tiendroit  pour  des  menfonges  , 
&  qui  me  donneroit  un  ridicule  dans  l'efprit  de 
bien  des  gens.  Quand  je  les  affûterai  que  j'ai  reçu 
cet  ordre ,  ils  ne  m'en  croiront  pas ,  alors  il  me 
reftera  la  fatisfaâion  d'avoir  obéi  aux  ordres  de 
mon  Dieu  j  &  je  leur  répondrai  avec  Paul  aux 

Corinc« 
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Corint.  Nos  puhi  propter  Chrijîum  \  Vos  autem 
prudentes  in  Chrijîo.  Et  :jî  infanimus  ,  Deo  inja." 
ni  mus ,  &c. 

Le  même  Sénateur  a  dit  a  Sa  Majefté  le  Roi 
Guftave  ,  que  s'il  arrive  que  les  Suédois  fondent 
quelque  Colonie  ,  il  faut  qu'on  y  enfeigne  la  doc- 
trine que  Swedenborg  a  publiée  comme  doclrine 
de  la  nouvelle  Eglife  de  Jéfus-Chrift ,  parce  que 
■fuivant  fes  principes ,  les  Colons  auront  véritable^ 
ttient  l'amour  de  Dieu  ,  '&  la  charité  pour  but  de 
toute  leur  conduite  ,  feront  aétifs ,  laborieux  &  in- 
trépides dans  les  dangers  ,  peifuadés  que  ce  que 
nous  appelions  la  mort ,  n'efi  qu'un  pailage  de  cette 
vie  à  une  autre  plus  heureufe;  enfin  parce  que  fui^ 
vant  le  fens  intiérieur  &  fpirituei  caché  fous  celui 
de  la  lettre  de  l'Ecriture-Sainte,  on  nefauroit  y 
rien  trouver  qui  puifle  fervir  à  excufer  \ts  forfaits. 

Malgré  la  quantité  de  viiites  qu'il  recevoir  des 
perfonnes  de  toutes  les  conditions  ,  il  ne  voulut 
jamais  en  recevoir  de  particulieres,fur-t(>ut  des  per- 
fonnes du  fexe  ,  fans  qu'un  de  fes  domeftiques  n'y 
fût  préfent ,  &  qu'on  y  parlât  toujours  la  langue 
du  pays;  parce  que,  difoit-il ,  je  veux  avoir  des 
témoins  de  mes  difcours  &  de  ma  conduite  ,  pouc 
ôter  tout  prétexte  à  la  médifance  &  à  la  calomnie. 

Le  fait  fuivant  efl:  une  preuve  de  ce  que  je  viens 
de  dire  ;  &  je  ûtns  ce  fait  de  la  femme  -  m  rme  du 
jardinier  de  Mr.  de  Swedenborg.  L'Evêque  HaU 
lénius  ,  fuccefleur  du  Père  de  Swedenborg  ,  ayanc 
^é  faire  vifite  a  celui-ci ,  la  converfation  com- 
mença fur  les  fermons  ordinaires.  Mr.  de  Swé- 
Tomg  L  i 
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dçnboTg  dît  a  TEvêque  :  Vous  débitez  des  mënfon- 
ges  dans  les  vôtres  :  fur  cette  apoftrophe,  l'Evêqutf 
dit  à  la  jardinière  de  fe  retirer  ,  &  Mr.  de  Sweden- 
borg lui  commanda  de  refter.  La  converfation 
continua;  on  feuilleta  la  Bible  hébraïque  &  la 
grecque  ,  pour  y  trouver  les  textes  propres  à 
défendre  chacun  fon  fentiment  :  la  converfation 
finit  enfin  par  des  reproches  faits  à  l'Evéque  fur 
fon  avarice  &  fur  fes  injuftices  ;  &  vous  vous  êtes 
déjà  préparé  une  place  en  Enfer ,  lui  dit  M.  de 
Swedenborg  j  mais  a]outa-t-il ,  je  vous  prédis 
que  dans  quelques  mois  vous  ferez  attarjué  d'une 
maladie  grave  ,  pendant  laquelle  le  Seigneur  vous 
cherchera  pour  vous  convertir.  Si  vons  ouvre» 
alors  votre  cœur  à  fes  fainrcs  infpirations ,  vo'tre 
ccnverfion  atira  lieu.  Alors  écrivez-moi  ,  pouc 
me  demander  mes  écrits  théologiqnes  &  je  vous  le» 
enverrai.  En  effet ,  quelques  mois  é  coulés,  un  Of- 
ficier de  la  Province  &  de  l'Evêché  de  Skara  vint 
faire  une  vifite  à  M.  de  Svédenborg.  Comment  fc 
porte  Mr.  l'Evêque  Hellénius,  lui  demanda-t-on  , 
il  a  été  très-malade ,  répondit  l'Officier  ;  mais  ac- 
tuellement il  eft  bien  rétabli ,  &  c'eft  un  tout  au-' 
tre  homme ,  aujourd'hui  bon  ,  bienfaifant ,  plein 
de  probité ,  &  rendant  le  triple  &  fouvent  la  qua- 
druple de  ce  qu'il  avoit  ufurpé.  Cet  Évêque  fut 
depuis  ce  moment  jufqu'a  fa  mort,  un  des  plus 
grands  partifans  de  la  Dodrine  de  la  nouvelle 
Eglife  du  Seigneur  ;  &  difoit  hautement  que  ks 
écrits  théologiques  de  Swedenborg  étoient  les  pW 
précieux  des  tréfors  pour  l'humanité. 
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Mr.  de  S-^édenborg  avoit  le  caractère  fort 
doux,  mais  droit  &  incapable  de  trahir  la  vérité 
par  refped  humain  ou  par  tout  autre  motif.  Mr. 
Robfam,  Auteur  de  fa  vie  ,  lui  ayant  demandé  ii 
un  certain  Curé ,  très-coniîdéré  dans  la  Capitale 
à  caufe  de  fes  fermons  fleuris ,  &  mort  depuis  peu, 
avoit  fa  place  au  Ciel.  Non  ,  dit  Swedenborg  ,  il 
efl  allé  diredement  dans  l'abyme  ;  car  cet  Eccléfial^ 
tique  laiffoit  fa  dévotion  dans  la  chaire  ;  il  n'étoic 
pas  pieux  ,  mais  hypocrite  orgueilleux,  qui  tiroic 
vanité  des  dons  qu'il  avoit  reçus  de  la  Nature,  &des 
biens  de  la  fortune  qu'il  a  toujours  courtifée.  Non, 
non,  il  ne  nous  aidera  pas  a  tromper  par  de  faufîes 
apparences  ;  elles  ont  difparu  chez  lui  après  la 
mort  ;  le  mafque  eft  tombé;  car  on  voit  alors  fî 
l'homme  eft  intérieurement  méchant  ou  bon. 

Le  même,  Mr.  Robfam,  lui  ayant  aufli  demandé 
de  quelle  manière  il  commença  à  avoir  fes  révé- 
lations. J'étois  à  Londres ,  lui  répondit  Mr.  de 
îSwédenborg ,  je  dinois  fort  tard  à  mon  Au- 
berge ordinaire  ,  oii  je  m'étois  réfervé  une  cham- 
bre pour  avoir  la  hberté  d'y  méditer  à  mon  aife 
fur  les  chofes  fpirituelles.  Je  m'étois  fenti  prefle 
par  la  faim,  &  je  mangeois  de  bon  appétit.  Suc 
la  fin  de  monrepas ,  je  m'apperçus  qu'une  efpece  de 
brouillard  fe  répandoit  fur  mes  yeux ,  &  je  vis  le 
plancher  de  ma  chambre  couvert  de  reptiles  hi- 
deux, tels  que  ferpens,  crapaux  ,  chenilles  &  au- 
tres ;  j'en  fus  d'autant  plus  faili  que  les  ténè- 
bres augmentèrent  ,  mais  fc  diffiperent  bientôt. 
Alors  je  vis  clairement  un  homme  au  mileu  d'vnç 

fi 
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ïumîere  vive  &  rayonnante  afîis  dans  un  coin  de 
îa  chambre;  les  reptiles  avoient  djfparu  avec  lès 
ténèbres.  J'étois    feu!  ;  jugez   de  la   frayeur    qui 
s'empara  de  moi  ,  quand  je  lui  entendis  prononcer 
diilindcment ,  mais  avec  un  fon  de  voix  bien  ca- 
pable d'imprimer  la  terreur  ,  ne  mange  pas  tant. 
A,  CCS  mots  ma  vue  s'obfcurcit ,  mais  elle  fe  ré- 
tablit peu  à  peu  ,  6c  je  me  vis  feul  dans  ma  cham- 
bre. Encore  un  peu   effrayé  de  tout    ce  que  j'a- 
vois  vu  ,  je  me  rendis  en  hâte  a  mon  logis ,  fans 
dire  rien  a  perfonne    de  ce  qui  m'étoit    arrivé. 
Là  je  me  laiffai  aller  à  mes  réflexions,  &  je  ne 
conçus  pas  que  ce  fût  l'effet  du  hazard  ou  de  quel- 
que caufe  phylique.   La  nuit  fuivante,  le  même 
homme  rayonnant  de  lumière  fe  préfenta  encore 
devant  moi  &  me  dit  :  Je  fuis  Dieu  h  Seigneur  ^ 
Créateur  6"  Rédempteur  ;  je  t'ai  choifi  pour  ex-" 
pUquer  aux  hommes  le  fens  intérieur  &  fpirituel 
^  des  Ecritures  facrées  ;  je  te  dicterai  ce  que  tu  dois 
écrire.   Pour   cette  fois  je  ne  fus  point  du  tout 
effrayé,  &  la  lumière,  quoique  très-vive  &  ref*- 
plehdiffante  dont  il  étoit  environné,  ne  fit  aucune 
imprcffion    douloureufe   fur    mes  yeux.  Il   étoit 
vêtude  pourpre  ,  &  la  vifion  dura  un  bon  quart 
d'heure.  Cette  même  nuit  les  yeux  de  mon  homme 
intérieur  furent  ouverts  &  difpofés  pour  voir  dans 
3e  Ciel,   dans  le  Monde  des  Efprits  &  dans  les 
Enfers,  &  je  trouvai  par  tout  plufieurs  perfonnes 
de  ma  connoiffancc  ,  les  unes  mortes  depuis  long- 
temps ,  les  autres  depuis  peu. 
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De?  ce  jour-là  je  venonçai  a  toutes  ïcs  occu- 
pations mondaines ,  pour  ne  plus  travaillei-  que 
fur  les  chofts  fpirituclles ,  pour  me  conformer  a 
1  ordre  que  j'en  avois  reçu.  Il  m'arriva  fouvcnt 
dans  la  fuite  d'avoir  les  yeux  de  mon  Efprit  ou- 
verts ,  pour  voir  en  plein  jour  ce  qui  fe  faifoit  dans 
l'autre  monde ,  &  de  parler  aux  Anges  &  aux  Ef- 
prits  comme  je  parle  aux  hommes. 

Mr.  de  Swédcnbor»  à  raconté  le  même  fait 
aux  Douleurs  Eeyer  &  Rcfen  ,  en  dînant  chez 
celui-ci  a  Gothenibourg.  Quelqu'un  pourra  peut- 
être  iîije  que  cet  homme  vêtu  de  pourpre  ,  étoit. 
un  Ange  des  ténèbres  transformé  en  Ange  de; 
llimiere,  pour  [ëduire  &  trbrnper  Mr.  de  Sweden- 
borg; mais  le  Seigneur  nous  a  appris  k  connoî— 
tre  les  faux  Prophètes  &  les  hypocrites  a  Kur&i 
fruits.  Il  dit  aux  Phariilens  :  Si  vous  obferviez: 
îès  commendemcns  de  mon  père  ,  vous  compren- 
driez ce  que  je  dis,  &  vous  feriez  en  état  de  ju- 
ger Il  ma  Doctrine  eO:  de  Dieu  ou  non.  Ne  dt— 
renr-ils  pas  au  Seigneur  qu'il  étoit  un  fou  ,  un: 
blafphcmatcur ,  qu'il  étoit  infpiré  du  Diable  j,, 
qu'il  faifoit  des  miiacies  au  nom  <!k  par  la  puif-: 
fance  de  Beelzchuth  ?  Cclï  aux  bons  Chrétien» 
à  juger  de  S\vcd:nborg  fur  fa  conduite,  Sç  de  fes 
écrits.  Qu'ils  Tes  lifcnt  fans  prévention  ,  ils  verront 
bientôt  que  l'Ange  des  ténèbres ,  ou  auroii  été  forcé^ 
par  Dieu  d'enfcigncr  là  vérité ,  ou  qu'il  ne  peur 
avoir  été  l'auteur  des  révélations  conlignées  danS:. 


lès  éaits  de  Swedenborg, 
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Mr.  Robfam  ayant  demandé  a  la  jardi- 
pkre  de  Mr.  de  Swedenborg  fi  elle  avoit  remar- 
qué quelque  changement  dans  la  phyfionomie 
de  fon  maître  dabord  après  qu'il  avoit  conyerfé 
avec  les  Efprits ,  elle  lui  dit  ;  une  après  diné ,  en 
entrant  dans  fa  chambre ,  je  vis  fes  yeux  fembla- 
bles  à  la  flamme  la  plus  vive  ;  je  reculai  en  lui 
criant  :  ^u  nom  de  Dieu,  dites-moi,  Monfîeur, 
ce  qui  vous  eft  furvenu  d'extraordinaire ,  car 
vous  avez  un  air  tout  -  k  -  fait  fîngulier.  Quel 
eft  donc  mon  air  ?  me  répondit-  il.  Je  lui  dis  ce 
qui  m'avoit  frappé  :  bien,  bien,  ajouta- t -il. 
(  C'étoit  fon  mot  favori.)  Ne  foyez  point  ef- 
frayée ;  le  Seigneur  a  difpofé  mes  yeux  pour, 
que-par  eux  les  Efprits  pulTent  voir  notre  terre. 
î)ans  peu  il  n'y  paroîtra  pas  ;  ce  qui  arriva  com- 
me il  l'avoit  dit.  Je  reconnois  quand  il  a  parlé 
avec  les  Efprits  cékftes  :  fon  vifage  a  un  air  de 
douceur,  de  gaieté  &  de  fatisfadion  qui  charme  ^ 
snais  quand  il  a  converfé  avec  les  Efprits  infer-» 
naux,  il  a  un  air  trifte. 

Mr.  de  Swedenborg  ne  cherchoit  pas  fes  com- 
Biodités,  même  dans  fes  voyages  ;  il  partoit  fans 
domtl-Bque  ,  dans  une  voiture  ouverte ,  de  Stock- 
holm à  Gothembourg  ,  &  de  la  par  mer.  Je  con- 
çois ,  dit  Mr.  Robfam  ,  deux  Capitaines  de  Vaif- 
feau  qui  l'ont  conduit  en  Angleterre  &  l'en  ont 
ramené.  L'un  étoit  un  nommé  Harriffon ,  l'au-^ 
Ire  Browel.  Le  premier  me  dit  que  M.  de  Swe- 
denborg demeuroit  au  lit  prefque  tout  \q  temps 
du  voyage,  parlant  beaucoup  feul,  &  me  répon-; 
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i3ant  toujours  très-fagetnent.  Quand  il  eft  fur  mon 
VaifTeau,  j'ai  le  vent  le  plus  favorable.  Je  voudroi«, 
^joutoit  HarrifTon  ,  qu'il  y  fût  toujours  ,  je  le  me- 
nerois  volontiers  fans  qu'il  lui  en  coûtât  rien. 
Browel  difoit  la  même  chofe  :  il  rammena  Mr.  de 
Swedenborg  de  Londres  à  Stockholm  en  très-peu 
de  jours.  Quand  j'en  parlai  à  Mr.  de  Swedenborg, 
il  me  répondit  :  J'ai  toujours  été  heureux  dans 
mes  voyages  par  mer. 

Je  le  rencontrai  dans  fa  voiture,partant  pour  fon 
4vam  dernier  voyage  de  Londres  ,  &  je  lui  deman- 
dai comment  il  ofoit  entreprendre  un  fî  long 
voyage  a  l'âge  de  80  ans  :  pcnfez-vous  ,  ajoutai- 
îe ,  que  je  vous  voie  de  retour  ici  >  Ne  vous  inquie^ 
tez  pas,  mon  ami ,  me  dit-il ,  fî  nous  vivons  nous 
nous  reverrons  encore  une  fois  ,  car  il  faut  que  je 
fafle  un  autre  voyage  comme  celui-ci.  Il  revint 
€n  effet.  La  dernière  fois  qu'il  partit  de  Suéde  ,  il 
vint  me  voir  le  jour  de  fon  départ ,  &  je  lui  deman-* 
dai  fi  nous  ne  nous  reverrions  plus.  Il  me  répondit 
d'un  air  tendre  &  touchant  ;  je  ne  fais  fi  je  revien- 
drai ;  mais  je  fuis  afTuré  que  je  ne  mourrai  pas. 
avant  d'avoir  fini  l'impreffion  de  mon  livre  inti-- 
tulé  ,  Vera  Rdigio  Chrijîiana  ,  pour  laquelle  je 
pars  aduellement.  Mais  fi  nous  ne  nous  revoyons 
plus  dans  ce  bas  monde,  nous  nous  reverrons  au- 
près du  Seigneur  notre  bon  père  ,  pourvu  que  nous 
ayons  obfervé  fes  commandemens.  Il  partit  enfuite 
gaiement  avec  une  vigueur  de  corps  d'un  homme 
de  trente  ans. 
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Quelque  temps  avant  ce  dernier  voyage ,  iîaroît 
fuppHé  Sa  Majeftéle  Roi  Adolph-Fréderic  de  faire^ 
expédier  des  lettres  aux  Confifioires  du  Royaume, 
pour  l'examen  de  fes  écrits ,  &  leur  enjoindre  de 
donner  leurs  avis  fur  leur  contenu  ;  mais  les  Con- 
liftoires  ne  le  firent  pas.  Le  Roi  ayant  rencontié 
.Mr^  de  Swedenborg  ,  lui  dit  :  les  Conlîftoires  ont 
gardé  le  filence  fur  mes  lettres  &  fur  vos  écrits  j 
&:^Ki,i  mettant  la  main  fur  l'épaule,  il  ajouta  7 
nous  pouvons  en  conclure  qu'ils  n'y  ont  rien  trouvé 
^e  répréheniible ,  &  q^ne  vous  avcï.  écrit  çojofoxiaçr 
îaeD.t  à  la  vérité* 
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LETTRE 

TRADUITE  DE  L'ALLEMAND. 


M  Q  N  S  I  E  U  R^ 

JL  AR  ïa  Lettre  dont  vous  m'avez  honoré,  en 
datte  de  Berlin  le  6  Dec.  dernier ,  qui  ne  m'eft 
parvenue  que  fort  tard  ,  j'ai  vu  que  vous  defiriez 
quelques  ouvrages  publiés  par  le  défunt  Aireffeur 
Emmanuel  Swedenborg  ,  ainfi  que  la  relation  des, 
entretiens  que  j'ai  eu  avec  lui  pendant  fa  vie  ,  &, 
que  mes  amis  MM.  de  Nordenskjold  vous  ont 
adceffé  à  moi  pour  avoir  ces  renfeignemcns^ 
A  cette  confidération  je  vais  remplir  vos  defîrs  , 
autant  que  me  le  permettront  mes  forces  &  ma  vue, 
qui  depuis  deux  ans  font  confidérablcment  afFoi- 
blics ,  ce  qui  cft  d'autant  moins  étonnant ,  que  j'ai 
bientôt  atteint  l'âge  de  y(^  ans. 

Il  efl  à  obferver  que  l'AflefTeur  Mr.  de  Swe- 
denborg n'étoit  point  Comte  ,  mais  un  limple  Gen- 
tilhomme de  l'année  17 19.  Son  père  Jefper 
Swedenborg  étoit  Evêque  de  Skara  ,  homme  de 
grand  favoir  ;  mais  cet  Emmanuel  Swedenborg 
étoit  mieux  doué  de  Dieu.  Sa  fciencc  ainfi  que 
(â  fincériré  étoient  «grandes  ;  il  étoit  confiant  eir 
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amitié  ,  extrêmement  fobre  dans  fa  nourriture,  6f 
fimple  dans  fes  vêtemcns.  Le  Café  au  lait ,  du  pain 
&  du  beurre  étoient  fes  alimens  ordinaires;  cepen- 
dant, de  temps  à  autre,  il  mangeoit  un  peu  de  poif- 
fbn;  mais  très-rarement  mangeoitril  de  ia  viande, 
&  buvoit-il  au  plus  un  couple  de  verres  de  vin.  Il 
méprifoit  les  places  honorabks  ;  c'eft  pourquoi  il 
fe  détermina  vers  Tannée  17^0,  à  donner  fa  dé- 
jniffion;  mais  le  Roi  lui  accorda  pour  penfion  la 
moitié  des  appointemens  de  fa  place,  dont  il  a  joui 
jufqu'à  fon  décès. 

Je  me  réjouis  de  tout  mon  cœur  d'apprendre 
que  vous  êtes  intentionné  ,  Monfieur ,  de  traduire 
quelques-uns  de  fes  ouvrages ,  pour  qu'ils  foient 
plus  connus,  &  que  vous  choifilfiez  celui  intitulé: 
jircana  cœlejîia.  Il  eft  en  trois  volumes ,  &  coûte 
aduellement  2-  guinées,  ou  8  1,  8  fchellings  fterîings. 
Son  ouvrage  qui  a  pour  titre  :  Coronis  feu  Appen- 
dix  ad  verarn  chrijUanam  rcUgionem ,  coûte  z 
fcheîlings. 

La  dépenfepour  le  port  pourra  fe  porter  à  3  fchel- 
lings ;ainfi  en  total,  ces  œuvres  coûteront  8  1. 
"fierlings  1 3  fchellings. 

Pour  efFeâuer  cet  envoi  par  Hambourg ,  il  fc 
trouve  des  occafions  tous  les  mois. 

Je  me  fuis  préfenté,  Monfîeur,  comme  vous  le 
defiriez,  chez  Mr.  le  Comte  de  Luzi,  &  lui  ai  fait 
part  des  commiflions  dont  vous  m'avez  chargé,  Il 
m'a  donné  pour  réponfe  qu'il  n'en  avoir  eu  aucun 
avis,  mais  que  comme  il  vous  connoiflbit  très-bien, 
<;çla  jCuiËfQic ,  &  qu'il  fe  chargeoit  de  l'avance  de§ 
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débourfés  à  faire  pour  l'envoi  de  ces  livres  :  ajou-^ 
tant  cependant ,  qu'il  croyoit  convenable  que  les 
prix  vous  fufTent  renfeignés  avant  de  vous  faire  cet 
envoi.  Il  dépendra  donc  aftuellcment  entièrement 
de  vous,  Monfieur,  de  me  faire  favoir ,  li  vous 
defîrez  ces  livres. 

Je  ne  doute  pas  ,  Morvfieur  ,  que  vous  ne  foyez 
poflefTeur  d'un  autre  ouvrage  latin  du  défunt  Swe- 
denborg ,  qui  a  pour  titre  :  De  Ccelo  &  Inferno,  Je 
fouhaiterois  cependant  que  vous  en  eufïiez  la  tra- 
dudion  Angloife,  qui  a  été  faite  par  le  favant  Doc- 
teur Div.  Thomas  Hartley  :  on  y  trouve  a  la  marge 
les  notes  &  les  remarques  de  ce  tradudeur.  Cet 
œuvre  coûte  lo  fchellings  fterlings. 

Ce  même  Dodeur  Hartley  a  auiîi  traduit  en 
Anglois,  de  même  avec  notes  &  remarques  fubtiles, 
un  ouvrage  du  défunt  Swedenborg  ,  intitulé  : 
A  Théofophie  Lucubration  on  thc  nature  ofinjiux 
as  it  rcfptcls  the  conimunicatian  and  opération  of 
foui  and  bcdg  in  4.  Cette  traduâion  coûte  2  fchel- 
lings &  fix  pences  fterlings  :  elle  eft  terminée  pac 
les  lettres  du  défunt  Swedenborg  au  Dodeur 
Hartley, 

Il  y  a  encore  un  petit  pamphlet,  qui  porte  pour 
titre  en  latin  :  Nova  Hierojolyma  ,  in  S.  régale  :  il 
eft  aufli ,  mais  fort  mal  traduit ,  en  Anglois.  Le 
Latin  ftroit  donc  à  préférer  ,  &  mérite  d'être  lu. 
Il  efl:  bon  de  vous  obferver  ,  Monlieur ,  que  quoi- 
que cette  tradudion  foit  fort  défcctueuft ,  il  n'en 
refîe  cependant  pas  un  fcul  exemplaire  k  vendre. 
Quant  d  Wircana  cœleftia ,  il  ne  s'en  trouve  plu^ 
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qî*c  deux  exemplaires.  J'en  ai  retenu  un  ,  dans  h. 
cas  où  il  vous  plairoit  de  l'avoir;^ 

Je  fatisferai  préfentcment  au  defir  que  vous, 
înarquez,  Monfieur,  de  favoir  les  entretiens  que- 
j^ai  eu  avec  le  àk  ST/édenborg  ,  tant  dans  le  tête  h 
tête  qu'en  préfence  de  diverfes  pcrfonncs;  mais  je; 
vous  obfervcrai  que  ce  féroit  beaucoup  ôc.par  trop, 
^iftci^e  que  de  rapporter  le  tout. 

il  cfî  confiant  que  deux  ou  trois. femaines  avant 
fa  mort,,  &  non  deux  ou  trois  jours ,  (  comme- Tes. 
^étraébeurs  l'infinuenr,  )  je  lui  demandai  quand  ill 
croyoit  que  la  nouvelle  Jérufalem  ou  la  nouvelle 

Eglife  de  Dieu  ou fe  manifcîï:eroir,&£î 

cette  manifeflation  auroit  Heu  dans  Its  quatre  parr»- 
ties  du  monde?  Sa  réponfe  fut ,  qu'aucun  mortel 
n  en  pouvoit  prédire  le  temps ,  pas  même  les  Anges, 
celeftes  ;  mais  que  c*etoit  dans  la  feule  volonté  de- 
Pieu.  Lis  toi-même,  dit-il,  l'Apocalypfe,  ch.  21.. 
V.  2.  &  Zacharie  ,  cb.  14.  v.  29.  là  tu  verras  qu'il 
B  eft  pas  douteux  que  la  nouvelle  Jéruililem  fe  ma-», 
fiifcfîera  à  toute  la  terre. 

Je  le  queflionnai  pareillement  aufujct  de  la  let- 
tre écrire  par  la  Reine  de  Suéde  ,  au  défunt  Mar- 
grave fon  frère  :  il  me  répondit ,  beaucoup  en  eft 
vrai  &  beaucoup  ne  l'eft  pas ,  &  peut-être  que  tout 
jeft  mieux  connu  à  Berlin.  Je  lui  demandai  enfuite 
s'il  étoic  vrai ,  comme  je  l'avois  entendu  dire  ,  que 
loi-fqu'il  étoit  à  Gothembourg  (  Ville  de  la  Suéde  , 
iituce  à-60  milles  fuédoifcs  de  Stockholm,  )  il  avoic 
prédit  à  fes  amis ,  trois  jours  avant  l'arrivée  de  la 
|>oftc  j  l'heure  préfixe  du  grand  incendie  ^u'il  ^- 
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eut  a  Stockholm  :  fur  quoi  il  me  répondit  qUS 
c'étoit  exactement  vrai. 

Je  lui  ai  fait  aufli  beaucoup  de  queftions  fuc 
Charles  XII ,  Roi  de  Suéde  ,  &  j'ai  reçu  de  lui  des 
réponfes  furprenantes. 

Je  vous  raconterai  préfentement,  Monficur,  des 
chofes  que  j'ai  vues  &  entendues.  Il  y  a  quinze  ans 
que  Swedenborg  partit  pour  la  Suéde  ,  &  qu'il  me 
pria  de  lui  procurer  un  bon  Capitaine ,  ce  que  je  fis* 
J'accordai  avec  un  nommé  Dixon.  Les  eît^ts  de 
Swedenborg  furent  tranfportés  fur  le  Vaifleau;  & 
comme  il  logeoit  dans  un  endroit  éloigné  du  port^ 
nous  primes ,  pour  la  nuit ,  un  logement  dans  une 
auberge  près  du  port ,  parce  que  le  dit  Capitaine 
devoit  l'y  venir  chercher  le  matin.  Il  fe  mit  au  lit , 
&  moi  je  fus  m'afleoir  dans  une  autre  chambre  avec 
l'hôte  avec  lequel  je  converfai.  Nous  entendîmes 
un  bruiffement ,  &  ne  pouvant  deviner  ce  que  ce 
pouvoit  être,  nous  nous  approchâmes  d'une  porte 
où  il  y  avoit  une  petite  fenêtre  qui  donnoit  dans  la 
chambre  où  Swedenborg  couchoit.  Nous  le  vîmes 
les  mains  élevées  vers  le  Ciel ,  &  fon  corps  dans  la 
plus  grande  agitation.  Il  parla  beaucoup  pendant 
une  demi -heure  ;  mais  nous  ne  pûmes 'rien 
comprendre  de  qu'il  difoit  ,  excepté  que  lorf* 
qu'il  laifla  tomber  fes  mains,  nous  l'entendimes 
dire  à  haute  voix  :  Mon  Dieu  !  mais  nous  ne  prî- 
mes entendre  ce  qu'il  dit  de  plus.  Il  refta  enfuite 
fort  tranquille  dans  fon  lit.  J  entrai  chez  lui  avec 
l'hote,  &  lui  demandai  s'il  étoit  malade  :  Noi| ,  me 
répondit-il,  mais  j'ai  eu  un  long  entretien  aveclcs 
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Angeà  &  les  amis  célefles ,  &  préfentement  je  fiiî 
tout  en  eau.  Comme  fes  effets  étoient  embarqués 
dans  le  Vaifleau  ,  il  pria  l'hôte  de  lui  donner  une 
chemife  blanche  &  un  drap  de  lit  ,  enfuite  il  fe  re- 
coucha &  dormit  jufqn'au  matin.  Lorfque  le  Capi- 
taine du  Navire  vint  le  chercher  pour  partir ,  je 
pris  congé  de  Swedenborg  &  lui  fouhaitai  un  heu- 
reux Voyage;  enfuite  ayant  deman  dé  audit  Capitaine 
s'il  étoit  pourvu  de  bonnes  provifions,  il  me  ré- 
pondit ,  autant  qu'il  nous  fera  néceffaire.  Sur  cela 
Swedenborg  prit  la  parole ,  &  dit  :   «  Mon  ami  ^ 
»  nous  n'avons  pas  befoin  d'en  avoir  beaucoup , 
»  car  d'aujourd'hui  en  huit  nous  ferons ,  avec  l'aide 
»  de  Dieu  ,  rendus  a  deux  heures  au  port  de  Stock- 
»  holm.  »  Ce  qui  s'éffedua  exadement ,  ainlî  que 
Je  Capitaine  Dixon  me  l'a  raconté  à  fon  retour. 

Deux  ans  après  le  S.  Swedenborg  revint  à  Lon- 
dres ,  oii  nous  continuâmes  notre  ancienne  amitié» 
Il  me  raconta  qu'il  avoit  communiqué  j  mais  fans 
fruit ,  fes  ouvrages  aux  Evêques  de  Suéde ,  &  qu'il 
avoit  été  accueilli  par  eux  avec  autant  d'indiffé*- 
rence  qu'il  en  avoit  éprouvé  de  la  part  des  Evêques 
d'Angleterre.    Quel  changement  étonnant  ne  re- 
marquai-je  pas   parmi   les  Evêques  de  Londres  ! 
J'avois  vu  moi-même  avec  quelle    froideur  ils  le 
recevoient  avant  fon  voyage  en  Suéde ,  &  je  vis 
qu'à  fon   retour   ils   l'accueilloient   avec  la  plus 
grande  civilité.  Je  lui  demandai  d'où  ce  change- 
ment  pouvoit  provenir  ?  il  répondit  :  a  Dieu  fait 
»  le  temps  où  fon  Eglife  doit  commencer.  » 
Ses  amis  intimes  étoient  le  Docteur  Div.  Tho- 
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inas  Hartîey  :  le  défunt  Dodeur  etï  Philoropli^ 
Hampe  ,  homme  favant  qui  a  été  précepteur  du 
Roi  George  II  ,  &  aufli  le  Dodeur  en  Médecine 
Meflcyer  ;  mais  le  Docteur  Hartîey  ,  homme  d'une 
icience  profonde,  &  un  vrai  ferviteur  de  Dieu^ 
étoit  fon  plus  intime  ami.  C'eft  lui  qui  a  traduit  en 
Anglois,  (  comme  il  a  été  dit  plus  haut,)  l'œuvre 
de  Swedenborg  intitulé  :  De  Cœlo  &  InfernOy  avec 
de  belles  remarques ,  ainii  que  celui  qui  a  pouc 
titre  :  Théofophie  Lucubration,  aufîi  avec  de  belles 
notes:  ce  Docteur  qui eft  très-vieux  exffte  encore.' 
Quant  à  ce  qui  me  regarde,  je  ne  puis ,  Mon- 
fieur  ,  donner  la  raifon  de  la  grande  amitié  de  Swe- 
denborg pour  moi ,  qui  ne  fuis  pas  un  homme  fa- 
vant. Il  eft  vrai  que  nous  étions  bien  bons  amis  en 
Suéde  ;  mais  que  cette  amitié  ait  pu  devenir  entre 
nous  aufli  confiante  qu'elle  Fa  été ,  c'eft  ce  que  je 
n'ai  jamais  pu  concevoir.  Toirt  ce  qu'il  nî'a  raconté 
de  mes  amis  &  ennemis  défunts  ,  &  des  fecrets  que 
j'ai  eus  avec  eux  ,  eft  prefqu'incroyable.  Il  m'a 
même  expliqué  de  quelle  manière  la  paix  s'eff  con-« 
due  entre  la  Suéde  &  le  Roi  de  Pruce  ;  &  il  a  loué 
ma  conduite  en  cette  occafion.  Il  m'a  aufli  défigné 
ïes  trois  grands  perfonnages  defquels  je  me  fuis 
fervi  dans  cette  circonftance  ,  ce  qui  étoit  cepenJ 
dant  un  très-grand  fecret  entre  nous.  Je  lui  de- 
mandai comment  il  pouvoit  être  inftruit  de  ces 
particularités ,  &  qui  les  lui  avoit  dévoilées  j  fut 
quoi  il  me  répondit  :  «  Qui  ma  infîruit  de  ton  af^ 
»  faire  avec  le  Comte  de  Clar  Eckclblad}  tu  ne  peux 
pas  nier  que  ce  que  je  viens  de  te  dire  ne  foit  vrai. 
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30  Achevés,  ajouta-t-il ,  de  mériter  qu*il  fe  plaighf 
M  de  toi  ;  ne  t'éloignes  ni  pour  argent  ni  pour  hoh- 
»  neur  du  bon  chemin  ;  mais  au  contraire  ,  de- 
»  meures  auffi  confiant  que  tu  l'as  été  par  le  pafTé , 
p  &  tu  profpéreras.  » 

Je  defirerois ,  Monfieur ,  être  capable  de  pouvoir 
rapporter  tout  ce  qu'il  m'a  dit  ;  mais  il  faut  que 
^e  termine  ma  lettre  ,  en  vous  affurant  de  l'eftime 
avec  laquelle  je  fuis,  &c. 

Signé, 

Christophe    Springer> 

Londres,  ce  18  Janvier   1781. 

Cette  Lettre,  ainfi  que  les  anecdotes  précé- 
dentes ,  ont  été  adrelTées  au  Traduâeur. 


LES 


LES  MERVEILLES 

DU    CIEL 

RÉVÉLÉES. 


N.  I.  Jésus-Christ  a  prédit  a  fes  difcipleâ 
fon  fécond  ax-^enement  fur  la  Terre,  &  les  fignes 
.qui  doivent  le  précéder.  On  peut  voir  tout  cela 
dans  l'Évangile  félon  St.  Matthieu  Cliap.  24, 
St.  Luc  &  St.  Marc  en  ont  auffi  parlé.  Ceux  qui 
interprètent  tout  à  la  lettre  ,  malgré  que  St.  Paul 
ait  dit  que  la  lettre  twe  j  &  que  i'efprit  vivifie,^ 
croient  que  le  Soleil  &  la  Lune  s'obfcurciront 
en  effet  ,  que  le  Ciel ,  ou  Firmament ,  la  Terra 
&  tout  ce  qu'ils  préfentent  à  nos  yeux  périront  ^ 
pour  faire  place  à  un  nouveau  Ciel  &  à  une  nou- 
velle Terre.  Mais  qu'ils  apprennent  que  chaque 
mot  renferme  un  fens  caché  différent  de  celui  que 
préfente  la  lettre  j  celui-ci  s'entend  des  chofes  ou 
Tomç  L  A 
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êtres  naturels ,  celui-lk  des  chofes  céleftes  ou  fpirî- 
tuelles.  Jéfus-Chrift  parloit  à  des  Hommes  &  non 
à  des  Anges;  il  étoit  donc  néceffaire  ,  pour  fe 
rendre  intelligible  ,  qu'il  leur  parlât  des  chofes 
fpirituelles  par  des  emblèmes  &  des  iimilitudes 
prifes  des  êtres  corporels  &  terreîlres.  C'eft  pour- 
quoi Jéfus-Chrifl: ,  après  s'être  exprimé  ainfi  avec 
Nicodeme  ,  qui  étoit  venu  le  trouver  en  fecret 
pour  s'infiruire  ,  voyant  que  Nicodeme  ne  le 
comprenoit  pas,  lui  dit  :  Quoi,  vous  êtes  I\laître 
&  Dodeur  en  Ifraël ,  vous  êtes  prépofé  pour  en- 
feigner  les  autres  ,  &  vous  ne  m'entendei  pas 
quand  je  vous  parle  de  ce  qui  fe  pâlie  fous  vos 
yeux  ?  Si  je  vous  parle  des  chofes  fpirituelles  & 
célcftes ,  comment  les  comprendrez-vous  ?  (Jean, 
Chap.  3.  )  C'ell  donc  fuivant  ce  fens  caché  fous 
la  lettre ,  qu'il  faut  expliquer  les  paroles  de  Jéfus- 
Chrift  fur  fon  fécond  avènement.  Les  nuages  fur 
lefqucls  Jéfus-Chrift  viendra  ,  lignifient  les  téné-  -^ 
■}  bres  répandues  dans  l'efprit  des  hommes  ;  le  So- 
leil ,  l'amour  de  Dieu  ;  la  Lune  ,  la  vérité  de  la 
foi  obfcurcie  ;  les  étoiles  ,  les  connoiffances  du 
bien  &  de  la  vérité  toiubées  &  comme  bannies  1 
de  l'efprit  &  du  cœur  ,  pour  les  y  remplacer  par  ' 
l'erreur  &  la  dépravation  des  mœurs.  Par  l'appa- 
rition de  Jéfus-Chrift  on  doit  entendre  la  manifef- 
tation  des  vérités  divines ,  puifqu'il  eft  la  vérité 
même ,  &  par  fa  préfence  ,  la  révélation  de  ces 
mêmes  vérités,  &c.   C'eft  pourquoi  Jéfus-Chrift 
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dît  à  (es  difciplcs  :  Penfcz-vous  qu'il  y  ait  encors 
un  peu  de  foi  dans  le  monde,  lorfque  le  fils  de 
l'homme  y  reviendra  ?  Les  ténèbres  ont  gagné 
refprit-même  de  ceux  qui  font  prcpcfcs  pour  en- 
feigner  les  vérités  de  la  foi  ;  &  la  défolaticn  de 
l'abomination  règne  par-tout ,  ce  qui  annonce  la 
ccnfommation  du  ficclejprcdite  dans  le  même  texte 
de  lÉcriture;  car  il  n'y  a  plus  aujourd'hui  ni  foi , 
ni  amour  de  Dieu  ;  &  c'cft  précifément  le  temps 
fixé  pour  fon  fécond  avènement,  temps  où  feront 
révèles  tous  les  fecrets  du  Ciel,  c'eft-à-dire,  toutes 
les  vérités  divines  cachées  fous  h  voile  de  la  lettre 
de  l'Ecriture  Sainte  :  aufli  Jéfus-Chrifl  a-t-il 
promis  que  tout  ce  qui  a  été  voilé  ,  fera  découvert, 
&  que  fout  ce  qui  a  été  caché  ,  fera  manifefté. 
C'cft  dans  cette  vue  que  je  mets  au  jour  ce  que 
j'ai  appris  du  Ciel  &  de  lEnfer ,  pour  éclairer  fur 
cela  les  incrédules ,  qui  fe  croyent  &  fe  donnent 
pour  fages ,  tandis  qu'ils  ne  font  éclairés  que  par 
la  fauffe  lueur  de  la  fagefï'e  du  monde  ,  aveup'és 
par  l'amour  de  foi-même.  Je  le  fais  aulii  pour 
garantir  de  leurs  fophifmes,  &  du  clinquant  de 
leurs  faux  raifonnemens ,  les  perfonnes  droites  & 
iîmples  de  cœur  en  fait  de  la  foi  ,  &  qui  ont 
une  véritable  candeur  d'ame  qui  les  difpofe  à 
l'amour  de  l'Etre  fuprême,  qui  fe  complait  à  con- 
fondre fa  fagefle  dans  leur  fimpliciré.  Qu'on  ne 
penfe  pas  que  ce  que  je  dirai  foit  le  fruit  de  mon 
ijnagination  :  l'Etre  fuprém;;  a  daigne  m'accorder 
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la  faveur  de  converfer  depuis  treize  ans  aVec  les 
Anges  ,  comme  un  homme  parle  à  un  homme 
femblabîe  à  lui.  11  m'a  fait  aufli  la  grâce  de  mani- 
fefier  a  mes  yeux  ce  qui  fe  paffe  dans  le  Ciel ,  dans 
le  monde  des  Efprits  &  dans  les  Enfers  ,  &  il 
m'a  permis  d'en  publier  tous  les  détails  ,  pour 
éclairer  les  ignorans  ,  &  confondre  l'incrédulité  , 
aftuellement  que  l'iniquité  efl  portée  à  fon  comble, 
&  que  cette  révélation  fî  nécelTaire  fait  partie  de 
celle  qui  efl  fignifiée  par  le  fécond  avènement  de 
notre  Seigneur  Jéfus-Chrifl. 

Jéfus'CIirlJi  eft  le  Dieu  du  Ciel, 


2.  JL  DUTES  les  connoiffances  que  nous  pou- 
vons acquérir  fur  le  Ciel,  dépendent  de  celle  que 
Ton  a  de  celui  qui  y  règne.  On  n'y  connoit  point 
d'autre  Dieu  que  le  Seigneur.  On  y  dit  ce  qu'il 
a  dit  lui-môme  :  qu'il  eft  un  avec  le  père ,  qu'il 
eft  dans  le  père  &  le  père  en  lui  ;  que  qui  le  voit, 
voit  fon  père  ;  &  que  toute  fainteté  procède  de 
lui.  Jean   lo  :    30.  38.   14  :    lo.  ^I.  ï6  :    13. 

J'ai  conféré  fouvent  fur  cette  matière  avec  les 
Anges;  ils  m'ont  dit  confîamment  que,  dans  le 
Ciel ,  ils  ne  pouvoicnt  féparer  la  Divinité  en  trois 
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parce  qu^ils  conçoivent,   favcnt  &  voient  qu'eîFc 
eft  une,  &  que  cette  unité  efl;  dans  le  Seigneuc» 
Us  m'ont  dit  aufli ,  que  ceux  qui  ont  puifé  dans  les 
infti:uctions  de   l'Églife  ,  &  confervé   jufqu'a    la 
mor:  l'opinicn  de  trois  dans  un  Dieu,  ne  font  pas 
admis  dans  le  Ciel;  parce  que  leurs  idées  &  leurs 
penfées  errent  &  vaguent  de  l'un  à  l'autre  ,  &  que 
là  on  ne  peut  avoir  la  pcniéc  de  trois  quand  on 
dit  un  î  car  on  n'y  parle  que  par  la  penfée ,,  qui  fe 
manifjfte  d'eile-meme  fans  le  fecours  de  la  parole. 
C'eft  pourquoi  ceux  qui  ,  avant  de   mourir  ,  fé- 
paroicnt  dans  leur  conception  l'idée  de  la  Divi- 
niié  en  trois  idées  dificrentes  ,  &  ne  les  concen- 
troient  ou  confondoient  pas  en  une  feule  qui  eft 
celle  du  Seigneur,  ceux-là  nepouvoient  être  reçus 
dans  le  Ciel ,  où  elles  font  réunies  en  une  feule. 
II  y  a  une  communication  mutuelle  &  générale 
de  toutes  les  idées  des  Anges  ;  ils  reconnoîtroient 
donc  bientôt  ceux  qui  penferoient  différemment 
qu'eux,&  ne  les  admettroient  pas  dans  leurs  fociétés. 
Mais  il  Cil  bon  de  favoir  que  les  hommes  qui, 
dans  ce  monde-ci  ,  n'ont  pas  féparé  la  vérité  du 
bien  ,  ou  ,  ce  qui  eft  le  même  ,.la  foi  de  l'amour, 
&  ont  conformé  leurs   penfées    &  leur  conduite 
aux  loix  de  li  foi,  reçoivent ,  dans  l'autre  monde, 
des    inftrudions    qui    reélifient    leurs  idées  ,    & 
prenncnc  celle  du  Seigneur  telle  qu'elle  doit  être,, 
c'eft-à-dire,  qu'il  cft  le  Dieu  de  l'Univers  &  Dieut 
unique, 
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^.  Ceux  qui  ayant  été  inftruks  dans  rÉ:^life  , 
ont  nié  le  Seigneur,  pour  ne  reconnoitre  que  Dieu 
le  père ,  &  fe  font  infcrits  dans  la  cîaiTe  de  ceux 
que  nous  nommons  Déifies ,  n'ont  pas  de  place 
dans  le  Ciel ,  on  l'on  n'adore  que  le  Seigneur. 
Peu  a  peu  ils  perdent  la  faculté  de  penfer  confor- 
mément à  la  vérité  fur  quelque  chofe  que  ce  foit, 
&  deviennent  enfin  ou  comme  muets,  ou  comme 
des  imbécilles ,  qui  errent  ça  &  là  ,  les  bras  pen- 
dans ,  &  marchent  en  chancelant ,  comme  s'ils 
îi'avoient  pas  de  force  dans  les  articulations. 
Ceux  qui  ont  admis  l'exiftence  de  l'humanité  de 
Jéfus-Chrift ,  &  ont  nié  fa  Divinité  comme  le  font 
les  Sociniens ,  font  également  exclus  du  Ciel ,  & 
féparés  des  autres  Chrétiens.  Enfin  ceux  qui  ont 
admis  &  reconnu  un  Ltre  invifible  ,  qu'ils  nom- 
nioient  l'Être  de  l'Univers  ,  ou  Etre  univerfei 
duquel  tout  exifte ,  &  ont  rejette  la»foi  en  Jéfus- 
Chrifl:,  ont  été  reconnus  pour  Athées,  ou  ceux 
qu'on  appelle  Naturaliftes,  de  ce  qu'ils  ne  croient' 
point  d'autre  Dieu  que  ce  que  nous  nommons  la 
Nature  ;  ils  font  aufli  exclus  du  Ciel.  Quant  aux 
Gentils ,  nous  en  parlerons  dans  la  fuite. 

4.  Les  enfans  font  le  tiers  du  Ciel.  Après  leur 
mort  ils  font  introduits  dans  le  monde  des  Efprits; 
on  leur  apprend  d'abord  a  connoître  le  Sei-^neur, 
en  leur  difant  qu'il  efl  leur  père,  enfuite  qu'il  cft 
le  maître  de  tout  ,  conféquemment  R.oi  du  Ciel 
êi  de  la  Terre,  Nous  dirons  dans  la  fuite  comment 
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ils  y  croifTent  en  âge ,  en  connciflances  &  ^n  fa<» 
gefle ,  pour  entrer  dans  la  fociécé  des  Anges, 

5.  Tous  les  hommes  qui  ont  été  inftruits  dans 
l'Églife  de  Dieu  Taverit  que  Jéfus-Chrift  eft  le 
Dieu  du  Ciel:  il  l'a  dit  lui-même  :  Matth,  11.  27» 
Jean  16  :  15.  17  :  2.  Matth.  18  :  16.  Jean  3  r 
36.  II  :  14.  215.  14.:  6.  Tout  ce  qui  eft  à  moiî 
père  eft  à  moi.  J'ai  tout  pouvoir  dans  le  Ciel  & 
fur  la  Terre.  Qui  croît  en  moi  vivra  éternellement, 
je  fuis  le  même  que  mon  père.  Mon  père  &  moi  ne 
faifons  qu'un.  Qui  me  voit ,  voit  mon  perc»  Per- 
fonne  ne  parvient  a  mon  père  que  par  moi.  Je  fuis 
la  voie,  la  vérité  &  la  vie,  ^ci^c. 

6.  Certains  Efprits  ,  dans  ce  monde-ci,  avoiene 
cru  au  père,  mais  avoient  regardé  le  fils  comme 
un  autre  homme  ,  &:  non  comme  Dieu  du  Ciel  ; 
arrivés  dans  l'autre  monde  ,  il  leur  fut  permis 
d'aller  ça  &  là  &  de  chercher  s'il  y  avoir  un  autre 
Ciel  que  celui  où  règne  Jéfus-Chrift,  Ayant  vu 
leurs  recherches  inutiles  ,  &:  fc  trouvant  du  nombre 
de  ceux  qui ,  fur  la  Terre  avoient  embitionné  les 
honneurs  &  la  gloire,  comme  le  fouverain  bien,  on 
leur  apprit  qu'ils  s'étoient  trompés.  Ils  en  orirent 
de  l'humeur  ,  &  vouloient  encore  occuper  des 
places  &  des  titres  au  moyen  defqueis  ils  puftent 
dominer  fur  les  autres;  mais  il  leur  en  arriva  tou2" 
le  contraire. 
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La  Divinité  du   Seigneur  fait  le  CieL 


7.  V^ONSiDÉRÉS  colleairement ,  les  Anges 
femblent  former  le  Ciel  ;  mais  c'eli  proprement  la 
Divinitç  du  Seigneur ,  qui  influe  d^ns  les  Anges, 
Ce  qui  procède  du  Seigneur  eft  îe  bien  produir  par 
ion  amour  ^  &  la  vérité  de  la  foi,  Ainfii  la  perfedion 
des  Anges  eft  proportionnée  à  la  quantité  qu'ils 
reçoivent  de  ce  bien  &.  de  cette  vérité ,  ou  du  bon , 
"&  du  vrai, 

8.  Tout  Céîicoîc  pcnfc,  &  eft  très-perfuadé  quQ 
de  Ton  propre  fond  il  ne  peut  ni  vouloir  ni  faire» 
le  bien  ,  ni  conncître  aucune  vérité  ;  mais  que 
tout  leur  vient  gratuitement  du  Seigneur ,  prin^ 
cipe  de,  tout  bien  &  de  toute  vérité.  Les  iVngcs 
du  Ciel  intime  ou  fupérieur  fentent  parfaitement 
cette  influence  ;  &  plus  elle  eft  abondante ,  plus 
ils  s'apperçoivenc  qu'ils  font  dans  le  Ciel  ,  parce 
qu'ils  ieniQnt-  leur  amour  &  leur  foi  s'augmenter 
à  proportion  ,  ainfi  que  leur  intelligence  ,  leur 
fagelTe'^  le  fentiment  intimé  de  leur  félicité  :  ce 
^ui  prouve  bien  clairement  que  la  Divinité  du 
Scîgncur  eft  ce  qui  conftitue  proprement  le  Cièl, 
lYoila  pourquoi  l'Éaiture  §aimç  dit  que  k  Cig| 
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çfl  rhabitation  ,  la  demeure,  le  tione  de  Dieu, 
èc  que  ceux  qui  font  au  Ciel  font  dans  Dieu  ,  & 
Pieu  dans  eux. 

9.  Non  feulement ,  difent  les  Anges ,  tout  le 
bien  &  toutes  les  vérités  nous  viennent  de  Dieu  , 
nous  tenons  même  notre  vie  de  lui  ;  parce  que  lui 
feul  eft  la  fource  de  la  vie  tant  chez  nous  que  chez 
les  hommes.  De  cette  fource  ne  pouvant  fluer  que 
le  bien  &  la  vérité,  &  ces  deux  ne  pouvant  pro- 
céder d'aillturs ,  il  s'enfuit  que  tout  bien  &  toute 
vérité  procèdent  de  Dieu  ;  que  le  mal  &  l'erreiir 
font  le  piopre  de  l'homme  ;  que  plus  un  homm<e 
ou  un  Ange  facilitent  ,  par  leur  amour  &  leur 
volonté  j_  l'entrée  de  cette  influence  divine  chez 
eux  ,  plus  ils  deviennent  participans  à  ce  qui 
confîitue  le  Ciel ,  d'oii  flue  la  vie  de  l'ame  ;  &  que 
plus  ils  repoufTent  &  rejettent  cette  influence., 
plus  ils  donnent  un  libre  accès  au  mal  &  à  l'erreur, 
^  plus  conféquerament  ils  participent  à  ce  qui 
çonllitue  l'Enfer,  qui  donne  la  mort.  Dans  cette 
perfuafion  ,  les  Anges  rejettent  avec  une  efpece 
d'indignation  les  actions  de  grâces  qu'on  veut  leur 
rendre  pour  les  bienfaits  &  les  fervices  que  l'on 
reçoit  d'eux 5  c'eft,  difent-ils  ,  nous  attribuer  ce 
qui  n'appartient  qu'à  Dieu ,  comme  feul  auteur 
de  tout  bien  ,  &  duquel  tenant  tout  ce  que  nous 
fommes ,  nous  n'agiifons  que  comme  de  Iimples 
miniftres  de  fa  volonté,  qui  obéifTent  a  fes  ordres. 
Ik  no  conçoivent  [us  comment  on  peut  affez; 
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déraifonner  pour  fe  perfuader  qu'on  tire  de  Ton 
propre  fond  quelque  bien  ou  quelque  connoifîancc 
de  la  vérité  ;  ils  n'appellent  même  pas  un  bien 
quelque  bonne  aâion  que  l'on  fafle  ,  dès  que  l'on 
fe  propofe  foi-même  pour  fin  de  cette  action  ; 
parce  qu'alors  elle  elî  viciée  dans  fon  principe  , 
qui  efl:  l'amour  de  foi ,  fource  de  tous  les  maux. 
Ils  ne  nomment  un  bien  proprement  dit ,  que  celui 
qui  efl:  fait  pour  le  bien  en  lui-même  ;  parce 
qu'alors  ce  bien  procède  de  Dieu  &  fe  rapports 
à  Dieu  comme  à  fon  principe  :  &  il  n'y  en  a  pas 
d'autre  dans  le  Ciel. 

10.  Ceux  qui  font  confifîer  le  mérite  dans  les 
bonnes  adions  en  elles-mêmes,  fans  faire  attention 
que  la  fin  ,  pour  laquelle  ils  les  font ,  en  détermine 
la  qualité  ,  s'en  approprient  le  mérite  ,  comme 
tirées  de  leur  propre  fond.  Ils  volent  a.  Dieu  ce 
qui  doit  lui  être  rapporté ,  &  n'entreront  pas  dans 
le  Ciel.  Les  Anges  les  fuyent  comme  des  voleurs, 
comme  des  imbéciles. 

11.  Le  Seigneur  efl  dans  ceux  qui  penfcnt  au- 
trement ,  &  ils  font  dans  lui ,  comme  il  l'a  dit  : 
Demeurez  en  moi ,  &  moi  dans  vous .  . .  celui  qui 
demeure  en  moi  &  moi  en  lui,  portera  beaucoup 
de  fruits  ;  car  fans  moi ,  qui  fuis  le  tronc  de  la 
vigne  &;  vous  les  branches,  vous.ne  pourrez  jamais 
rien  faire  de  bon.  Jean  15  :  4-7.  Les  branches  ou 
farmen§  ne  portçroient  aucun  fruité  iecheroieat 


(  "  ) 

fi  elles  ne  tiroîent  leur  exigence  du  tronc  ,  &leur 
nourriture  de  la  fève  qu'il  leur  fournit. 

II.  Il  cft  donc  confiant  que  le  Seigneur  eft 
dans  lui-même  lorfqu'il  eft  dans  les  Anges  du  Ciel  ; 
que  le  bien  qui  eft  dans  eux  eft  Dieu-même  ,  feule 
fcurce  de  tout  bien;  que  ce  laien  fait  le  Ciel,  & 
que  l'on  dit  avec  raifon  que  les  Anges  forment  le 
Ciel ,  quoique  ce  foit  en  effet  le  Seigneur  qui  le 
conftitue. 

La  Divinité  du  Seigneur  dans  le  Ciel  ejl 
r amour  de  Dieu  ^  &  la  charité  envers  Iq 
prochain. 


13.  B  1  A  vérité  divine  émane  du  Seigneur  dans 
le  Ciel ,  &:  cette  vérité  émane  de  l'amour  divin , 
à-peu-piès  comme  la  chaleur  &  la  lumière  pro- 
cèdent du  Soleil  naturel  for  la  Terre  :  l'amour  cft 
comme  le  feu  &  la  chaleur,  &  la  vérité  comme 
la  lumière.  Dans  la  fciencs  des  correfpondances 
dont  nous  parlerons  dans  la  fuite,  le  feu  fignifie 
l'amour ,  &la  lumière  eft  le  fymbolc  de  la  vérité, 
qui  en  piocede.  Ainfi  l'eflence  de  la  vérité  divine 
procecente  de  l'amour  divin  eft  le  bien  divin  uni 
à  la  vérité  divine.  Cette  union  porte  la  vie  dans 
|out  le  Ciel ,  comme  1^  lumière  urtie  à  la  chaleur 


vivifie  tout  fur  la  Terre  :  l'une  fans  l'autre  ne 
produiroit  rien  de  bon.  En  hiver  la  lumière  eft  la 
même  qu'au  printemps ,  mais  tout  languit ,  tout 
eft  comme  dans  un  état  de  mort  ,  au  moins  d'en- 
gourdillemcnr ,  faute  de  chaleur.  Le  bien  divin 
comparé  à  la  chaleur  ,  cft  le  bien  de  l'amour  chez 
les  Anges;  &  la  vérité  divine  comparée  à  la  lumie-- 
re ,  eft  ce  par  quoi  &  dcquoi  efl:  le  bien  de  l'amour, 
de  manière  que  l'un  ne  va  pas  fans  l'autre. 

14.  Amour  &  Divinité  dans  le  Ciel  ne  font 
qu'un  ;  car  Dieu  efl  amour.  Pourquoi  l'amour  faît- 
il  que  la  Divinitéell  dans  le  Ciel  ?  C'efi  que  l'amour 
unit  deux  chofes ,  les  An^jes  à  Dieu  &  Dieu  aux 
Anges  ;  &  cette  union  eft  telle  que  tous  les  Anges 
31e  font  qu'un  aux  yeux  du  Seigneur.  L'amour  eft 
l'efîence  de  la  vie  de  chacun  ;  c'cft  de  lui  &  par 
lui  que  l'Ange  &  l'homme  vivent.  On  s'en  con- 
vaincra par  fa  propre  expérience ,  fi  l'on  veut  faire 
attention  que  la  préfence  de  l'amour  échauffe ,  que 
tout  devient  froid  quand  il  s'éloigne ,  &  que  fon 
abfcncc  totale  caufe  la  mort.  Ainfi  le  degré  de 
l'amour  détermine  dans  chacua  celui  de  fa  vie. 
Aniîi  Dieu  a-t-il  dit  à  quelqu'un  :  Je  mcfircrai  ta. 
vie  &  fon  terme  fur  ton  amour ,  fur  ta  confiance  , 
&  fur  fufige  de  tes  bienfaits. 

15.  On  diftingue  deux  amours  dans  le  Ciel, 
l'amour  de  Dieu  &  l'amour  envers  le  prochain. 
Dans  le  Ciel  fupérieur,  l'amour  de  Dieu  eft  domi- 
nant ;  l'auiûiir  envers  le  prgçbain  règne  dans  le 
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iècond  Ciel  ;  mais  comme  l'un  &  l'autre  ont  utt 
même  principe  ,  &  coulent  de  la  même  fource  qui 
eft  Dieu  ,  l'un  &  l'autre  forment  le  Ciel  ou  les 
Cieux.  On  voit  cependant  clairement  dans  le  Ciel 
ce  qui  les  diftingue  ;  mais  les  hommes  ne  peuvent 
que  le  voir  confufcment.  Par  les  termes  aimer 
Dieu  ,  on  n'entend  pas ,  dans  le  Ciel ,  que  ce  (oie 
aimer  Dieu  confédéré  comme  perfonne  ,  mais 
aimer  le  bien  dont  il  efl:  le  principe  ;  &  aimer 
le  bien  ,  c'cft  vouloir  &  faire  le  bien  par  amour. 
De  même  ,  aimer  Ton  prochain  n'cft  pas  aimer  fon. 
compagnon  quanta  fa  perfonne,  mais  aimer  la 
vérité  qui  émane  du  Verbe;  &  aimer  la  vérité, 
c'eft  vouloir  &.  faire  le  vrai  par  amour  pour  le  vrai. 
C'eft  ainfi  qu'on  y  diftingue  ces  deux  amours  , 
comme  on  diftingue  le  bien  de  la  vérité,  quoi- 
qu'ils foient  unis.  Tout  homme  qui  ignore  ce  qu'on 
entend  proprement  par  l'amour,  par  le  bien,  & 
par  le  prochain  ,  aura  beaucoup  de  peine  à  fe 
former  une  idée  jufte  &  nette  de  ce  que  je  viens 
de  dire. 

Il  eft  bon  de  favoir  que  fousle  nom  de  prochain  ' 
on  doit  entendre  non  feulement  tous  les  hommes 
tant  en  général  qu'en  particulier  ,  mais  encorç 
l'Églife  &  ce  qu'elle  enfeigne,  la  patrie,  la  fociété 
&  toutes  les  loix  faites  pour  le  bien.  Ainfi  aimer 
Dieu  &  le  prochain ,  c'eft  vivre  fuivant  les  pré-; 
ceptes  du  Seigneur. 
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i5.  Je  tiens  des  Anges  mêmes  tout  ce  que  ]ê 
viens  de  dire  ;  &  ils  m'ont  témoigné  leur  étonne- 
ment  de  ce  que  les  Chrétiens  ignorent  qu'aimer 
Dieu  &  le  prochain  c'eft  aimer  le  bien  &  la  vérité , 
&  avoir  une  lïncere  volonté  de  connoîtrela  vérité 
pour  pratiquer  tout  ce  qu'elle  enfeigne  ;  puifqu'ils 
favent  tous  qu'on  prouve  fon  amour  par  vouloir 
&  faire  ce  que  veut  l'objet  aimé  ;  que  cette  façon 
de  penfer  &  d'agir  eft  réciproque  entre  celui  qui 
aime  &  celui  qui  eft  aimé  ,  &  que  fans  cela  il  n'y 
a  pas  de  véritable  union  entr'eux  :  qu'ils  peuvent 
également  favoir  que  le  bien  qui  procède  de  Dieu 
eft  la  propre  image  du  Seigneur,  parce  que  l'un 
eft  dans  l'autre,  Jéfus-Chrift  nous  l'a  déclaré  lui- 
même  ,  quand  il  a  dit  :  Celui  qui  obferve  mes  pré- 
ceptes ejî  celui  qui  m  aime ^  &  je  l'aimerai  ,  & 
j'établirai  ma  demeure  dans  lui.  Jean  14:  20.  23. 
&  encore:  Si  vous  pratique^  mes  préceptes  ,  vous 
demeurere-^^dans  mon  amour,  ibid.  15  :  lo.  12. 
&  ailleurs  :  Quelle  ejl  ma  mère?  Quels  font  mes 
frères  ?  Ceux  qui  font  la  volonté  de  mon  père ,  qui 
nia  envoyé. 

ij,  C'eft  l'amour  procédant  de  Dieu,  qui  pé- 
îiétre  les  Anges  &  conftitue  le  Ci  4  ,  car  il  fe 
montre  fur  le  vifage  de  tous  ceux  qui  y  font ,  & 
dans  leur  langage  &  dans  tout  ce  qu'ils  font  : 
voila  pourquoi  on  les  voit  brillans  &  éclatans 
d'une  beauté  inéfable.  Ils  font  en  outre  environnés 
d'une  efpece  d'athmofphere  d'amour,  qui  les  fait 
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remarquer  aune  aiïez  grande  diflance.  Cette  efpec^ 
d'émanation  qui  part  de  chacun  ,  cft  fi  pleine 
d'amour,  qu'elle  afFede  fendblement  l'intérieur  de 
ceux  chez  Icfquels  les  Anges  habitent.  La  preuve 
que  l'amour  ell  le  principe  de  la  vie  des  Anges, 
fe  tire  de  ce  qu'ils  ont  toujours  la  face  tournée 
vers  le  Seigneur,  qui  eft  l'objet  de  leur  amour, 
au  lieu  que  ceux  qui  font  dominés  par  l'amour 
d'eux-mêmes,  lui  tournent  le  dos  ;  car,  dans  l'autre 
vie,  chacun  fe  tourne  conftamment  vers  l'objet 
de  fon  amour. 

i8.  Dieueftamour,  ainfi  la  Divinité  du  Sei- 
gneur dans  le  Ciel  eft  l'amour  ;  dans  lui  fe  trou- 
vent la  paix  ,  l'intelligence,  la  fageffe  &  la  féli- 
cité ;  car  l'amour  s'approprie  tout  ce  qui  lui  eft 
convenable  ,  &  rejette  tout  ce  qui  ne  s'accorde  pas 
avec  lui.  L'homme  en  fait  une  expérience  journa- 
lière ;  il  defîre,  il  recherche  ,  il  pourfuit  la  jouiC- 
fance  de  tout  ce  qu'il  croit  lui  convenir ,  &  fuit 
tout  ce  qu'il  pcnfe  lui  être  contraire.  Mais  comme 
l'amour  change  de  nature  fuivant  fon  objet  , 
l'amour  de  Dieu  &  l'amour  de  foi-même  étant 
oppofés  ,  chacun  d'eux  defire  &  pourfuit  la  jouif- 
fance  de  ce  qu'il  croit  pouvoir  s'allier  avec  lui,  & 
rejette  ce  qui  ne  lui  convient  pas.  L'amour  de 
Dieu  defire  &  reçoit  l'intelligence  ,  la  fageffe 
fuprême  (Se  la  félicité  éternelle  que  l'on  ne  peut 
acquérir  que  par  elle  ;  l'amour  de  foi- même  & 
celui  du  monde  fe  bornent  k  ce  qui  frappe  les  fens. 
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Bc  au  bonheur  prétendu  &  paflagef  que  la  'jouifTance 
des  objets  terreftres  procure ,  &  ne  fe  plaifent  nul- 
lement à  ce  qui  eft  fplritucl  &  célefte. 

19.  L'amour  de  Dieu  &  l'amour  envers  le  pro- 
chain comprennent  toutes  les  vérités  divines  ; 
Jéfus-Chrirt  notre  Sauveur  nous  l'a  déclaré  lui- 
même  en  ces  termes  :  Vous  aimerez  votre  Dieu  ds 
tout  votre  cœur  &  de  toute  votre  ame,  voilà  le 
premier  &  le  plus  grand  des  commandcmens  ;  le 
fécond  lui  eft  femblable  :  vous  aimerez  le  prochain 
comme  vous-même  :  Toute  la  loi  &  les  Prophètes 
font  renfermés  dans  ces  deux  préceptes.  Matth. 
22  :  37 — 40.  La  loi  &  les  Prophètes  contiennenc 
toutes  les  vérités  céltftes  &  révélées.  L'amour  les 
contient  donc  auffi  ,  puifque  l'amour  de  Dieu 
confifte  à  vouloir  connoître  la  vérité  &  en  être 
pénétré  pour  Dieu ,  qui  eft  la  vérité  même.  L'amour 
du  prochain  ou  envers  le  prochain  n'eftpas  d'aimec 
la  perfonne,  mais  ce  qu'elle  a  de  vrai  en  elle, 
qu'elle  tient  de  Dieu  ,  &  l'avoir  toujours  pour 
objet  &  pour  fin  dans  toutes  les  adions  de  juftice 
&  de  droiture  auxquelles  cet  amour  oblige.  C'eft: 
pourquoi  il  eft  dit  :  Celui  qui  a  la  charité,  demeure 
dans  Dieu ,  &:  Dieu  en  lui. 
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Le  Ciel  efi  compofé  de  deux  Royaumes^^ 


lo.  Xl  n'ell  point  d'Ange  ni  de  fociété  d'Anges 
dans  le  Giel  femblabie  à  une  autre  fociété  ou  à 
un  autre  Ange  ;  comme  il  n'eft  point  d'homme 
fur  la  Terre ,  qui  tefl'emble  parfaitement  a  un 
autre  homme.  iDans  le  Ciel  comme  fur  la  Terre, 
ïes  fociéiés  fe  forment  de  perfonnes  qui  ont  le  plus 
de  rapport  enfem'ole.  C'eft  pourquoi  le  Ciel  efl 
compofé  de  deux  Royaumes  ;  &  chaqiiC  Royaume, 
de  fociétés  différentes  entre  elles.  On  les  nomme 
Royaumes,  parce  que  dans  l'Ecriture  fainte,le  Ciel 
eft  appelle  le  Royaume  de  Dieu. 

21.  11.  13.  24.-  Le  premier  de  ces  Royaumes 
cft  nommé  h  Ko-yaume  célejîcy  de  ce  que  les 
Anges  qui  le  compofent  participent  de  la  Divi-> 
nité  du  Seigneur  en  plus;  le  fécond  eft  appelle 
Spirituel  y  de  ce  que  fes  habitans  reçoivent  moins 
de  ce  qui  fait  la  divinité  de  Jéfus  -  Chrift.  Celui- 
là  eft  caraftérifé  plus  particulièrement  par  l'amouc 
appelle  célefte  ;  &  celui-ci  l'eft  par  l'amour  ap- 
pelle fpirituel.  L'amour  célefte  eft  l'amour  pouc 
Dieu  ;  l'amour  fpirituel  eft  Tamour  envers  le 
prochain.  Le  Royaume  célefte  ,  eft  aufti  appelle 
Koyaumc  Sacerdotal  ^  &,  dans  l'Ecriture  Sainte 
lomc  L  B 
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la.  demeure  de  Dieu.    Le  Royaume  fpiritueî  eft 

rommé  le  Royaume  royal ,  &  dans  l'Ecriture, 
h^Trône  du  Seigneur.  VoHa  pourquoi,  en  égard 
au  Royaume  célefte  ,  le  Seigneur  eft  appelle  Jéfus 
dans  ce  monde,  &  en  égard  à  fa  royauté  divins 
dans  le  Royaï'rae  fpiritueî ,  il  eft  nommé  ChriJ}* 

25.  Les  Anf^es  du  Royaume  célefle  font 
Supérieurs  en  gloire  &  en  fagefîe  à  ceux  du 
Royaume  fpiritueî  ;  par  la  raifon  qu'ils  reçoivent 
plus  diredement ,  pour  ainfi  dire  ,  &  plus  abon- 
damment l'amour  &  la  SagefTe  ,  qui  font  Tef-* 
fence  de  la  Divinité  ,  &  qui  conftituent  leur  vie 
&  leur  félicité.  Ceft  d'eux  que  Jéremie  a  parlé, 
ou  qu'il  a  eu  en  vue ,  quand  il  a  dit  :  je  mettrai 
ma  loi  dans  leur  efprit ,  &  je  la  graverai  dans  le 
plus  profond  de  leur  cœur  :  ils  n'auront  pas  befoin 
de  s'inftruire  l'un  l'autre  ,  &  que  le  frère  dife  k  fort 
frère  :  connois  Jehovah  ;  tous  fans  exception  me 
connoîtront.  Chap.  31.  33.  34.  Efaïe  dit  qu'ils 
font  enfeignés  par  Jehovah  lui-même.  Chap.  54. 
-13.  Or  ceux  qui  font  enfeignés  par  Jehovah  ,  le 
font  par  Jéfus-Chrift ,  comme  il  nous  l'aflure  lui- 
même  :  Jean  Chap.  6.  45.  46. 

26.  27.  Dès  que  la  vérité  fe  préfente  aux  Anges 
céleftes  ,  ils  la  reconnoiffent ,  fans  aucun  raifon- 
nement  préalable  ;  mais  les  Anges  fpirituels  fem- 
blent  ne  l'admettre  qu'après  avoir  raifonné,&  s'être 
demandé  fi  la  chofe  eft ,  ou  non.  Dieu  influe  im- 
médiatement fur  les  premiers ,  &  comme  médiatcq 
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ïftèht  furies  féconds;  car  on  diroit  qu'il  emploie 
le  bien  cortinre  moyen  entre  lut  &  ks  Anges  fpiri- 
tueis,pour  leur  faire  rcconnoître  la  vérité  :  il  y  a 
donc  une  différence  réelle  entre  ces  deux  Royau- 
mes ,  quoiqu'ils  n'en  faffent  cependant  qu'un  feul, 
La  volonté  de  l'homme  comme  celle  de  l'Ange 
eft  amour  ;  car  l'homme  aime  ce  qu'il  veut,  &  ne 
tcut  que  ce  qu'il  aime.  La  volonté  &  l'intelligence 
conftiruent  l'homme  proprement  dit.  Par  rintelli-« 
gence  il  croit  &  embraffe  la  vérité,  &  par  11 
Volonté  il  agit ,  &  fait  ce  qu'il  croit  &  aime.  Lé 
degré  d'amour  &  de  fagefle  établit  la  différence  des 
deux  Royaumes  dont  j'ai  parlé  ;  &  il  n'y  a  de  com- 
merce entr'eux  que  par  des  fociétés  angéliques 
intermédiaires ,  qui  ont  le  nom  de  Sociétés  célefîes- 
fpirituelles.  Ceft  par  elles  que  le  Royaume  céhde 
rnflue  fur  le  fpirituel.  Il  eft  inutile  d'entrer  dans  Ig 
détail  à  cet  égard ,  nous  en  parleroas  en  fon  lieu» 
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Il  y  a  trois   deux. 


29. J'ai  dit  que  le  Ciel  eft  parta?;é  en  deuK  Ro- 
yaumes ,  mais  il  en  eft  un  troifieme  également 
diftingué  des  deux  précédens.  Le  céUfte  ou  fupé- 
rieur,  ou  intime,  ou  troifieme  ;  le  fpirituel,  ou 
fécond  qui  tient  le  milieu  ;&rinféi-ieur,  ou  premiec 
refpedivcment  à  ce  monde  -  ci.  Le  Tupérieur  eft 
comme  dt  la  tête  en  l'homme,  le  fpirituel  comme 
ie  tronc  ,  &  le  premier  comme  les  pieds. 

30.  L'homme  intérieur  a  aulFi  fa  partie  fu- 
périeure  ,  fon  milieu ,  &  fa  partie  baffe;  car  Dieu 
eft  égal  à  lui-mcme;  dans  tout  ce  qu'il  fait  il 
garde  le  même  ordre;  c'efl:  ce  qu'il  a  obfervé  en 
créant  1  homme:  en  lui  donnant  la  forme  qu'il  a, 
Dieu  a  fuivi  l'ordre  divin;  de  façon  que  l'homme 
intérieur  eft  devenu  l'image  du  Ciel  en  petit,  & 
i  homme  extérieur  l'image  du  monde  ;  c'eft  pour- 
quoi quelquesanciensAuteurs  ont  nommé  l'homme, 
J^ petit  monde ,  ou  le  microcofme.  De  là  l'homme 
intérieur  communique  avec  le  Ciel,  pendant  qu'il 
Vît  dans  ce  monde-ci ,  pour  être  placé  au  rang  des 
Anges ,  après  fa  mort ,  dans  le  premier ,  ou  dans  le 
fécond,  ou  dans  le  troifieme  Ciel ,  fuivani  le  degré 
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de  foi  &c  d'amour  ,  &  fuivant  le  bien  qu^iî  aura  pra» 
tiqué  pendant  fa  vie  mortelle. 

31.  L'influence  divine  reçue  dans  le  Ciel  fupé- 
rieur  s'y  nomme  célefîe ,  c'eft  de-là  que  les  Anges 
de  ce  Ciel  font  appelles  Anges  céleftes.  Ceux  du 
fécond  Ciel  font  nommés  fpiriruds,  parce  que  l'm- 
fluence  divine ,  qu'ils  y  reçoivent  médiatement  par 
le  Ciel  fupérieur,  efi  appellée  fpirituelle  :  celle 
enfin  qui  eft  reçue  dans  le  Ciel  inférieur  ^  y  prend 
le  nom  d'influence  naturelle.  Mais  comme  le  natu- 
rel de  ce  Ciel  eft  en  lui-même  fpi  rituel  &  célefte, 
parce  qu'il  reçoit  cette  influence  divine  médiate- 
ment par  le  Ciel  célefte  &  par  le  Ciel  fpirituel ,  on. 
le  nomme  le  Ciel  célefl:e-fpiritucl-natuiel  ;  Se  les 
habitans,  Anges  cékflcs-naturels  ,  quand  ils  reçoi- 
vent Finfluence  direfte  du  CieL  fupérieur  ;,  Anges 
fpiritutîs-naturels ,  ceux  qui  la  reçoivent  du  fécond 
Ciel.  Ils  font  auffi  parragé-s  en  fociétés, 

32.  Chaque  Ciel  a  ce  qu'on  appelle  fon  intérieur 
&  fon  extérieur..  Les  Anges  qui  font  dans  l'inté- 
rieur, en  prennent  le  nom  ;  de  même  ceux  de  l'ex- 
térieur.. L'intérieur  peut-être  confidéié  comme  la 
volonté;  &  l'extérieur  y.  comme  finteiligence  dans 
l'homme.  On  peut  auiïi  comparer  la  volonté  à  la 
flamme,  &  l'intelligence  a  la  lumière  qu'elle  pro- 
duit.. 

33.  L'intérieur  des  Anges  détermine  la  place 
qu'ils  occupent  dans  les  Cieux.  Il  y  a  trois  degrés.,^ 
Qu.tpois  façons  d'être  quarjt  à  l'intérieur  des  Anges^ 
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des  Efprits ,  &  de  l'honime.  Ceux  qui  ont  rintétîeulf 
plus  ouvert ,   c'eft-h-dire ,  qui  donnent  une  pins, 
grande  entrée  à  l'influence  divine  ,  &  ia  reçoivent 
en  confcquence  plus  abondamment,  font  dans  le 
Ciel  fupërieur  ;  c'efl  le  troifieme  degré.    Cette  in*. 
fluencc  confifle  dans  le  bien  qui  procède  de  Dieu  , 
&  dans  les  vérités  divines.  Recevoir  cette  influence, 
c'tfl  aimer  le  bien  &  le  pratiquer  ;  c'eft  avoir  l'a- 
mour &  la  fagefle.  Ainfi  avoir  l'intérieur  ouvert  au 
troiiieme  degré ,  c*eft  avoir  l'amour  &  la  fagefle  au 
troifleme  degré ,  &  c'eft  celui  des  Anges  du  Ciel 
intime  ou  Ciel  fupërieur  ,  ou  troifieme  Ciel,  Ceux 
du  fécond  degré  font  dans  le  Ciel  fpirituel  ou  Cieî 
du  milieu  ;  &  ceux  du  premier  ou  moindre  degré 
d'amour  &  de  fageflTe,  font  dans  le  Cieî  inférieur  ^ 
ou    Ciel    céîefte-fpirituel-naturei.  L'intérieur  des 
Anges  &  des  hommes  s'ouvrent  ou  fe  perfedion-^ 
nent  en   proportion  de  ce  qu'ils  reçoivent  d'in-^ 
fluençe  divine ,  de  l'acquiefcement  qu'ils  y  donnentj^ 
&  du  prompt  ufage  qu'ils  en  font.  Les  Anges  du 
Ciel  fupërieur  font  ceux  qui,  étant  fur  la  Terre , 
agilloient  conformément  aux  vérités  divines  aulîi-^. 
tôt  qu'elles  les  afFedoient.  Ces  vérités  mouvoient 
foudain  leur  volonté  ;   laquelle  fe  déterminoit  à 
Fade  fur  le  champ  ,  par  l'amour  qu'ils  avoient  pour 
elles.  Ceux  des  hommes ,  dont  la  volonté  attend 
pour  fe  déterminer  que  le  raifonnement  fe  foit  mis 
de  la  partie,  font  dans  le  Ciel  du  milieu.  Ceux  en- 
fin qui  croient  ççs  vérités  &  Yivçîît  bien  j  fari^ 


_  (    ^3    > 

chercher  à  s'en  inflruirc  pour  pcrfcdionner  la  con- 
roiflance  qu'ils  en  ont ,  feront  places  dans  le  pre- 
mier Ciel ,  ou  Ciel  inférieur.  On  voit  par  la  que 
l'état  de  l'intérieur  des  Anges  &  des  hommes  forme 
le  Ciel  ;  que  le  Ciel  eft  dans  chacun  ,  &  non  hors 
de  l'homme  ;  ce  que  Jéfus-Chrift  nous  a  lui-même 
enfâgné,  lorfque  les  Pharifiens  lui  demandèrent 
où  feroit  le  Royaum.e  de  Dieu  ,  dont  il  lui  parloit: 
Lorfqaeîe  Royaume  de  Dieu  viendra  y  leur  dit-il , 
ne  vous  atfende^pas  à  le  voir  extérieurement ,  ccmmc 
les  Royaumes  de  ce  monde  :  on  ne  dira  pas  ^  il  ejl 
dans  tel  lien  de  la  Terre  ,  ou  dans  tel  autre  ;  car  le 
Royaume  de  Dieu  ejl  dans  vous.  Luc.  17.  lo.  zi. 

34.  La  perfedion  des  Anges  confiile  dans  l'in- 
telligence ,  la  fagcfle  ,  l'amour  &  tout  bien  ,  d'où 
réfulte  la  félicité;  car  il  ne  peut  exifler  de  vraie 
félicité  fans  cela  :  toute  autre  félicité  n'efl:  qu'ap- 
parente externe  &  trompeufe.  La  perfcdion  &  la 
félicité  des  Anges  efî  relative  aux  degrés  de  leur 
intelligence,  de  leur  fageîre&  de  leur  amour;  celle 
des  Anges. du  troifieme  Ciel  furpaffe  de  beaucoup 
celle  des  Anges  du  fécond  ;  &  celle  du  fécond  ,  la 
periedion  &i  îa  félicité  de  ceux  du  premier  ;  mais  la 
félicité  &  la  perfeâion  des  uns  &  des  autres  va  tou* 
jpursen  croifTant,  &  augmentera  fans  fin;  parce: 
qu'elle  ne  fauroit  jamais  atteindre  a  celle  de  Dieu,. 

^5.  Cette  difFcrcncc  de  manière  d'être  des  Anges:. 
des  diffcrcns  Ci>.ux,fûit  que  celui  d'un  Ciel  ne  peut 
alîetdans  l'autre;  celai  du  fécond  ou  da  premier 
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<quî  monteroît  dans  celui  qui  eft  fupérieur  au  fîen  l 
éprouveroit  en  y  entrant  une  anxiété  douîoureufe, 
&  ne  pourroit  en  voir  les  habitans  ,  ni  parler  avec 
eux.  Si  quelqu'un  d'un  Ciel  fupérieur  defcendoit 
dans  un  de  ceux  qui  efi  au  deffous,  il  verroit  fa 
fagefle  fe  difïïper  ,  il  chancelleroit ,  &  le  chagrin 
troubîeroit  fon  bonheur.  Cela  eft  arrivé  à  quelques- 
uns  ,  qui  ignoroient  ces  effets  ;  mais  ils  fe  font 
cmpreffcs  de  retourner  à  leur  première  fociété» 
J'en  ai  vus  defcendus  d'un  Ciel  fupérieur  dans 
l'inférieur ,  &  tellement  alors  privés  de  leur  fagefle, 
(qu'ils  favoient  à  peine  a  quel  Ciel  ils  appartenoîent. 
Ces  effets  se  Ce  font  pas  fentir  lorfque  le  Seigneuc 
en  élevé  quelqu'un  d'uïi  Ciel  inférieur  à  un  Cieî 
lupérieur  ,  pour  lui  manifefter  fa  gloire.  Mais  avanie 
que  de  les  y  élever ,  le  Seigneur  les  y  fait  préparée 
par  des  Anges  intermédiaires. 

36.  Tous  ceux  d'un  même.  Ciel  peuvent  s'affo-» 
ciçr  avec  ceux  d'une  fociété  différente  de  la  leur  ; 
mais  ils  n'y  trouvent  de  pîaifir  qu'à  proportion  de 
l'affinité  que  les  autres  fociétés  ont  avec  la  leur  ^ 
\  laquelle  ils  retournent  toujours  volontiers., 

37.  Quoique  ces  Cieux  foient  diftingués  les  uns 
des  autres ,  îa  Divinité  les  unit  cependant  tous  en 
un  par  fon  influence  immédiate  ^  &  médiate  ;  im-« 
médiate  par  lui-même 3, &  médiate  d'un  Ciel  àl'autiTQ 
qui  lui  efl  inférieur,.. 

38.  Ceux  qui  n'ont  d^autre  notion  de  l'inté* 
n^ur  ^  de  l'extérieur  ,^  ou  du  fupérieur  &  de  l'ia- 
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férîeur  que  fur  les  idées  qu'ils  fe  font  formées  dtf 
la  continuité  &  de  la  cohérence  des  corps  terref- 
très ,  ne  comprendront  guère  ce  que  je  viens  de 
dire.  On  ne  doit  pas  juger  des  chofes  fpirituel- 
les  comme  des  chofes  terreftres  &  grofTieres  ;  les 
degrés  qui  les  diftins^uent ,  ne  font  pas  fondés  & 
établis  fur  la  continuité  ,  mais  fur  une  dif?érence  à 
peu  près  telle  que  celle  de  premier  &  de  fécond  > 
de  la  caufe  &  de  fon  effet  ,  de  la  chofe  produite 
&  de  ce  qui  la  produit.  Si  l'on  n'a  pas  une  notion 
de  ces  différences ,  on  ne  comprendra  pas  celle 
qui  fait  qu'un  Ciel  n'eft  pas  l'autre,  &  que  tous 
îi*en  font  cependant  qu'un.  On  ne  concevra  pas 
mieux  celle  qui  exifte  entre  les  facultés  intérieures 
&  extérieures  de  l'homme  ,  ni  la  différence  du 
Monde  fpirituel  &  du  Monde  naturel  ;  ni  celle  de 
l'ame  &  du  corps  ;  ni  ce  que  c'efl  que  les  corref* 
pondances  &  les  repréfentacions  ou  images ,  ni  ce 
^u*on  entend  par  influence  célefte* 

39  &  40.  Pour  fe  mettre  un  peu  fur  la  voie 
de  cette  connoiffance,  que  l'on  faffe  attention  à 
ce  que  je  vais  dire,  je  vais  dévoiler  un  fécret, 
dont  peut-être  perfonne  n'a  encore  eu  1  idée ,  s'il 
n'a  pas  conçu  &  compris  premièrement  les  degrés 
dont  j'ai  parlé.  Il  y  a  dans  chaque  Ange  &  dans 
chaque  homme  un  degré,  un  point  intime  ou  fu- 
périeur  aux  autres ,  fur  lequel  tombe  l'influence 
divine,  &  que  Dieu  emploie  &  difpc/fe  fuivant 
l'oïdre  qu'il  a  établi ,  pour  faire  palier  l'influencg 
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dans  toutes  les  autres  facultés  intérieures.  Ce 
point  eft  comme  une  porte  par  laquelle  la  Divi- 
nité entre  dans  l'Ange  &  dans  l'homme ,  &  s'y 
établit.  C'efl  par  cette  faculté  que  l'homme  eft 
proprement  homme,  &  qu'il  eft  diiîingué  des  bê- 
tes. C'eft  par  elle  qu'il  peut  s'élever  jufqu'à  l'Au- 
teur de  Ton  être  ,  croire  en  lui ,  l'aimer  ,  &  le 
voir  en  lui;  c'eft  par  ce  point  fupérieur  à  tous  les 
autres ,  qu'il  peut  recevoir  l'intelligence  ,  la  fa- 
geffe  ,  raifonner  fur  tout ,  &  vivre  éternellement. 
La  manière  dont  Dieu  influe  fur  ce  point  eft  ua 
fecret  qu'il  s'eft  réfervé. 

Les  Cieux  font    compofés    d'une    quantité 
innomhrahU  de  Sociétés, 


41.  X_j  1  Ciel  n'eft  pas  un  lieu  circonfcrit  011  les 
Anges  foient  affemblés  &  réfidens.  C'eft  un 
compofé  de  fociétés  innombrables,  plus  &  moins 
nombreufes ,  fuivant  la  différence  du  degré  d'a- 
mour &  de  foi  qui  y  règne.  Ceux  qui  ont  le  même 
degré  font  dans  la  même  fociété;  mais  chaque 
degré  eft  varié  par  une  iniinité  de  nuances  prefque 
imperceptibles  j   ce  qui  fait  qu'il  n'y  a  pas  un 
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Ange  parfaitement  refîemblant  k  l'autre ,  &  qu<! 
chaque  Ange  eft  fon  propre  bien. 

42,,  Ces  focictés  différent  entre  elles  &  en 
elles-mêmes  comme  le  bien  confidéré  en  général 
&  confidéré  en  particulier.  Le  bien  en  général, 
préfente  l'union  de  toutes  les  fociétés  ,  ou  les 
foeictés  confîdérées  colledivement;  chaque  fociété 
eft  l'image  du  bien  confidéré  en  particulier  ^  & 
fuivant  fes  nuances.  L'amour  a  Tes  degrés,  la  fa- 
geffe  a  les  fiens ;  l'amour  &  la  fagefîe  forment  le 
Ciel;  les  différens  degrés  d'amour  &  de  fagcfïè 
forment  la  différence  des  Cieux  ;  les  variétés  qui 
fc  trouvent  dans  ces  différens  degrés  forment  les 
différentes  fociérés  ,  &  ces  fociétés  colleclivement 
prifes ,  compofent  le  Ciel ,  qui  n'efl  autre  que 
Dicu-méme  ,  fource  &  principe  de  tout  amour  & 
de  toute  fageffe,  puifque  l'amour  &  la  fageffs 
conftitucnt  fon  effence. 

Il  n'y  a  dans  les  Cieux  d'autres  diftances  que 
ce  qui  conftitue  les  différences  entre  chaque  Ciel, 
entre  chacune  de  leurs  fociétés  ,  &  entre  chaque 
Ange  dont  elles  font  compofées.  Les  Anges  n'en, 
connoiffent  point  d'autres  que  celle  de  l'état  de 
l'intérieur  de  chacun  d'entre  eux,  relativement  à 
l'amour  &  à  la  fageffe.  On  peut  voir  des  mer- 
veilles à  cet  égard  dans  le  Traité  des  Arcanes  cé- 
leftes  du  môme  Auteur.  N.   1273-77. 

43.  Dans  chaque  fociété  chacun  eft  égale- 
ment àiftingué,  Ceux  qui  ont  le  plus  de  bien  ea 
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eux,  c'eft-a-dire  ,  ceux  qui  ont  le  plus  d'amour*^ 
de  fagefTe  &  d'intelligence ,  font  au  milieu  ;  ceux 
qui  en  ont  moins  les  environnent  ;  les  autres  font 
éloignés  d'eux  proportionnellement  à  leur  moins 
&  moins  de  perfection  ,  jufqu'a  la  circonférence. 
On  peut  comparer  chaque  fociété  à  la  lumière,  qui 
va  en  diminuant  depuis  fon  principe  jufqu'a  l'ex- 
trémité de  fes  rayons  :  ceux  qui  font  au  milieu  de 
chaque  fociété,  font  dans  une  lumière  très-vive  & 
très-éclatante  ;  ceux  dont  ils  font  environnés ,  en 
ont  moins  à  proportion  de  leur  éloignemcnt. 

44.  La  reffemblance  d'état  intérieur  forme 
chaque  fociété  ,  parce  que  chacun  cherche  a  s'unir 
avec  fon  femblable.  Il  y  eft  comme  dans  fa  famille 
&  avec  fes  amis  :  il  s'y  plaît  &  y  trouve  fa  félicité  : 
hors  de  fa  fociété ,  il  fe  croit  avec  des  étrangers 
dont  la  préfence  le  gêne. 

45.  C'efl:  donc  le  bien  ou  l'amour,  la  fagelTê 
&  la  foi  qui  forme  les  fociétés  des  Anges  ;  ou  plu-- 
tôt  Dieu  qui  en  eft  la  fource,  qui  les  connoît  tous 
parfaitement ,  qui  les  aflbcie  comme  ils  doivent 
l'être,  &  qui  les  y  maintient  dans  leur  état,  rela- 
tivement à  leur  amour,  a  leur  foi  ,  à  leur  intelli- 
gence &  à  leur  fagefTe.  Dieu  eft  un  bon  père 
tout  occupé  de  faire  le  bonheur  de  fes  enfans, 
qui  aflbcie  ceux  qui  s'aiment  &  fympatifent  bien 
enfemble. 

46.  Tous  ceux  qui  ont  le  même  degré  d'a- 
rnour ,  fe  connoiiXcm  &  fe  voient  commme  foî>t 
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les  parcns  &  les  amis  parmi  nous.  Dieu  ,  par  fa 
bonté,  m'a  mis  quelquefois  a  même  de  le  voir, 
lorfque  mon  tfprit  en  extafe  étoic  en  commerce 
avec  les  Anges.  J'en  ai  vu  vivant  entre  eux 
comme  s'ils  fe  fuflent  connus  dés  l'enfance  ;  c'étoit 
ceux  qui  étoient  dans  le  même  état  où  mon  efprit 
étoit  alors  ;  les  autres  Anges  étoient  avec  eux 
comme  de  (impies  amis ,  ou  parens. 

47.  On  voit  un  grand  air  de  refTemblance 
dans  tous  les  Anges  de  la  même  fociété,  mais  on 
les  diftinguc  cependant  l'un  de  l'autre.  Il  en  eft 
à  peu  près  comme  des  nations  ou  des  familles  fut 
la  Terre.  On  y  remarque  une  phyiionomie  géné- 
rale ,  difiinguée  cLez  les  particuliers.  La  chofe 
eft  plus  fenfible  encore  au  Ciel  que  fur  la  Terre  ; 
parce  qu'au  Ciel  le  vifage  eft  la  véritable  image 
de  l'ame ,  &  que  toutes  fes  aficclions  &  fon  état  y 
font  peints  au  naturel ,  car  il  n'eft  ni  permis  ni 
poflible  d'y  avoir  une  face  autre  que  la  forme  ex- 
térieure ,  ou  répréfentation  de  celle  de  famé.  On 
m'a  montré  cette  variété  de  traits  phyfionomiquçs 
des  Anges  d'une  même  fociété.  Je  vis  une  face 
angélique  où  fe  figuroient  fuccefTivement  tous  ces 
traits  relatifs  aux  afFeétions  du  bien  &  de  la  vérité  , 
qui  dominoient  dans  l'intérieur  de  chaque  Ange  de 
fa  fociété  ;  ces  traits  diflinâifs  furent  efTez  permiai. 
nens  pour  que  je  puifle  les  obferver  à  mon  aife  ;  je 
remarquai  qu'à  ^travers  tous  ces  changcmens  la 
pbyfionomie  générale  de  la  fociété  perçoit  encore 
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de  manière  à  la  reconnoître  aifément ,  &  que  îej 
phyfionomies  particulières  n'en  étoient  que  comme 
des  dérivations. 

48.  Il  arrive  de  là  qu'un  Ange  doué  d'une 
plus  grande  fagcfle  qu'un  autre  ,  voit  au  premier 
afped  de  la  face  tout  ce  qu'il  eft  ;  parce  qu'au  Cielj 
l'hypocrite  le  plus  rafiné  ne  fauroit  cacher  fon 
intérieur.  Des  efprits  ,  qui  dans  ce  monde  -  ci 
avoient  étudié  l'art  de  feindre  ,  &  d'en  impofer 
aux  autres  par  un  extérieur  compofé  de  manière  k 
perfuader  qu'ils  étoient  honnêtes  gens ,  ont  efTayé 
de  fe  glifTer  dans  quelques  fociétés  angéhques  j 
après  avoir  modelé  les  traits  de  leur  vifage  autant 
<|u'ils  le  pouvoient  ,  fur  celui  des  Anges  de  la 
fociété  où  ils  s'étoient  introduits.  Mais  leur  maf- 
que  tomboit  tout  aufTi-tôt;  parce  qu'à  peine  y 
étoient-ils  entrés ,  qu'ils  étoient  furpris  par  des 
angoilTes  intérieures  ;  leur  face  devenoit  livide  , 
ils  fe  fentoient  comme  tombant  en  défaillance  ,  & 
feretiroient  bien  vite  pour  aller  fe  réunir  aux  fo- 
ciétés de  leurs  femblables  dans  l'enfer.  C'eft  de 
);  ces  fortes  d'efprits  qu'il  eft  parlé  dans  l'Evangile, 
fous  la  parabole  du  repas  des  noces ,  où  s'étoit 
gliffé  parmi  les  convives  invités ,  un  homme  qui 
n'étoit  pas  vêtu  de  l'habit  nuptial,  &  qui,  pour 
cela  ,  fut  jette  dans  les  ténèbres  extérieures.  Math. 
22.  II.  &  fuiv. 

4^,  Toutes  les  fociétés  des  Anges  communi- 
«juent  entre  elles ,  non  que  l'Ange  de  l'une  aille 
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vîfiter  les  Anges  de  l'autre  ,  mais  par  l'extenfion  6e 
la  fphere  de  la  vie  de  chacun  ,  c'eft-à-dire  ,  de  la 
fphere  de  l'amour  &de  la  foi,  qui  leur  donnent  la 
vie.Cette  fphere  s'étend  en  long  &  en  large,  &  daifs 
un  éloignement  proportionné  au  degré  de  leur 
fagefTe.  La  fphere  de  ceux  qui  occupent  le  milieu 
dans  les  fociétés  des  Anges  du  Ciel  intime  ou  fùpé- 
rieur,  s'étend  dans  tout  le  Ciel. 

50.  Les  grandes  fociétés  font  eompofées  de 
Hlilliards  d'Anges  ;  les  petites  de  plufieurs  millions, 
&  les  plus  petites  de  quelques  centaines.  Il  y  a  aulH 
des  Anges  vivant  comme  en  familles  fépar.ées ,  le 
plus  fage  placé  au  milieu.  Ceux-ci  font  les  plus 
excellens,  &  fous  un  aufpice  plus  partieslier  àû 
Seigneur.  On  voit  par  ce  que  je  viens  de  dire,' 
pourquoi  Jéfus-Chrift  dit  à  S.  Pierre  de  ne  pas 

_\-    prendre  fa  défenfe  ,  lorfque  les  Juifs  l'arrêtèrent 
parce  qu'il  étoit  facile  a  lui ,  Jéfus-Chrifl ,  de  faire 
venir  à  fon  fecours  des  légions  d'Arges,  s'il  l'avoiç 

}      voulu. 
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Chaque  Société  efl  un  Ciel  en  petit  ,  Ù 
chaque  Ang^e  en  efl  un  fous  la  plus 
petite  forme. 


y^i.  JLj  E  bien  qui  procède  de  l'amour  &  de  la 
foi ,  forme  le  Ciel  ;  &  ce  bien  fe  trouve  dans  cha- 
que fociété  &  dans  chacun  de  fes  membres.  Ceft 
pourquoi  on  dit  de  tous  ceux  qui  font  élevés  & 
introduits  dans  quelque  fociété  des  Cieux  ,  qu'ils 
montent  au  Ciel ,  qu'ils  font  au  Ciel.  On  peut  ^^n 
former  une  idée  fur  celle  que  Ton  a  de  la  Cour  d'un 
Prince  ,  où  les  offices ,  quoique  partagés  &  diftin- 
gues ,  ainfi  que  ceux  qui  en  font  les  fondions ,  tout 
cela  ne  forme  cependant  que  la  Cour  du  Prince. 
Ceci  donne  l'explication  de  ces  expreffions  de  No- 
tre-Seigneur  :  Il  y  a  beaucoup  de  demeures  dans  Ict 
maifon  de  mon  père.  Jean.  14.  i.  &  de  celles-ci  que 
l'on  trouve  dans  les  Prophètes  :  Logemens  du  Ciel, 
les  Cieux  des  Cieux ,  &c. 

52.  La  forme  de  chaque  fociété  efl  la  même 
que  celle  du  Ciel  confidérée  en  fon  tout.  Dieu 
conduit  tout  le  Ciel  à  l'inftar  de  chaque  Ange  ; 
c'eft  pourquoi  une  fociété  paroît  quelquefois  con- 
fondue en  un  feul ,  &  fous  la  forme  d'un  feul  :  le 

Seigneur 
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Selgneut  m^a  fait  la  grâce  de  les  voir  quelquefois 
ainH.  Lorfque  le  Seigneur  apparoît  au  milieu  des 
Anges  ,  on  ne  le  voit  pas  comme  s'il  en  étoit  en- 
vironné, mais  fous  la  forme  d'un  Ange  environné 
de  gloire.  Auiïi  1  Ecriture  Sainte  lui  donne-t-elle 
quelquefois  le  nom  d'Ange,  Ange  de  paix,  &c. 
1res  noms  de  Michel,  Gabriel  ^  Raphaël,  ne  font 
pas  des  noms  affectés  à  des  Anges  particuliers , 
mais  des  noms  de  Sociétés  d'Anges,  relatifs  aux 
fondions  dont  elles  font  chargées. 

5  3.  Le  Ciel  n'eft  pas  hors  de  l'Ange ,  m.ais  dans 
lui,  car  fon  intérieur  a  la  forme  du  Ciel,  6c  les 
facultés  tîe  Tcfprit  de  l'Ange  font  difpofées  ainfi, 
&  ont  cette  forme ,  pour  qu'elles  ayent  l'aptitude 
rcquife  à  recevoir  tout  ce  dont  eft  compofé  11  Ciel , 
c'eft-à'dirc ,  le  bien  qu'il  a  reçu  du  Seigneur. 

54.  Chaque  Ange  reçoit  le  Ciel  qui  eft  hors 
de  lui ,  félon  le  Ciel  qui  eft  dans  lui.  C'eft-à-dire 
que  plus  il  a  d'amour  &  de  foi  plus  il  en  reçoit  ; 
voilà  ce  qui  explique  ces  paroles  de  Jéfus-Chrifl:  : 
à  celui  qui  a  beaucoup  on  donnera  davantage ,  & 
il  en  aura  en  abondance  ;  &  celui  qui  ri  aura  rien  , 
^n  fera  privé.  Il  faut  donc  que  chacun  ait  en  foi 
une  efpece  d'aimant  célefte  pour  attirer  à  lui  ce  qui 
eftdu  Ciel;  plus  cet  aimant  cft  fort,  plus  il  attire. 
Si  cette  faculté  attraâive  &  analogue  à  ce  qu'elle 
attire,  efi:  foibîe ,  elle  attire  peu  ;  fî  elle  a  perdu 
fa  force  ,  elle  n'attire  rien.  On  fe  tromperoit  donc 
Il  l'on  penfoit  que  l'on  peut  être  élevé  au  Ciel  , 
&  affocié  aux  Anges  fans  avoir  le  Ciel  en  foi  ,  & 
par  une  pure  &:  toute  gratuite  miféricorde  de  Dieu, 
Tome  L  C 
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La  foi  feule  n'a  jamais  fauve  &: ne fauvera  jamais peî^ 
fonnc;  qui  n'a  pas  une  foi  animée  par  l'amour  &  nour- 
rie de  bonnes  œuvres  n'entrera  pas  dans  les  Cieux. 
")<).  Chacun  reçoit  donc  du  Ciel  hors  de  lui , 
h.  proportion  du  Ciel  qui  eft  en  lui  ;  &  comme  le 
Seigneur  fait  proprement  le  Ciel,  quand  le  Sei- 
gneur fe  préfente  a  quelque  fociété  angélique  , 
les  Anges  de  cette  fociété  ne  le  voient  que  par 
les  yeux  de  l'amour  dominant  dans  chacun  ,    & 
chacun  n'en  reçoit  l'impreflion  que  proportion- 
nellement  au    degré  de  fon  amour  &  de  fa  foi. 
Ce  qu'ils  en  reçoivent  fait  leur  joie  &  leur  féli- 
cité :  mais  il  en  arrive  tout  au  contraire  aux  Efprits 
malins.  Car  la  préfence  de  Dieu  augmente  leur 
tourment.  Dieu  fe  montre  fous  la  forme  d'Ange 
dans  les  fociétés  angéliques  ;  mais  la  fplendeur  & 
l'éclat  de  la  Divinité  perce  &  le   fait  reconnoître. 
56.    Le   Ciel   efl   par-tout  où   le  Seigneur  cfl 
connu  ,  aimé ,  &  où  la  foi  en  lui  efl  animée  par 
la  charité.  La  variété  du  culte  qu'on  lui  rend  félon 
les  différentes  fociétés  où  on  l'adore  ,  eft  une  per- 
fedion  de  ce  Ciel;  car  le  Ciel  eft  un  tout  compolë 
de  plufîeurs  chofes  combinées  dans  l'ordre  le  plus 
parfait  ,  pour  qu'il  en  réfulte  la  forme  la  plus 
parfaite.  On  fait  le  didum  ordinaire  :   La  variété 
plait.    Que   l'on   fe  donne    la    peine   d'obferver 
tout   ce  qui  exifte  dans  le    Monde    naturel  ;  ce 
Monde  eft  l'image,  quoiqu'imparfaite  , du  Monde 
fpirituel ,  ou  un  miroir  qui  le  repréfente  au  naturel. 
^7.   On  peut  en   dire  autant    de  l'Églife    du 
Seigneur  fur  la  Terre.  On  en  compte  pluiieurs  ^ 
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ïïiaîs  toutes  celles  où  le  bien  procède  de  la  foi  & 
de  l'amour  ,  font  les  parties   du    tout  que  nous 
appelions  la  véritable  Églife,  On  peut  donc  avoir 
de  l'Églife  la  même  idée  que  l'on  a  du  Ciel  &  ces 
Sociétés  angéliques  dont  il  eft  compofé.  On  peut 
également  dire  que  l'Églife  eft  dans  l'homme  com- 
me nous  avons  dit  que  le  Ciel  eft  dans  l'Ange  ; 
fans  Anges  il  n'y  auroit  point  de  Ciel  ;  fans  hom- 
mes il  n'y  auroit  point  d'Églife  fur  la  Terre;  le 
cœur  de  l'homme  eft   le  vrai  temple    de   Dieu. 
L'homme  a  été  créé  pour  devenir  Ange  du  Ciel. 
Dès  qu'il  a  reçu  du  Seigfieur  l'influence  de  l'amouc 
&  de  la  foi ,  &  que  fa  volonté  eft  déterminée  à 
pratiquer  le  bien  produit  ou  infpiré  par  ces  deux 
principes  ,  il  eft  Ange  &  homme  en  même-temps. 
L'homme  a  de  commun  avec  l'Ange  d'avoir  été 
formé  ,  quant  à  fon  intérieur  ,  à  l'image  de  Dieu, 
&  à  celle  du  Ciel  ;  que  tant  qu'il  perfévere  dans 
la  foi  &  dans  l'amour  de  fon  Créateur  ,  il  eft 
véritablement  l'image  du  Ciel.  Il  a  de  plus  que 
l'Ange  un  corps  formé  k  l'image  du  grand  Monde. 
58.  Celui  qui  aie  Ciel  en  lui,  l'a  tout  entier, 
quoiqu'il  n'en  foit  que  l'image  en  petit ,    parce 
que  chacun  eft  tel  que   le  conftitue  fon  amour 
dominant.  L'amour  du  Seigneur  règne  &  domine 
dans  le  Ciel ,  puifque  Dieu  y  eft  aimé  par  deflus 
tout  ;  ce  qui  fait  que  Dieu  eft  tout  dans  chacun  ; 
dès  qu'il  eft  tout  dans  chacun  ,  &  qu'il  fait  le 
Ciel  ,  il  eft  conftant  que  celui  qui  a  le  Ciel  en 
lui ,  a  le  Seigneur  &  le  Ciel  tout  entier  en  lai» 
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He  Ciel  conjidéré  dans  fon  tout  repréfente 
rhomme. 


59.  V^'est  une  venté  ignorée  fur  la  Terre, 
mais  très-connue  dans  les  Cieux.  La  connoiiTance 
de  cette  vérité  &  de  fes  particulariiés  forme  la  bafe 
de  ce  qui  meuble  l'intelligence  des  Anges  ;  tant 
d  autres  connoifiances  dépendent  de  celle-là  ,  que 
fans  elle  la  confufion  fe  jetteroit  dans  leurs  idées. 
Conféquemment  à  cette  connoiiTance,  ils  appel- 
lent le  Ciel  h  très-grand  &  divin  homme. 

60.  Ceux  qui  n'ont  pas  des  chofes  fpirituclles 
&  ccleftes  l'idée  qu'ils  doivent  en  avoir,  ne  con- 
cevront guère  comment  des  chofes  de  cette  nature- 
là  peuvent  avoir  la  forme  de  l'homnie  ;  &  être  dif- 
pofées,  arrangées  ,  &  combinées  à  Ton  image,  ou 
l'homme  à  leur  image.  Pourquoi  ne  le  conçoi- 
vent-ils pas  t  C'eft  qu'ils  arrêtent  &  bornent  les 
idées  qu'ils  ont  de  l'homme ,  à  c  e  qu'il  a  de  greffier 
&  de  terreftie ,  capable  de  frapper  les  fens.  Ils  fe 
trompent  ;  ce  n'eft  pas  là  ce  qui  conftitue  propre- 
ment l'homme.  Il  n'cfl:  véritablement  homme  que 
par  la  faculté  intelligente ,  au  moyen  de  laquelle 
il  efl  capable  de  connoitre  la  vérité  &  de  v  uîoir 
le  bien.  Avec  un  peu  de  réflexion  l'homme  fent 
bientôt:  que  fon  intelligence  &  U  voloncé  le  font 
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îf^  qu'il  efî  ^  que  Ton  corps  eft  un  înflrumenlr 
obéiffant  aux  ordres  de  la  volonté  qui  lai  com- 
mande ;  la  langue  &  la  boucHe  pour  faivre  les 
imprelîions  ,  articuler  les  fons  &  former  les  paro- 
les qui  expriment  les  penfécs  émanées  de  l'affcc- 
tion  ;  les  autres  membres  pour  agir  fuivant  l'ini- 
pulfion  qu'ils  reçoivent.  C'efl  donc  de  l'homme 
interne  que  l'homme  eft  véritablement  homme,  & 
fans  lui  l'homme  extérieur  ne  feroit  qu'un  cadavre, 
tel  qu'il  le  devient  en  effet  apiès  que  l'homme 
intérieur,  que  nous  nommons  ame,  s'eîl:  féparé  de 
lui.  La  forme  parfaite  de  cet  homme  intérieur  eft 
la  forme  du  Ciel. 

6i.  6z,  Tel'.e  eft  l'idée  que  îes  Anges  ont  dG 
Thomme  ;  auili  ne  font-ils  attention  qu'a  fon  affec- 
tion &  a  fa  volonté,  quand  fon  intcHi^ence  a  k 
de  concert  avec  elles.  Cependant  les  Anges  ne 
voient  pas  la  forme  du  Giel  conddéré  dans  fon. 
tout  ;  mais  ils  voient  quelquefois  des  fociétés  par-- 
ticulieres  ,  compofées  de  plu'aeurs  millions  û'An- 
ges,  &  toute  la  fociété  fous  la  forme  d'un  feul  ; 
ils  concluent  delà  que  le  tout  a  la  même  forme  ; 
que  la  difîsrenGe  du  total  des  fociétés  réunies  d'avec 
une  fociété  particulière  n'eft'  que  du  grand  au  p;tir. 
Us  difent  même  que  le  Giel  a  la  forme  humaine 
aux  yeux  de  la  Divinité; 

63.  64.  Dieu  gouverne  îe  Giel  comme  un  toae 
compofé  de  différentes  parties ,  qui  agiffent  toutes 
de  concert  fous  fa  dircdion  ,  comme  l'ame  gou- 
verne le  corps ,  ou  comme  Dieu  conduit  un  hom- 
me..Tout  le.  monde  fait  qu'une   quantité  infinie.. 
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de  fibres ,  de  fibrilles  ,  de  veines ,  de  mufcles  ,  de 

vifceres ,  &c.  compofent  ce  qu'on  appelle  le  corps 
de  l'homme;  que  l'homme  en  adion  n'agit  cepen- 
dant que  comme  un  unique  fujet  agiffant.  Il  en, 
cft  de  même  du  Ciel  fous  l'aufpice  &  la  conduite 
de  Dieu.  Pourquoi  toutes  ces  différentes  parties 
coniidérées  dans  leur  union  ne  préfentent-elles 
l'idée  que  d'une  chofe  individuelle  ?  C'eft  qu'iï 
n'y  en  a  point  qui  ne  concoure  à  l'exiftence  &  à  la 
confervation  du  tout  dont  elles  font  parties  :  le 
tout  fe  prête  à  l'ufage  ,  aux  fondions  des  parties , 
&  les  parties  réciproquent  au  tout ,  pour  le  bien, 
général  &  pour  le  bien  particulier.  Dans  une  Mo- 
siarchie  ,  ce  qu'on  appelle  l'état  eft  le  tout  ;  les 
provinces  font  les  parties  :  chacune  travaille  au 
bien  commun  ,  qu'on  appelle  bien  de  l'état ,  & 
l'état  veille  fur  toutes  les  parties.  Mais  toutes  ces 
parties  ne  forment  qu'un  état,  ou  une  Monarchie, 
fous  la  conduite  &  le  gouvernement  d'un  Roi. 
ïl  en  eft  ainfi  des  fociétés  qui  compofent  le  Ciel  ; 
chacune  y  a  fes  fondions,  &  n'envifage  dans  elle 
que  le  bien  commun  k  toutes.  Dans  le  Ciel  comme 
fur  la  Terre,  s'acquitter  des  fondions  de  fa  charge 
eu  de  fon  emploi ,  c'eft  vouloir  faire  le  bien  pour 
le  bien  commun  du  particulier  en  vue  du  bien 
commun  :  car  ce  n'eft  pas  s'acquitter  de  fes  fonc- 
tions que  de  ne  les  faire  qu'en  vue  de  fon  propre 
avantage  ;  avoir  ce  dernier  motif  pour  fin ,  c'eft 
déroger  à  l'inftitution  des  charges  &  des  emplois  : 
dans  le  Ciel  on  n'admet  perfonne  de  cette  trempe. 
Ceux-ci  font  du  nombre  de  ceux  que  l'amour  d'eux;^ 
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mêmes  domine ,  qui  s'aiment  par-deflus  tout  ;  ceux-- 
là aiment  Dieu  &  fa  gloire  de  préférence  à  tout  : 
aufTi  tous  ne  font  qu'un ,  parce  que  la  fin  qu'ils 
fe  propofent  efî:  la  même  ;  cette  fin  ou  ce  but 
auquel;  toutes  les  intentions  &  toutes  les  adions 
tendent  j  efl  le  Seigneur  qui  les  leur  infpire  ;  & 
fon  Royaume  fur  toutes  les  créatures,  auquel  cha- 
cun prend  intérêt.  C'eft  ce  que  Jéfus-Cluifl:  avoit 
en  vue,  quand  il  a  dit  :  Cherchei[_  prêférablemenî 
à  tout  h  royaume  de  Dieu  &  fajujîicey  &  vous 
aure-i^de  quoi  fatisfairc  à  tous  vos  bc foins.  Matth. 
6  :  33.  La  juftice  &  le  bien  font  une  &  même 
chofe  ;  car  on  appelle  juftetout  homme  qui  aime, 
veut  &  fait  le  bien,  David  a  parlé  dans  le  même 
fens  que  notre  Seigneur  Jéfus-Chrift  quand  il  a 
dit  :  Je  n*ai  jamais  vu  le  jufte  abandonné,  &  fes 
enfans  mendier  leur  pain.  Ceux  qui  ,  dans  ce 
Monde  ,  préfèrent  le  bien  de  la  patrie  ,  &  celui 
de  leur  prochain  à  leur  bien  particulier  &  per- 
fbnnel,  font  ceux  qui  dans  l'autre  vie  aiment  & 
cherchent  le  Royaume  de  Dieu ,  qui  eft  leur  vraie 
patrie. 

65.  Par  la  raifon  que  le  Cielconfidéré  dans  fon- 
tout  ,   repréfente  la  forme  humaine  &  qu'on   le 
nomme  Vhomme  en  grand  ^  on  Vh.om.mQ  divin  & 
fpirituel  dans  la  plus  grande  forme  &  figure  ,  on; 
le  diftingue  en  membres  &  en  parties  correfpon- 
dcntes  à  celles  de  l'homme  ,  &  on  leur  donne  les  . 
•mêmes  noms,  pour  s'accommoder   à  notre   foi- 
bleffe  ,  &  fe  rendre   plus  intelligible.   C'eft  delà 
(çue  Ton  dit  :  une  telle  lociété  angéliquo  cft  dans. 
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tel  membre  du  corps ,  ou  dans  telle  partie  ou  région 
de  la  têre  ;  cette  autre  dans  la  poitrine ,  &c.  En 
général  le  Ciel  intime  ou  fupérieur  tient  lieu  de  la 
tête  ;  le  Ciel  du  milieu  ou  fécond  Ciel,  occupe 
depuis  le  cou  jurqu'aux  genoux;  &  le  Cic4  premier 
ou  inférieur  forme  les  bras ,  les  jambes  juic^u'aux 
doigts  &:  à  la  plante  des  pieds. 

(>G.  Les  Efprits  qui  font  au-deflbus  du  Ciel , 
font  extrêmement  étonnés  de  cette  divifïon  du  Ciel 
en  trois ,  &  qu'il  foit  partagé  en  parties  femblablçs 
à  celles  du  corps  de  l'homme  ;  parce  qu'on  ne  leuc 
avoit  pas  appris  cela  fur  la  Terre. 

6j.  J'ai  expofé  affez  en  détail  tout  ce  que  j'ai 
dit  du  Ciel;  c'eft  un  préliminaire  nécefiairc,  pour 
donner  Tintelligence  de  tout  ce  que  je  dirai  dans 
la  fuite.  Sans  cette  connoilîance  préalable  ,  on 
n'auroit  pas  pu  fe  foxiiicr  une  idée  jufie  de  la  forme 
du  Ciel,  de  l'union  du  Ciel  avec  le  Seigneur,  de 
l'union  de  l'homme  avec  le  Ciel ,  ni  de  l'influencti 
du  Monde  fpirituel  fur  le  Monde  naturel,  ni  rien 
enfin  de  la  correfpondance  ou  rapport  de  Tu.n 
avec  l'autre^ 
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Chaque  SociétécCAnores  repréfente  un  hommem 


62.  J  'ai  vu  plus  d*une  fois  une  fociété  angélique 
fous  la  forme  &  la  fi'  ure  d'un  feul  homme.   Dans 

O 

cette  fociété  s'étoient  introduits  des  Anges  de 
ténèbres  fous  la  forme  d'Anges  de  lumière.  Lotf- 
qu'on  les  fépara  des  vrais  Anges  de  lumière ,  la 
fociété  me  parut  d'abord  comme  une  mafle  fombre 
&  obfcure.  Cette  maffe  en  fe  développant  ,  fe 
montra  a  mes  yeux  fous  une  forme  humame , 
mais  confufe.  Elle  fe  développa  enfuite  davan- 
tage par  degrés,  &  je  la  vis  clairement  femblable 
à  un  homme  dans  une  grande  lumière.  La  fépa- 
ratioB  fefaifoit  par  la  connoiffance  que  les  Anges 
ont  de  l'intérieur  des  autres  Anges.  Les  Anges 
hypocrites  parloient  comme  les  autres, du  Seigneur, 
du  Ciel ,  de  l'amour  qui  y  règne,  de  la  vie  céLfte  , 
&  fe  comportoicnt  a  Textécicur  comme  les  bons 
Anges  ;  ils  ne  faifoient  tout  cela  que  dans  l'idée 
qu'ils  pourroient  leur  en  impofer  ,  comme  ils 
avoient  réulfi  à  le  faire,  lorfqu'ils  étoient  vivans 
parmi  les  hommes;  mais  comme  ils  rapportoienc 
tout  à  eux  ,  &  que  l'oftentation  étoit  la  fin  qu'ils 
fe  propofoient  dans  le  bien  qu'ils  faifoient  aux 
autres,  les  bons  Anges,  qui  voy oient  leur  véritable 
façon  de  penfer,  en  éroient  indignés,  &leschaf-. 
ffâiQnî  bien  vite  de  kur  fociété. 
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59.  Dieu  m'a  également  fait  la  faveur  de  me 
montrer  une  fociété  angélique,  &  le  Seigneur  fous, 
la  forme  humaine,  lorlqu'il  fe  préfente  à  elle.  Je 
vis  alors  du  côté  de  l'orient  une  efpece  de  nuée 
d'un  blanc  rougeâtre  ,  environnée  de  beaucoup  de 
petites  étoiles.  Cette  nuée  defcendoit  peu-k-peu , 
&  devenant  lumineufe  &  brillante  de  plus  en  plus , 
elle  fe  montra  enfin  à  moi  fous  la  forme  parfaite 
d'homme.  Ces  étoiles  étoient  des  Anges,  que  la. 
lumière  du  Seigneur  faifoit  paroîcre  tels. 

70.  Quoique  tous  les  Anges  d'une  fociété  réunis 
ne  préfentent  qu'un  feul  homme,  il  ne  faut  pas  en. 
conclure  que  chaque  fociété  ait  la  relTemblance 
d'un  même  homme  :  elles  différent  comme  les  fa- 
milles des  hommes  différent  entr'elles  quant  à  la- 
phyfîonomie.  Tous  les  hommes  ne  compofent 
i^u'une  même  famille;  mais  cette  famille  eft  di- 
vifée  en  une  infinité  d'autrcs,&  l'on  remarque  ordi- 
nairement quelques  traits  de  refferabîance  dans  les 
individus  dont  la  même  eft  compofée.  On  peut 
juger  de  même  de  chaque  fociété  d'Anges  qui 
compofent  le  Ciel.  Nous  en  avons  dit  la  raifon 
N.  47.  d'où  l'on  peut  conclure  que  les  fociétés 
du  Ciel  intime  ou  fupcrieur  ayant  un  plus  grand 
degré  de  fagcffe  ,  doivent  préfenter  des  figures 
humaines  plus  parfaites  que  celles  des  Cieux  in- 
férieurs. 

71.  Il  eft  a  remarquer  que  lorfqu'une  fociété 
fe  montre  réunie  fous  une  feule  forme  humaine, 
plus  la  fociété  eft  nombrcufc ,  plus  la  figure  hu- 
maine parok  parfaite  j  parce  que  la  variété  des 
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objets  difpofés  pour  compofer  une  forme  célefte  l 
fait  la  perfedion.  On  doit  en  conclure  que  chaque 
fociété  d'Anges  augmentant  chaque  jour  ,  elles  fe 
perfedionnent  toutes  de  plus  en  plus  ;  &  confé- 
quemment  le  Ciel  confîdéré  dans  fon  tout  :  L'enfer 
accroît  au  contraire  en  difformité. 

71.  Pourquoi  chaque  fociété  repréfente-t-elle 
la  forme  d'un  homme  ?  C'eft  que  la  forme  humaine 
eft  la  forme  du  Ciel  dans  fon  tout  ^  &  que  la  reC- 
femblance  exifte  entre  ce  tout  &fes  parties,  com- 
me un  nombre  de  cubes  rapprochés  forme  un  cube. 
On  n'en  fera  pas  farpris  fi  l'on  fe  rappelle  que  tout 
y  eft  émané  du  même  principe,  c'eft-a-dire  de 
l'amour  pour  Dieu  procédant  de  la  Divinité  du 
Seigneur  ,  qui  eft  homme,  fource  de  tous  biens, 
&  la  fouveraine  perfection.  Ainfi  les  Cieux  collec- 
tivement pris  ont  la  forme  humaine  ;  chaque  fociété 
célefte,  &  chaque  Ange  l'ont  également. 

Chaque  Ange  a  la  figure  humaine. 


73-  -L'E  même  que  le  Ciel,  colledivement  con- 
ndéré ,  repréfente  une  forme  humaine  en  grand 
&  chaque  fociété  angéliqueen  moyenne  grandeur, 
l'Ange  la  repréfente  auffi  en  petit.  La  reffembiance 
du  tout  eft  dans  la  partie  ,  &  celle  de  la  partie  dans 
ie  tout,  La  preuve  que  Ivs  Anges  font  des  hommes 
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fe trouve  au  Chap.  ii.  de  l'Apocaîypfe,  où  il  c^ 
dit  que  1  An^c  mefura  le  mur  de  la  fainre  Jéru- 
falem  ,  &  trouva  qu'il  avoit  cent  quarante  &  quatre 
coudées  fuivant  la  mefure  de  rhomne,  qui  eft  la 
mémt  que  celle  de  l'Ange.  La  nouvelle  Jérufalem 
s'en;end  de  1  É.^iifedu  Seigneur  ;  fon  mur  eft  ce 
qui  la  garde   &  la  défend  ,  c'efî-à-dire  la   veri  é. 
contrc  l'erreur,  &  le  bien  contre  l'iniquité  :  Le 
nombre  144,  eft  le  quarré  de  i  2  ,  nombre  des  12. 
portes ,  des  douze  Apôtres ,  &  des  douze  tributs 
d'Ifraël  fous   lefquelles  font  comprifes   toutes  les. 
nations  de  la  Terre.  Le  quarré  eft  donc  marqué  là. 
pour  exprimer  les  vérités  en  général  de  la  foi ,  & 
les  biens  ou  bonnes  adions  qui  font   faites  par 
amour  j  puifque  la  foi  &  l'amour  font  les  vrais 
foutiens  &  les    fondcmens  de  l'Églife    nouvelle;,^ 
comme  elles  le  font  du  CieL 

74.  L'expérience  de  tous  les  temps  nous  prouv-e 
aulïi  que  les  Anges  ont  la  figure  humaine;  ils  ont 
toujours  paru  fous  cette  forme  aux  Patriarches. 
Je  les  ai  vus  moi-même  mille  fois  ,  &  je  leur  ai 
parlé  comme  un  homme  parle  à  un  autre  hortime. 
3 'ai  convcrfé   tantôt   avec  un   feul  ,  tantôt  avec 
pluiîeurs  ,  &  ,  quant  a  la  forme,  je  ne  leur  ai  ricri 
vu   de  dîiîcrcnt  de  cA\q  de  l'homme  :  j'en  ctois 
.  même  très-furpris  ;  &  âfi.n  que  je  ne  les  regardaifc; 
pas  comme  des    eues   fantaftiques   tels    que  ceux 
,  des  fonges ,  je  les  ai  vu  tels  par  une  faveur  fpécia'e 
de  Dieu  ,  étant  bien  éveillé  ;  agiffant  &  faifanc 
un  plein  ufage  de  tous  mes  fens&dcma  raifon». 
Je  leur  ai  dit  que  chs?  les  CùL-çiiens  mêmes  l'opir* 
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nîon  commune  fur  la  narure  des  Anges,  cfl  que 
ce  font  de  purs  Efpiits  fans  forme  quelconque  , 
de  purs  êtres  pcnfans,  &  font  fi  ignorans  à  cet 
égard  ,  qu'ils  n'en  ont  pas  d'autre  idée  que  celle 
d'une  forte  de  fubftafice  éthérce  vivante,  à  laquelle 
ils  n'attribuent  rien  de  l'homme  que  la  penfée  ; 
que  n'ayant  point  des  yeux  ,  point  d'oreilles ,  point 
de  bouche  ni  de  langue,  ils  ne  fauroient  voir  ,  en- 
tendre ,  parler  comme  les  hommes.  Les  Anges  me 
répondirent  qu'ils  favcient  que  c'ctoit  une  opinion 
reçue  non  feulement  parmi  le  peuple,  mais  chez, 
ceux  qui  paffoient  pour  favans  ;  &  qu'ils  étoient 
fort  étonnés  que  ce  fût  auffi  celle  des  Prêtres  faits 
&  p:épofcs  pour  enfeigner  les  ignorans.  L'origine 
de  cette  opinion ,  ajouterent-ils ,  cft  que  les  pre- 
miers qui  l'ont  eue  &  mifc  au  jour ,  n'ont  jugé  des 
Anges  &  des  Efprits  que  par  comparaifon  avec 
les  idées  que  les  fens  font  naître ,  &  non  fur  les 
lumières  intérieures  qui  préfentent  à  tous  les 
hommes  l'idée  d'un  Ange  ou  d'un  Efprit  fous 
forme  humaine.  Les  premiers  prétendus  favans, 
qui  ont  répandu  l'opinion  que  les  Anges  &  les 
Efprits  n'avoient  aucune  forme  ni  figure  ,  ont 
voulu  rafiner  l'idée  qu'on  en  avoir  communément  ; 
ils  ont  cru  relever  fa  nature  des  Anges,  en  -difant 
qu'ils  étoient  de  purs  Efprits  fans  forme  ,  dans 
l'idée  fauffe  que  la  forme  &  la  figure  ne  pouvoient 
convenir  qu'à  des  êtres  compofés  d'une  matière 
groffiere  &  terreftre.  Ils  ont  manifefté  par-là  leur 
ignorance  fur  les  chofes  fpirituelles.  Les  Anges 
m'ont  encore  ajouté  que  malgré  cette  opinion  des 
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prétendus  favans ,  la  véritable  idée  que  l'on  âetoit 
avoir  d'eux  s'étoit  maintenue  chez  ceux  ,  qui  n'oi\t 
pas  éteint  la  lumière  naturelle  par  de  faux  raifon- 
nemens  fournis  par  la  fageflTe  humaine  ,  qui  délire 
dès  qu'elle  s'appuie  fur  elle-même.  Voilà  pourquoi 
on  a  confervé  l'ufage  de  repréfenter  les  Anges  fous 
forme  humaine,  foiten  peinture  foit  en  fculpture, 

75.  L'expérience  de  plufîeurs  années  m'auto- 
rife  à  dire  &  k  certifier  que  les  Anges  font  de  vrais 
hommes  quant  k  la  forme ,  qu'ils  ont  une  tête , 
une  face,  des  yeux,  des  oreilles  ,  un  corps  entier; 
qu'ils  fe  voient  mutuellement  ,  s'entendent  ,  fe 
parlent  entr'eux  ;  en  un  mot  qu'il  ne  leur  manque 
rien  de  ce  qui  eft  de  l'homme ,  fauf  qu'ils  ne  font 
pas  revêtus  d'un  corps  groflier  &  terreftre.  Je  les 
ai  vus  k  la  lumière  qui  les  éclaire ,  infiniment  plus 
claire  &  plus  brillante  que  celle  de  notre  Soleil  en 
plein  midi ,  &  j'ai  vu  leur  face  &  leur  forme  beau- 
coup plus  diftindement  que  je  ne  voyois  fur  terre 
celles  des  hommes  :  celles  des  Anges  du  Ciel  fupé- 
rieur  m'ont  parues  plus  nettes  ,  plus  éclatantes  & 
plus  parfaites  que  celles  des  Anges  des  Cieux  in- 
férieurs. Ne  feroit-ce  pas  far  nos  idées  naturelles 
de  leur  beauté  &  de  leur  perfeâion  ,  que  nous 
jugeons  de  la  beauté  &  de  la  perfedion  des  hommes 
de  la  Terre  t 

76.  On  ne  doit  pas  conclure  de  ce  que  j'ai  dit, 
qu'un  homme  mortel  paifTe  voir  ou  entendre  un 
Ange  par  les  yeux  &  les  oreilles  de  fon  corps  ter- 
reftre. Les  organes  de  fes  fens  extérieurs  font  fi 
grofliers ,  qu'il  ne  peut  même  voir  les  petits  objets 
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maturels  fans  le  fccours  des  verres  d'optîque  :  com- 
ment verroit-il  donc  des  objets  fpirituels  autrement 
que  par  les  yeux  de  fon  efprit  ?  L'homme  voit  les 
Anges  &  les  Efprits,  quand  il  plait  à  Dieu  de 
dépouiller  en  lui  le  groflier  de  l'humanité ,  d'ouvrir 
les  yeux  de  fon  efprit  pour  lui  faire  voir  l'Ange 
dans  l'homme.  Cela  fe  fait  dans  un  inftant  ;  & 
alors  l'homme  ne  penfe  pas  qu'il  voit  &  qu'il  en- 
tend l'Ange  autrement  que  par  les  yeux  &  les 
oreilles  de  fon  corps  naturel.  C'eft  ainfî  que  les 
Patriarches ,  Abraham ,  Lot  ,  Jacob  &  les  Pro- 
phètes les  ont-vus  ;  c'eft  ainfi.  que  les  Apôtres  ont 
vu  Jéfus-Ghiift  après  fa  réfurredion  ;  c'eft  ainû 
que  je  les  ai  vus  moi-même  bien  des  fois.  C'eii 
pourquoi  on  donnoit  anciennement  aux  Prophè- 
tes le  nom  de  Voyans.  Sam.  9  :  ^.  Nombr. 
22  :  31. 

jj.  Les  bons  Anges  m'ont  témoigné  combien 
ils  étoient  fâchés  de  ce  que  l'ignorance  k  cet  égard 
régnoit  dans  l'Églife  môme ,  &  de  ce  qu'on  y  étoic 
il  mal  inftruit  fur  l'état  du  Ciel  &  de  fes  habitans. 
Ils  m'ont  ordonne  de  publier  qu'ils  font  tels  que  je 
les  ai  dépeints ,  &  non  des  efprits  ou  âmes  fans 
corps  ni  forme  ,  mais  véritablement  des  hommes 
fpirituels  ayant  forme  humaine ,  voyant ,  enten- 
dant ,  parlant ,  fentant  tout  comme  les  hommes 
de  ce  Monde-ci. 
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Le  Ciel  conjidéré  dans  fon  tout  ou  dans 
fes  parties  ,  tire  fa  forme  humaine  de  la 
Divinité  humaine  du  Seigneur, 


78.  Sl^k  Divinité  fait  le  Ciel,  le  Ciel  a  la  forme 
humaine ,  d'où  l'on  doit  conclure  que  la  Divinité 
a  auffi  la  forme  humaine  :  car  l'humaniié  de  Dieu 
eft  divinilée.  On  en  trouvera  la  preuve  très-en 
détail  ,  dans  mon  traité  des  Arcanes  céleftes 
N.  4641.  4963.  5041. 5 1") 7.  6716.  101Z5.  Elle  le 
fut  ces  fa  conception  :  l'ame  qui  anima  le  corps 
qu'il  fe  forma  dans  le  fein  de  la  Vierge,  n'étoit: 
autre  que  Jehovah.  N.  1999.  2004-05.  2018-25. 
Il  eft  fouvent  parlé  dans  l'écriture  de  la  glorifi- 
cation du  Seigneur  ,  ce  qui  ne  peut  s'entendre  que 
de  fon  humanité  ,  &  non  de  fa  Divinité  qui  eft 
glorifiée  en  elU-mêmt\  108 18.  10057.  Jérus-Chrift 
ne  s'efi:  fait  homme  fur  la  Terre  que  pour  glorifier 
l'humanité.  3637.  4286.  9315.  Les  anciens  ont 
reconnu  la  Divinité  cxifiante,  parce  qu'elle  s'cfl 
montrée  à  eux  fous  la  forme  humaine,  &  c'étoit 
Dieu-homme.  5110.  5663.  6846.  I0737.  Dans 
la  Ciel  on  ne  connoît  d'autre  Divinité  que  Dieu- 
homme.  6475.  9303.  10067.  Sur  toutes  les  terres 
de  l'Univers  on  adore  Dieu  fous  la  forme  hu- 
maine, &  cette  forme  humaine  eft  le  Seigneur. 
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éyoo.  8^41-4.7.  L'homme  ne  peut  adorer  l'Être 
dont  il  ne  peut  fe  former  aucune  idée  ;  il  eft  adoré 
en  conféquence  fous  la  forme  humaine,  comme 
la  plus  parfaire  ,  &  cette  idée  lui  eft  venue  du 
Ciel.  101 S9.  L'humaniié  divinifee  de  Jcfuà-Cnfl 
fe  prouve  par  fa  préfence  en  tous  lieux, dans  ce  que 
les  Catholiques  Romains  appellent  C Euckariltie  y 
&  les  autres  la  Cène.  1343-59.  L'idée  de  trois 
pcrfonnes  diftinctcs  dans  laTriniré  tfl  fi  confuse  , 
qu'on  ne  la  conçoit  pas  autrement  que  trois  Dieux 
en  un.  2,32,9.  52,<56.  10736.  On  peur  concevoir 
la  Trinité  en  une  perfonne  ;  &  au  Ciel  on  la 
reconnoît  dans  le  Seigneur.  10738.  IcBii. 
1082,4  4.  15.  172.9.  2005.  52.56  9303.  La 
Trinité  dans  le  Seigneur  eft  fa  Divinité  ^ue  nous 
appelions  le  père  ;  fa  Divinité  faite  homme  cil  le 
Fils;  &  la  Divinité  qui  en  procède  eft  le  Saint- 
Efprit  ;  &  ces  trois  ne  font  que  le  même,  2,149. 
2156.  2i88.  2.311-Î9-47.  Il  a  dit  à  fes  Dif- 
ciples  que  fon  père  &  lui  ne  font  qu'un  ,  &  qu'il 
leur  enverroit  le  Saint-Efprit  de  vérité  qui  pro- 
cède du  père  ,  puifque  le  père  &  lui  ne  font  qu'un  , 
le  Saint-Efprit  procède  donc  du  père  &  du  fils. 
Tout  le  Ciel  fe  rapporte  au  Seigneur  ,  comme 
à  fon  centre  commun.  551-52.  3633.  Ils  ont 
tous  la  face  tournée  vers  lui,  non  d'eux-mêmes  , 
mais  par  lui ,  voila  pourquoi  il  leur  eft  toujours 
préfent.  Sapuiiîance  s'étend  fur  le  Ciel,  la  Terre 
&  l'Enfer.  1607.  10080.  IC0817.  Les  preuves 
de  ce  que  j'ai  avancé  fe  trouvent  dans  une  infinité 
d'autres  endroits  que  j'ai  omis  pour  éviter  la  prolixité. 
Tom&  l  D 
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On  ne  peut  donc  fe  difpenfer  de  conclure  qu'on 
a  tort,  dans  rÉglife  chrétienne,  de  ne  pas  admettre 
l'humanité  de  Jéfus-Chrift  divinifée  ,  comme  la 
Divinité  faite  homme.  Jéfus-Chrift  a  été  l'un  & 
l'autre  de  tout  temps  :  c'eit  ce  qui  explique  ces 
paroles  de  Jéfus-Chrift  aux  Juifs  qui  lui  difoient 
qu'Abraham  leur  père  étoit  mort  dupuis  long- 
temps ,  qu'il  avoir  donc  tort  de  dire  qu'il  l'avoir  vu. 
jE>2  vérité  Je  vous  dis  quefexijlois  avant  Abraham  : 
il  m'a  vu  &  en  a  eu  bien  delà  joie. 

79.  L'expérience  &  les  Anges  mêmes  m'ont 
alTuré  qu'il  n'ont  d'autre  idée  de  la  Divinité  ,  & 
qu'ils  ne  connoiffent  Dieu  que  fous  la  figure 
humaine.  Ceux  du  Ciel  fupérieur  ne  peuvent  , 
difent-ils  ,  le  concevoir  autrement,  &  cette  idée 
leur  vient  de  Dieu  même  ;  &  plus  ils  excellent  en 
intelligence  &  en  fagefîe,  plus  l'idée  qu'ils  en  ont 
eft  claire  &  diftinéle.  Dieu  fe  manifefte  fous  la 
forme  angélique ,  qui  ne  diffère  pas  de  la  forme 
humaine,  à  ceux  qui  croient  en  un  Dieu  vifible, 
&  ne  fe  montre  pas  à  ceux  qui  penfent  qu'il  eft 
invifible. 

80.  Les  Anges  ne  connoiîfant  que  Dieu  vifl- 
ble  fous  la  forme  humaine,  en  ont  pris  occafion 
de  dire  que  le  Seigneur  eft  le  feu!  qui  foit  propre- 
ment homme  ;  qu'ils  tiennent  de  lui  tout  ce  qu'ils 
ont  d'humain  ;  que  chacun  n'eft  homme  qu'en  pro- 
portion de  ce  qu'i!  reçoit  de  bien  &  de  vérité  de 
lui ,  qui  en  eft  la  fource  ;&  que  ce  qu'on  en  reçoit 
eft  ce  qu'on  appelle  1  intelligence  &  la  fagefle: 
ce  font  elles  ,  difent-ils  ,  qui  font  proprement. 
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ï'homme  ,  &  non  la  face  humaine  fans  elles.  Les 
Anges  du  Ciel  intime  nous  le  rendent  palpable. 
Comme  ils  font  fort  fupericurs  en.  intelligence  ^ 
en  fagcfle  aux  Anges  des  Cieux  inférieurs  ,  leur 
forme  humaine  &  leur  beauté  eft  aufli  beaucoup 
plus  belle  &  plus  parfaite  :  &  le  défaut  de  fagefle 
&  d'intelligence  rend  les  Elprits  infernaux  fi  dif- 
formes -y  qu'ils  refltmblent  a  des  monftres  horri^ 
blés  lorfqu'on  les  voit  k  la  lumière  du  Ciel  :  c'cll 
pourquoi  leur  vie  n'eft  pas  appellée  vie,  mais  une 
mort  fpirituelle. 

8i.  81.  L'idée  que  chaque  homme  a  d'un 
Dieu  fous  forme  humaine  lui  tft  influée  du  Ciel, 
oîi  l'on  ne  connoît  Dieu  que  fous  cette  forme. 
Les  anciens  le  conçurent  tel;  aujourd'hui  le  fimple 
.peuple,  tant  de  l'Églife  que  hors  de  l'Eglife  ,  ne 
s'en  forme  pasune  autre  idée  que  celle  d'un  vieil- 
lard refpedable  &  vénérable.  Mais  ceux  à  quî 
l'orgueil  &  l'amour  propre  perfuadent  qu'il  ne  Icun 
.convient  pas  de  penfer  comme  le  peuple,  ceux-là 
ont  éteint  le  flambeau  de  la  lumière  céleite  dans 
J'ivreffede  leur  vanité;  &  marchant  enfuite  dans 
les  ténèbres  de  leur  prétendue  fagefle,  où  ils  n'onc 
pas  pu  voir  un  Dieu  fous  figure  humaine ,  comme 
le  voient  les  autres  hommes,  ils  l'ont  penfé  inyi- 
fîble  &  fans  aucune  forme.  Ceux  qui ,  dommcs 
par  l'amour  d'eux-mêmes  ou  par  l'amour  du 
Monde  ,  fe  font  livrés  à  la  fougue  de  leurs  paflions 
&  ont  donné  tête  baiflee  dans  le  mal,  ont  eniuitc 
pouffé  la  folie  jufqu'à  dire  &  à  croire  qu'il  n'y  a 
point  de  Dieu,  D'autres  enfin  ne  concevant  pâs 
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un  Dieu  invifible,  &  ne  croyant  pas  devoir  le  rè- 
connoître  vifîble  ,  ont  nié  Ion  exiftcnce.  Mais 
les  Anges  à  qui  la  Divinité  a  départi  fon  intelli- 
gence &  fa  fa^iicfle,  penfent  bien  autrement  ;  car 
fâchant  très-bien  que  le  Ciel  qu'ils  compofent  tient 
de  l'humanité  divine  l'effigie  humaine  qu'il  a  ,  di- 
fcnt  en  conféqurnce  qu'ils  exiftcnt  dans  le  Sei- 
gneur même  ,  &  quelques-uns  dans  fon  corps , 
c'eft-k-dire ,  félon  eux ,  dans  le  bien  que  produit 
Ion  amour.  AufTi  Jéfus-Chrift  a-t-il  dit  à  fes 
difciples  :  Demeurez  en  moi ,  &  je  demeurerai  en 
vous:  de  même  que  le  farment  ne  peut  porter  de 
fruit  de  lui-même,  s'il  ne  reçoit  la  fève  du  tronc 
auquel  il  eft  attaché,  vous  n'en  fauriez  non  plus 
porter  fi.  vous  ne  demeurez  en  moi  ;  car  fans  moi 
vous  êtes  incapables  de  faire  aucun  bien.  Demeu- 
rez donc  dans  mon  amour  :  vous  y  demeurerez 
lî  vous  obfervez  mes  commandemens.  Jean  i<^i 
4—  I  o. 

83.  Celui  qui  n'a  pas  l'idée  de  Dieu,  de  la- 
quelle fe  forme  celle  du  Ciel,  ne  fauroit  s'élever 
jufqu'à  l'entrée  même  qui  y  conduit ,  y  arrive-t- 
il  ,  il  éprouve  comme  une  force  qui  le  repoufTe 
&  l'en  éloigne  :  parce  que  fon  intelligence  ,  faite 
pour  erre  éclairée  par  la  lumière  célcfte ,  eft  obf- 
curcie  &  fermée  à  fes  rayons.  C'eft  le  fort  des 
Chrétiens  qui  nient  l'exiftence  du  Seigneur  ,  ou 
qui  ,  avec  les  Sociniens ,  nient  la  Divinité  de  Jé- 
fus-Chrift. Nous  dirons  dans  la  fuite,  quel  eft  le  fort 
refervé  aux  Gentils  qui  ne  le  ccnnoifîent  pas, 
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84.  Les  anciens  avoient  une  idée  de  Thuma- 
nuc  de  Dieu  ,  dans  laquelle  ils  fe  confirmèrent  pac 
les  apparitions  qui  furent  faites  à  Abraham  ,  à 
Lorh,  à  Jofué  ,  a  Gédeon  &  aux  autres  qui ,  quoi- 
qu'il leur  apparût  fous  forme  humaine,  ils  l'ado- 
rèrent comme  Dieu  de  l'Univers ,  &  le  nommè- 
rent Dieu  du  Ciel  &  de  la  Terre,  l'Être  éternel  ou 
Jehovah. 

85.  Ceux  qui  ne  jugent  de  tout  que  par  les 
fens  du  corps  ,  oppofent  à  la  lumière  célefte  qui 
éclaireroit  leur  raifon  ,  un  voile  groiïîer  &  terre'^ 
tre  qui  lui  en  empêche  l'accès;  c'tft  pourquoi  ils 
ne  jugent  de  la  Divinité  que  comme  d'une  chofe 
de  ce  monde;  ils  n'ont  que  tes  idées  des  objets 
naturels ,  &  ne  peuvent  s'élever  jufqu'aux  objets 
fpirituels  :  ils  concluroient  en  confcquence  qu'ua 
Dieu-homme  eft  grand  comme  tout  l'Univers  ;  & 
que  s'il  gouverne  le  Ciel  &  la  Terre ,  il  n€  le  fait 
que  par  des  Minifires  &  divers  Officiers,  comme 
ils  le  voient  faire  aux  Rois  de  la  Terre,  qui  ne 
portent  leur  attention  que  fur  l'état  en  général , 
&  non  fur  tes  particuliers  qui  le  compofcnt.  On 
entend  tous  les  jours  ces  difcours  fortir  de  la  bou- 
che de  ces  fagcs  à  leurs  propres  yeux ,  &  fi  peu. 
raifonnables  aux  yeux  des  hommes  fenfés.  Mais 
que  ces  prétendus  Philofophes  fe  faflent  du  Ciel 
une  autre  idée  que  celle  qu'ils  s'en  forment.  L'éten- 
due du  Ciel  n'eft  ni  déterminée,  ni  bornée  ,  ni 
commenfurable  comme  l'cft  celle  de  la  Terre 
Nous  en  parlerons  quand  nous  traiterons  de  l'ef- 
pace  &  du  temps  dans  le  Royaume  fpirituel.  Notre 
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vue  corporelle  ,qncîqa'érendue  qu'elle  foit ,  même 
avec  le  fecours  des  verres  optiques  ,  ne  perce  pas 
au-delà  des  Éroiles  ;  nos  intérieurs  voient  plus 
loing ,  &  rétendue  n'a  point  de  borne  pour  eux. 
Quelle  doit  donc  être  la  vue  des  Anges  éclairée  de 
la  lumière  de  la  Divinité  1 

86.  Les  Céîicoles  ne  peuvent  revenir  de  leur 
étonnement,  quand  ils  penfent  &  voient  que  des 
gens  de  ce  Monde  qui  fe  croient  plus  éclairés  quQ 
les  autres,  penfent  que  Dieu  eft  inviGble  &  in- 
compréhenfible  ,  &  regardent  comme  des  fots  & 
des  imbécilles  ceux  qui  n'en  ont  pas  la  même  idée 
qu'eux.  Qu'iL  fe  repîi<;nt  un  peu  fur  eux-mêmes, 
difcnt  les  x\nges ,  &  qu'ils  examinent  s'ils  ne  pren- 
nent pas  pour  Dit-u  ou  la  nature  qui  agit  à  leurs 
yeux,  ou  ce  qu'ils  appellent  la  nature  qu'ils  ne 
voient  pas.  Sont-ils  donc  aflez  aveugles  pour  igno- 
rer ce  que  c'eil  que  Dieu  ,  ce  que  c'eft  qu'un  Ange, 
lin  Efprit  ,  ce  que  c'eft  qu'une  ame  qui  doit  furvjvre 
au  corps  qui  lui  fert  d'enveloppe,  enfin  ce  que  c'eft 
que  la  vie  du  Ciel  :  comment  ofent-ils  fe  flatter 
d'être  favans,  puifqu'ils  ignorent  ce  que  ceux  qu'ils 
regardent  comme  des  gens  jGimples ,  favent  mieux. 
qu'eux. 


Il  y  a  un  rapport  de  correfpondance  ou 
repréfentation  ,  entre  tout  ce  qui  confiitue 
le  Ciel  &  ce  qui  compofc  r Homme. 


tj.  J_j'aM0UR  de  foi-mcme  &  celui  du  Monde 
ont  éloigné  l'homme  du  Ciel  ,  &  ont  tellement 
éclipfé  de  (on  efprit  la  fcicnce  des  correfpondances , 
qu'elle  eft  abfolument  ignorée  aujourd'hui.  Les 
anciens  ia  regardoient  comme  la  plus  eflentiellc. 
Par  elle  ils  acquirent  la  fageffe  ,  parce  qu'elle 
éclaira  leur  intelligence,  &  développa  leur  efprit. 
Ceux  de  nos  premiers  pères  qui  conferverent 
l'amour  du  Ciel  dans  leur  cœur  ,  inftruits  de  cette 
fcience,  penlerent  comme  les  Anges  ,  furent  en 
fociété  avec  eux.  Dieu  leur  apparut  bien  des 
fois ,  &  les  inftruifit  :  mais  dans  la  fuite  elle  s'eil 
prefque  totalement  perdue.  Les  objets  mondains 
flattent  les  fens  corporels  ;  étant  plus  à  notre 
portée  ,  ils  nous  paroiflent  plus  analogues  à  nous- 
mêmes;  notre  efprit  fe  plait  a  confidérer  ce  qui 
flatte  nos  fens  :  bientôt  on  oublie  ce  qui  n'eft 
pas  préfent.  Les  objets  fpiritucls  fe  perdent  de 
vue ,  dès  que  les  objets  fenfucls  fe  trouvent  en- 
tr'eux  &  nous.  Ils  nous  les  font  même  oublier  ; 
&ron  parvient  au  point  de  pcnfcr  &  de  dire  qu'ils 
font  trop  au-dclTus  delà  portée  de  notre  efprit  3 
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ponr  qu*on  puiffe  en  avoir   une  idée  nette ,    & 
en  faire  le  {'ujct  de  notre  étude  &  de  nos  con- 
noiifances» 

88.  Sans  la  fcience  des  rapports,  on  ne  con- 
cevra jamais  claircmcnr  ce  qui  ne  tombe  pas  fous 
les  fens  corporels.  Elle  ouvre  les  yeux  de  i'efpiit , 
elle  apprend  ce  que  c'cil  que  le  Monde  fpiritucl , 
ion  influence  fur  le  naturel;  ce  que  celui-ci  a  de 
relatif  avec  celui-là  ;  la  nature  de  refprit  de  l'hom- 
me, que  nous  nommons  fon  arae,  &  fes  opéra- 
tions fur  le  corps;  eniin  quel  eft  l'état  de  l'homme 
après  fa  mort. 

89.  Voyons  donc  ce  que  c'eft  que  la  corref- 
pondance.  Tout  le  Monde  fpirituel  correfpond  ou 
repréfcnte  le  Monde  naturel  ,  &  celui-ci  corref- 
pond ou  cft  l'image  du  (pirituel  ;  de  façon  qu'ils 
font  î'tffigie  l'un  de  l'autre  ,  non  feulement  confi- 
dérés  collcftivement ,  mais  dans  ce  qu'ils  ont  de 
particulier  ou  de  parties.  C  eft  pourquoi  on  appelle 
correfponda:  t  tout  ce  qui  exifte  dans  le  Monde 
naturel  d'émané  du  Monde  fpirituel.  Le  Monde 
naturel   tire  fon  exifience  du  Monde  fpirituel  , 
comme  l'tfFet  de  fa  caufe  efficiente.  Tout  ce  qui 
frappe  nos  yeux  dans  1  Univers  ,   forme  ce   que 
j'appelle  le  Monde   naturel.  Le  Monde  fpiritucl 
comprend  le  Ciel  &  tout  ce  qu'il  renferme. 

90.  Je  l'ai  dit  :  L'homme  eft  le  Ciel ,  qui  eft 
le  plus  grand  Monde;  il  eftaufïi  notre  Monde  en 
petit, &  l'image  du  grand.  Son  ame  &  fes  facul- 
tés ,   qui   conftituent   fon  intérieur  ,    conftituent 
au(îi  chez  lui  le  Monde  fpirituel  j  fon  corps  ou  fon 
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extérieur,  qui  comprend  fes  fens  externes  &  leurs 
adions,  font  le  Monde  naturel  :  ainfl  tout  ce  qui 
appartient  chez  lui  à  fon  Monde  naturel,  tire  foa 
exiftence  de  fon  Monde  fpiritucl,  &  correfpond 
avec  lui. 

91.  Ce  rapport  ou  correfpondance  fe  voit 
clairement  fur  la  Phylîonomie  des  hommes  ,  qui 
ne  fe  font  pas  fait  une  étude  de  mafquer  leur  vi- 
fage,  &  même  fur  la  face  de  ces  derniers ,  quand 
on  fe  donne  la  peine  de  les  étudier.  Toutes  les 
pallions  &  les  affections  de  l'ame  s'y  peignent  au 
naturel ,  delà  eft  venu  l'ufage  de  dire  que  la  face 
eft  le  miroir  de  l'ame.  Ceft  comme  fi  l'on  difoit 
que  fon  Monde  naturel  eft  l'image  de  fon  Monde 
fpirituel.  La  parole  exprime  fa  penfée  ,  &  fes  '' 
geftcs,  ou  les  adions  de  fon  corps  annoncent  les 
ades  de  fa  volonté.  Ainfi  ce  qui  fe  manifefte  de 
fon  corps  ,  foit  fur  fa  face  ,  foit  fes  difcours,  foit 
fes  geiteSjfont  autant  de  correfpondances,  ou  fignes 
indicatifs,  ou  repréfentations. 

çz.  On  voit  par-là  ce  que  c'eft  que  l'homme 
interne  &  l'homme  externe.  L'interne  eft  l'homme 
fpirituel,  l'externe  eft  1  homme  naturel.  On  voit 
auili  qu'ils  font  diflingués  l'un  de  l'autre  ,  comme 
le  Ciel  l'eft  du  Monde  naturel;  enfin  que  tout 
ce  qui  fe  fait  dans  l'homme  naturel ,  qui  n'cft  pas 
purement  machinal,  a  fon  principe  dans  l'homme 
fpirituel. 

93.  94.  Difons  à  préfent  quelle  eft  la  corref- 
pondance du  Ciel  avec  l'homme.  Je  l'ai  dit  :  Le 
Ciel  dans  fon  tout  rcpréftntc  un  homme ,  &  eU 
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appelle  le  grand  homme  par  cette  raifon.  Les  (b- 
ciéiés  angéliques  font  ordonnées  &  combinées 
comme  le  font  les  membres  &  les  vifceres  dans 
l'homme  :  les  unes  forment  la  tête  ,  ou  en  tiennent 
lieu,  les  autres  !a  poitrine,  &c.  ii.  59-71.  Ainfî 
les  fociétés  qui  occupent  la  place  de  la  tête,  cor- 
refppndent  ou  ont  rapport  avec  la  tête  de  l'homme; 
celles  qui  repréfentent  la  poitrine  ont  correfpon- 
dance  avec  la  poitrine  &  ainfi  des  autres  :  cette 
correfpondance  entretient  l'exiftence  de  l'homme 
fur  la  Terre. 

95.  Le  Royaume  célefte  répond  au  cœur  & 
a  toutes  fes  dépendances  fur  lefquelles  il  règne  ; 
favoir,  !e<;  artères  &  les  veines  :  le  Royaume  fpiri- 
tuel  répond  aux  poumons  &  à  tout  ce  qui  lui 
appartient,  les  nerfs,  les  mufcles  &  les  fibres  ;  ce 
qui  forme  également  deux  Royaumes  dans  l'homme. 
11  y  a  aufli  deux  Royaumes  dans  l'homme  fpiri- 
tuel  ;  l'un  eft  la  volonté ,  l'autre  l'entendement, 
La  volonté  exerce  fon  empire  par  fon  affection 
pour  le  bien  ;  l'entendement  par  fes  affedions 
pour  la  vérité  ;  &  ces  deux  règnes  répondent  à 
ceux  du  cœur  &  du  poumon  :  il  en  eft  de  même 
dans  le  Ciel.  Le  Royaume  célcfte  eft  la  volonté 
eu  Ciel ,  où  domine  le  bien  ,  enfant  de  l'amour  ; 
le  Royaume  célefte  eft  l'intellcduel  où  règne  le 
vrai.  Il  refuîte  de  cette  correfpondance  que  lorf- 
que  l'écriture  parle  du  cœur ,  il  faut  l'entendre 
âe  la  volonté  &  du  bien  ,  fruit  de  l'amour  ;  & 
îjrfqu'il  y  s'agit  de  poumons  ou  de  foufïle  du 
poumon,  on  doit  l'int-rpréter  de  l'entendement 
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&  des  vérités  de  la  foi  :  c'eft  pourquoi  on  attribue 
les  afFcdions  au  cœur. 

96.  La  correfpondance  des  deux  règnes  da 
Ciel  avec  le  cœur  &  le  poumon  de  l'homme  ,  eft 
celle  que  l'on  peut  appellcr  la  commune  corref- 
pondance du  Ciel  avec  l'homme  :  mais  cette  cor- 
refpondance eft  moins  perceptible  dans  fes  parti- 
cularités avec  chaque  membre  &  chaque  vifcere. 
Nous  allons  cependant  entrer  dans  quelque  détail 
■fur  ces  correfpondances.  Les  fociétés  angéliques  , 
qui  dans  le  CvA  tiennent  la  place  de  la  tête,  ex- 
cellent par  deffus  les  autres  en  bien,  en  amour, 
en  innocence,  en  intelligence,  en  fagefle  ,  en 
paix  ,  en  joie  &  en  félicité;  elles  influent  fur  la  tête 
de  l'homme  &  fur  fes  dépendances.  Les  fociétés 
qui  compofent  la  poitrine  du  Ciel  ou  grandiflime 
homme,  influent  fur  la  poitrine  du  petit  homme 
ou  homme  ordinaire.  Celles  qui  fe  trouvent  pla- 
cées aux  lombes  &  à  la  région  des  organes  de  la 
génération,  y  correfpondent  ,  &  font  pénétrés  du 
plus  grand  amour  conjugal.  Celles  des  bras  & 
des  mains  font  dans  la  puiflance  de  la  vérité  par  le 
bien  ;  celles  des  pieds  font  au  degré  du  bien  qui 
règne  dans  le  Ciel  inférieur;  celles  des  ^'■eux  font 
dans  l'entendement  ;  celles  des  oreilles  font  tou- 
jours prêtes  à  obéir  ;  celles  des  narines  fe  rappor- 
tent à  la  perception  ;  celles  de  la  bouche  &  de  la 
langue  ,  au  difcours ,  qui  eft  une  fuite  de  l'intelli- 
gence &  de  la  perception  ,  &  ainfl  de  tant  d'autres. 
Chaque  fociété  influe  fur  la  partie  de  l'homme  avec 
laquelle    elle  corrcfpoR'd  ,  ou  qu'elle  repréfcnre. 
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L'nfliience  du  Ciel  donne  le  mouvement  aux  par- 
ties Ju  corps,  &  les  met  en  exercice  des  fondions 
auxquellci  elles  font  deftinécs  ;  mais  comme  l'ufage 
de  ces  partits  vient  du  Ciel  fpirituel,  cet  ufage 
cft  déterminé  par  des  chofes  qui  leur  font  analo- 
gues dans  le  Monde  naturel  ;  pour  que  l'effet  de 
l'influence  s'en  fuive  :  voilà  ce  qui  établit  la  corref- 
pondance. 

97.  L'Écriture  fainte ,  piife  dans  fon  fens  fpi- 
rituel ,  l'exprime    cependant  par  les   noms   ordi- 
naires donnés  aux  vifceres  ,  aux  membres  &  aux 
organes  du  corps ,  pour  fe  rendre  intelligible  à  ceux 
qui  connoifTent  les  parties  du  Ciel  qui  leur  corref- 
pondent  ,  &  ces  termes  ont  leur  fignification  rela- 
tive a  ce  qui  leur  correfpond.  Ainfi  l'exprcffion 
/éVe  lignine  l'intelligence  &  la  fagefle;  la  poitrine 
fîgnifie  la  charité  &  la  vérité  de  la  foi  ;  les  lombes 
l'amour  conjugal  ;  les  bras  &  les  mains  la  puifl'ance 
du  vrai  ;  les  pieds  le  naturel  ;  1  œil  l'entendement; 
les  narines  la  perception  ;  les  oreilles  l'obéiffance^ 
ainli  des  autres  parties.  Voilà  pourquoi ,  fans  en 
favoir  la  raifon ,  il  eft   lî  ordinaire  aux  hommes 
d'ufer  d'expreiîions    femblables   dans  le  langage 
ordinaire  :  par  exemple  ,  veut-on  parler  d'un  hom- 
me intelligent,  entendu,  fage  &  prudent ,  on  dit 
qu'il  a  de  la  tête  ;  d'une  perfonne  qui  nous  fait 
du  bien  ,  qu'il  eft  ami  du  cœur  ;  d'un  homme 
intelligent ,  qu'il  a  l'œil  bon  &  la  vue  fine  ;   d'un 
homme  qui  faifit  facilement  les  idées  des  objets  , 
qu'il  a  le  nez  fin  &  fubtil  ;  d'un  homme  puiflant , 
qu'il  a  de  grands  bras  ;  d'un  homme  d'efprir  ^ 
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■qu'il  a  du  nez;  &  tant  d'autres  façons  de  parlef ,' 
qui  expriment  les  chofes  par  la  correfpondance 
qu'elles  ont  entr'tUes ,  &  de  laquelle  nous  avons 
un  fonds  de  connoifîance ,  qui  faute  d'étude  ne  s'eft 
pas  développé  ;  tout  cela  nous  vient  du  Monde 
fpiritutl,  mais  on  l'ignore. 

98.  Ma  propre  expérience  m'a  prouvé  fi  évi- 
■demment  cette  correfpondance  du  Ciel  avec  l'hom- 
me ,  qu'il  ne  me  refte  aucun  doute  fur  cela.  On 
peut  s'en  convaincre  foi- même  par  ce  que  j'en  ai 
dit  dans  mille  endroits  de  mon  traité  des  Arcanes 
céltftes ,  fur-tout  dans  les  articles  des  correfpon- 
dances ,  des  influences  &  des  repréfentations  ;  ainfî 
que  de  l'adion  réciproque  de  l'ame  &  du  corps. 

^9.  Quoique  tout  ce  qui  eft  de  l'homme  &  dans 
l'homme  correfponde  avec  ce  qui  forme  le  Ciel, 
il  ne  faut  pas  en  inférer  que  fa  forme  extérieure 
foit  une  image  repréfentative  du  Ciel;  cela  ne 
doit  s'entendre  que  de  la  forme  intérieure,  ou  de 
l'efprit  humain  ;  c'efi:  l'homme  intérieur  qui  eft  le 
réceptacle  des  influences  célefles;  l'homme  exté- 
rieur ne  reçoit  que  le  Monde.  Ainfi  l'homme  in- 
terne devient  l'image  du  Ciel  en  petit  ,  mais  cette 
image  acquiert  de  la  perfcdion  a  proportion  du 
plus  d'influence  qu'il  reçoit.  La  figure  extérieure 
de  l'homme  eft  fou  vent  différente  de  celle  de  l'hom- 
me interne.  La  beauté  du  corps  n'eft  pas  toujours 
un  indice  de  celle  de  lame.  On  voit  des  beautés 
humaines  dont  l'ame  eft  très-difforme ,  comme 
on  trouve  beaucoup  de  perfonnes  laides  de  figure 
extérieure,  dont  l'intérieur  eft  iiès-beau.  Celles- 
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(Cl  portent  le  Ciel  en  elles  ,  &  en  font  l'image? 
celles-là  au  lieu  d'être  l'image  du  Ciel  ,  font 
celle  de  1  Enfer  dont  elles  portent  intérieurement 
l'empreinte. 

loo.  La  correfpondance  s'étend  encore  entre 
les  Cieux.  Le  fupéricur  correfpond  avec  le  lecond 
&  celui-ci  avec  le  premier ,  &  cette  correrpondance 
efè  relative  à  celle  qui  exifte  entre  le  Ciel  &  l'hom- 
•me.  Nous  en  parlerons  dans  la  fuite. 

loi.  Toute  correrpondance  avec  le  Ciel  cor- 
refpond auffi  avec  la  Divinité  faite  homme,  ou  , 
ce  qui  eft  le  même ,  avec  Jéfus-Chrift  notre  Sci- 
^gneur,  parce  que  c'eft  lui  qui  fait  le  Ciel,  &  que 
lui-même  eft  ce  que  nous  nommons   le  Ciel.  Si 
da  Divinité  humanifée  n'influoit  pas  fur  tout  ce 
tqui  forme  le  Ciel,  &,  par  les  correfpondances, 
iiir  tout  ce  que  le  Monde  naturel  contient  ,    il 
n'exifteroit  ni  Ange,  ni  homme.  C'eft  pourquoi 
iiDieu  s'eft  fait  homme,  pour  corriger  ce  que  l'hom- 
n»e ,  qui  eft  la  bafe  &  la  pépinière  du  Ciel,  avoit 
-corrompu  &  garé. 

102.  Les  Anges  ont  de  la  peine  à  concevoir  , 
&  encore  plus  à  fe  perfuader,  qu'il  fe  trouve  des 
hommes  d'aflez  peu  de  bon  fens  pour  attribuer 
tout  k  ce  qu'ils  appellent  la  nature  ,  &  rien  à  un 
Être  fuprême  qui  la  dirige  ;  que  ces  perfonnes 
puifîent  croire  que  leur  corps ,  ainfi  que  l'intelli- 
gence &  la  volonté  aux  ordres  de  laquelle  le  corps 
obéit,  foient  une  produdion  de  cette  même  na- 
ture ,  dont  ils  n'ont  aucune  idée  claire  &  nette  ; 
comment  ils  ne  voient  pas  que  tant  de  chofes  adxni- 
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rabîes  ne  peuvent  tenir  leur  efllnce  Se  leur  mamere 
d'être ,  que  d'une  intelligence  &  d'une  fagefTe  fupé- 
rieure  &  a  ce  qu'ils  appellent  la  Nature,  &à  tout 
ce  qu'ils  peuvent  imaginer  de  plus  parfait  dans 
ce  genre.  Une  peu  de  réflexion  leur  montrerpit 
que  leur  naturel  n'eft  que  l'enveloppe  ,  ou  l'étui 
du  fpirituel ,  obfcurci  chez  eux  par  les  vapeurs  de 
l'orgueil ,  de  la  vanité,  &  de  l'amour  d'eux  mêmes  : 
on  peut  les  comparer  à  ces  oifeaux  de  nuit ,  qui  fe 
plaifent  dans  les  ténèbres,  &  fuient  la  lumière  du 
jour,  qui  porte  la  joie  .&:  la  fatisfadion  dans  tous 
les  êtres. 

Le  Ciel  a  correfpondance  avec  toutes  les 
ckofes   de  la  Terre, 


i03.T~j^N  général  tout  dans  ce  Monde-ci,  ou 
104. X_i  tous  les  êtres  de  la  nature  font  des  cor- 
tefpondances.  On  les  divife  en  trois  genres,  que 
nous  nommons  règnes ,  le  règne  animal ,  le  règne 
végétal  &  le  règne  minéral.  Les  indiv  idus  ou  êtres 
du  premier  règne ,  font  au  premier  degré  de  cor- 
refpondance, parce  qu'ils  ont  vie  ;  ceux  du  règne 
végétal  font  au  fécond  ,  parce  qu'ils  végètent  feu- 
lement &  croiflent  ;  ceux  du  troifïeme  correfpon- 
dent  au  trbifîeme  degré,  parce  qu'ils  ne  vivent, 
ni  ne  végètent.  Les  correfpondances  du  premier 
font  tous  les  animaux  fans  exception  ,  foitde  l'air , 
(oh  des  eaux,  foie  de  la  terre.  Celles  du  fécond 
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font  tous  les  arbres ,  les  arbuftes  &  les  planteSé 
Les  correfpondances  du  règne  minéral  font  les 
métaux  ,  les  minéraux  ,  les  pierres  précieufes  ou 
non ,  les  terres  &  les  eaux.  On  doit  mettre  encore 
au  nombre  des  correfpondances  les  productions 
de  l'indultrie  humaine ,  telles  font  les  chofes  apprê- 
tées pour  l'ufage  des  hommes ,  les  habits ,  les  chofes 
deftinécs  à  la  nourriture,  les  édifices  pour  les  mettre 
à  l'abri  des  injures  de  l'air  ,  &  mille  autres  objets 
connus ,  dont  le  détail  eft  fupevflu. 

105.  Tout  ce  qui  fe  montre  à  nos  yeux  au-deffus 

de  nous,  le  foleil,  la  lune,  les  étoiles,  l'athmof-  '^ 
phere  ,  les  nuées ,  les  météores ,  la  pluie,  le  ton- 
V  nerre  ,  la  foudre  ,  la  grêle  ,  la  neige  ,  &c.  font  des 
correfpondances.  La  lumière,  l'ombre,  les  rayons 
folaires  ,  le  froid  ,  le  chaud ,  &  ce  qui  en  efl  une 
fuite  ,  telles  que  les  faifons  ,  les  diviiîons  du  jour  , 
le  matin,  le  midi,  le  foir,  la  nuit,  font  aufïï  des 
correfpondances  ou  fymboles,  ou  repréfentations 
des  Cieux,  de  ce  qu'ils  contiennent  &  de  ce  qui 
s'y  paffe. 

106.  En  un  mot  tout  ce  qui  exifte  dans  la  nature, 
depuis  la  plus  petite  chofe  jufqu'à  la  plus  grande  , 
font  autant  de  correfpondances  ,  parce  que  le 
Monde  naturel  exifte  &  fe  conferve  par  le  Monde 
fpirituel ,  &  l'un  &  l'autre  par  le  Seigneur. 

10.7.  L'ordre  établi  par  la  fagelTe  divine  con- 
ferve tout  ce  qui  exifle.  Le  bon  Divin  procède 
du  Seio'neur  ,  fe  communique  aux  Cieux,  delà  au 
Monde  &  jufqu'aux  plus  petites  des  chofes  qui  y 
font  contenues.  Tout  ce  c^ui  y  eft  bon  &  a  la 

perfedion 
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pçrfeûion  propre  à  i'ufage  auquel  il  eft  deftiné  ^ 
eft  dans  l'ordre.  L'ufaçe  en  détermine  la  bonté  ,  & 
rien  n'a  été  fait  en  vain.  La  forme  des  chofes  Ib 
rapporte  a  la  vérité ,  &  le  vrai  eft  la  forme  dU 
bon  ,  c'eft  pourquoi  tout  ce  qui  eft  dans  l'ordre  Ce 
rapporte  au  vrai  &  au  bon  ,  &  en  eft  la  repréfen-». 
tation. 

108.  Le  règne  animal   &  le  végétal  prouvent 
clairement  qu'ils  ont  été  faits  peur  I'ufage  ,  &  que 
le  Seigneur  les  a  faits  tels  qu'ils  font  à  cette  fin  ,  & 
devenir  par  là  des   corrêfpodances  ;    la  moindre 
réflexion  fur  ces  objets  &  fur  leur  deftinée ,  fera, 
bientôt  comprendre  qu'elle  leur  vient  du    Ciel; 
Celui  qui  ne  le   verroit    pas  ,  peut  être  regardé 
comme  aveugle.  Qu'il  ouvre  les  y  eus,  qu'il  ob- 
ierve  les  abeilles  ,  les  fourmis  &  les  vers ,  les  che- 
nilles de  toutes  efpeces;  qu'il  médite  fur  la  fciencè 
qui  leur  a  été  infufée  ,  &  que  nous  nommons  inj^ 
tincî ,  pour  fe  conduire  &  faire  tout  ce   qu'ils  fone 
^'admirable  à  nos  yeux  ;  cette  fcience  qui  apprend 
aux  quadrupèdes ,  aux  oifeaux  ,  aux  reptiles ,  &c, 
à  diftinguer  leurs  ennemis ,  Ce  qui  leur  eft  avan« 
tageux  ou  nuifîble  ;  enfin  tant  d'autres  chofes  quî 
étonnent  l'orgueil  du  plus  vain  des  hommes  dans 
le   fpsdacle   de  la  nature.    Tout   li'annonce-t-il 
.    pas  l'Auteur  &  confervateut  de  l'Univers  dans  fort 
tout  oc  dans  fes  parties  !  Quel  feroit  l'homme  af-. 
fez  dépourvu  de  bon  fens  pour  l'attribuer  à  quel- 
qu'autre  que  ce  puifle  être  qu'au  Monde  fpirituel, 
auquel  le  Monde  naturel  ferr  de  corps  &  de  vête- 
<nent  pour  nous  rendre  fçpfible  comme  effet  çç 
lomç  L  E 
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qu'il  tient  de  lui  comme  caufe  ?  Les  animaux  nalf- 
fent  avec  cet  inftind  ,  parce  qu'ils  font  dans  l'or- 
dre de  la  vie  pour  lequel  ils' ont  été  faits ,  &  qu'il 
n'eft  pas  en  leur  puvoir  de  pervertir  cet  ordre,  ni 
de  rien  gâter  de  ce  qu'ils  tiennent  du  Monde  fpiri- 
tucl  ;  n'étant  pas  doués  de  ce  que  nous  appelions 
la  raifon.  Mais  l'homme  eft  bien  différent;  il  naît 
doté  de  la  raifon  &  de  la  liberté  qu'il  tient  aufli  du 
Ciel ,  &  ayant  abufé  de  cette  liberté  il  a  perverti 
l'ordre,  de  manière  que  depuis  cette  époque  il  naît 
avec  une  raifon  ,  dont  la  lumière  s'eft  obfcurcie  ; 
l'ignorance  &  les  ténèbres  ont  fuccédé,  &  il  ne  peut 
plus  récupérer  la  lumière  &  la  fcience  qu'il  a  per- 
<iues  que  par  le  fecours  d'une  nouvelle  lumière  cé- 
Jefte  qui  remette  tout  dans  l'ordre. 

109.  Le  règne  végétal  correfpond  aufli  avec 
le  Ciel  qui  a  la  forme  de  l'homme,  &  avec  l'hom- 
me; les  favans  Botaniîles  ont  obfervé  ce  rapport, 
ils  ont  même  découvert  les  deux  fexes  dans  les 
plantes.  Moi-même  obfervant  diverfes  plantes  dans 
des  jardins  de  curieux ,  j'ai  reconnu  la  correfpon- 
dance  de  ces  diverfes  plantes  avec  le  Ciel ,  &  avec 
le  climat  d'où  on  les  avoit  tirées ,  avant  d'avoir 
appris  de  ces  Botanifles  dans  quels  pays  elles  croif- 
foient  naturellement. 

1 10.  Aujourd'hui  la  fcience  des  correfpon- 
dances  cil  tellement  ignorée  ,  qu'à  moins  que  le 
Ciel  n'en  inftruife  ,  les  hommes  ne  fauront  jamais 
quelles  font  les  chofes  naturelles  qui  correfpondent 
à  telle  ou  telle  chofe  du  Monde  fpirituel.  Pour 
•donner  une  idée  de  ces  correfpondances  ou  rap-. 
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port ,  ]e  vais  en  donner  quelques  exemples.  En 
général ,    les    animaux  de  la  terre  fe  rapportent 
aux  afFcdions  :  les  doux  &  utiles ,  aux  bonnes  ;  les 
féroces  &  cruels ,   aux  afftdions  mauvaifes.  Con- 
(îdérés  en   particulier,  les  taureaux  &  les  bœufs, 
correfpondent  ou  fe  réfèrent  aux  afFedions  de  l'en- 
tendement naturel  j  les  brebis  &  les  agneaux,  aux 
affcâions  de  l'entendement  fpirituel  ;  les  volatiles 
confïdérées  fuivant  leurs  efpeces ,  fe  rapportent  aux 
affedions    inteîkâuelles  des    deux   entendem' ns. 
C'eft  pourquoi  les  bœufs ,  les   taureaux  ,  les  bé- 
liers ,  les  brebis  ,  les  agneaux  ,  les  boucs ,  les  chè- 
vres ,  les  colombes ,  les  tourterelles  ,  furent  admis 
&  défîgnés  pour  l'ufage  dans  les  offrandes  &  les 
holocauftes  de  l'Eglife  de  l'ancienne  loi ,  qui  n'é- 
toit  que  reprélentative;  car  dans  cet  ufage  ,  ils  cor- 
refpondoient  aux  chofes  fpiriruelles ,  fuivant  l'idée 
de  correfpondance  que  l'on  en  avoit  dans  le  Ciel, 
L'aiFcdion  détermine  dans  chaque  animal  fa  ma- 
nière de  vivre  ;  voilà  pourquoi  chacun  a  fon  inf^ 
tind  naturel ,  ou  la  fcience  innée  relative  à  cette 
affedion.  L'homme  reffemble  aux  animaux  .  quant 
à  l'afFedion  ou  appétit  de  ce  qu'il  a  de  naturel  ;  il 
s'abandonne  aux  impulfions  de  cet  appétit ,  &  fe 
rapproche  des  animaux  avec  lesquels  il  a  le  plus 
de  correfpodance    ou    rapport.    C'eft  de-lh    que 
dans  l'ufage  ordinaire  on  le  compare  avec  eux. 
Eft-il  d'un  caradere    doux ,   pacifique  ,  on    dit  , 
e'eft  une  brebis ,  un  agneau.  S'il  eft  dur  ,  impi- 
toyable, cruel,  il  eft   qualifié  d'ours,    de  tigre  ; 
eft-il  vorace ,  c'eft  un  loup  5  gourmand ,  c'eft  un 
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eochon  ;  rufé ,  c'eft  un  renard ,  &  aînfi  de  tant 
d'autres  façons  de  parler  fondées  fur  les  corres- 
pondances entre  l'homme  &  les  animaux;  corref^ 
pondances  ou  rapports  connus ,  mais  auxquels  on 
ne  fait  pas  toutes  les  réflexions  ,  qui  nous  éclairc- 
roient  fur  mille  cKofes  tant  naturelles  que  fpïri- 
tuelîes  que  l'homme  ignore. 

III.  Cette  correfpondance  exifte  auflî  avec 
le  règne  végétal.  Le  jardin  confidéré  en  générât 
fe  rapporte  au  Ciel ,  quant  à  l'intelligence  &  à  la 
fagefle.  C'efl  pourquoi  dans  l'Ecriture  -  Sainte  le 
Ciel  eft  appelle  le  paradis ,  le  jardin  de  Dieu  ,  & 
le  paradis  célefte ,  pour  le  diftinguer  du  paradis 
terreftre  ou  jardin  d'Eden.  Les  ,  arbres  fuivant 
leurs  efpeces,  correfpondent  aux  perceptfons  &  aux- 
connoiflances  du  bon  &  du  vrai  ^  qui  développent- 
l'intelligence  &  augmentent  la  fagefle.  C'eft  par' 
une  fuite  de  la  fcience  des  correfpondances  que  les* 
Anciens  fe  déterminèrent  à  établir  &  à  fixer  les  cé- 
rémonies de  leur  culte  de  la  divinité  dans  les  bois  ; 
c'eft  aufti  pourquoi ,  dans  l'Ècriture-Sainte  il  eft 
parlé  fi  (ouvent  des  arbres ,  &  qu'elle  leur  com- 
pare le  Ciel ,  l'Eglife  &  l'homme  :  il  y  eft  fait 
mention  de  l'arbre  de  vie  ^  de  l'arbre  de  la  fcience 
du  bien  &  du  mal;  ils  font  comparés  au  figuier ,  à 
la  vigne  ,  à  l'olivier ,  au  cèdre ,  &  à  beaucoup  d'au- 
tres. Les  fubftances  qu'on  tire  des  arbres  &  des 
plantes  pour  la  nourriture  corporelle ,  fe  rappor- 
tent aux  affcdions  pour  le  bon  &  pour  le  vrai , 
parce  que  ces  affedions  fubftantent  la  vie  fpirituelle. 
Le  pain  en  général ,  correfpond  ou  fe  réfère  à  l'af- 
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feâion  que  Ton  a  pour  tout  ce  qui  eft  bon ,  parce 
^u'il  eft  la  fubftance   la   plus   en  ufage  pour  U 
nourriture ,  &  que  ,  fous  le  nom  de  pain  on  com- 
prend toutes  les  fubftances  nutritives  en  ufage.  L& 
pain,  a  dit  Jéfus-Chrift,  n  eji  pas  la  feule  nourri- 
ture de  l'homme ,  il  vit  aujji  de  la  parole  de  Dieu» 
On  voit  par  ces  exprefTions  la  correfpon^ance  du 
terreftre  avec  le  fpirituel  ;  c'eft  aufïi  par  cette  rai- 
fon  que  le  Sauveur  fe  nomme  lui-même  le  pain  de 
vie;  que  l'ufage  des  pains  fut  établi  dans  l'Eglife 
judaïque.  On  les  pofoit    fur  la  table  du  taberna- 
cle, &  on  les  appelloit  ,  pains  de  propojîtions  , 
pains  des  faces.    On  nommoit  pain,  tout  ce  qui 
fervoit   au  culte   de   Dieu  quand  il  s'agifToit  de 
facrifices  ou  d'bolocauftes.  C'eft  encore  pourq^uoi, 
dans  le  culte  chrétien,  on  a  établi  le  pain  &  le  via 
pour  tenir  lieu  des  facrifices  abolis  de  l'ancienner 
loi  ;  &  que  dans  le  facrifice  de  la  MefTe  chez  les 
Catholiques ,  &  dans  la  Cène  chez  les  autres  Chré- 
tiens ,  on  le  nomme  le  pain  des  Anges. 

112.  La  conjonclion  du  Ciel  &  de  îa  Terre 
par  les  correfpondances,  fe  fait  ainfi.  Le  Royaume 
de  Dieu  peut  être  appelle  le  Royaume  des  fins 
ou  motifs  ,  qui  ne  font  autres  que  les  ufages  aux-? 
quels  les  chofcs  font  deftinées  :  ou  le  Royaume  da 
Ciel  eft  le  Royaume  de  l'emploi  que  Ton  fait  des 
chofes,  &  cet  emploi  ou  ufage  eft  la  fia  propofée 
dans  leur  établiftement.  C'eft  pourquoi  le  Sei- 
gneur a  créé  &  formé  l'Univers  ,  de  manière  que 
par  l'ufage  des  chofes ,  tout  y  foit  en  adion  ,  ou 
«n  effet  continuel  de  quelque  caufc  dépendante  à^ 
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lui ,   qui   efi:  la  première  de  toutes.  Cette  aâiorî 
ou  eiïct  fe  produit  d'abord  dans  le  Ciel,  de  la  dans. 
le  monde ,  &  par  degrés  lucccfîivement  jufqu'aux 
infiniment  petits  de  la  Terre.   On  en  doit  donc 
conclure ,  que  la  corrcfpondance  entre  les  chofes 
fpiricuelles  &  les  naturelles  ,  ou  du  Ciel  avec  la 
Terre  ,  fe  fait  par  les  ufages  ou  effets  liés  avec  leurs 
caufes.   La  manière    dont   l'adion  fe  fait  ,  ou  la 
miiniere  dont  la  caufe  produit  fon  effet,  établit  la 
correfpondance  ;  voila  pourquoi  tout  ce  qui  exifte, 
étant  l'effet  d'une  caufe  ,  devient  correfpodance. 
Quant  à  l'homme  ,  fes  adions  prennent  leur  forme 
de  la  manière  avec  laouelle  il  fe  conduit  félon  l'or- 
drc  établi  par  la  Divinité.  Plus  l'amour  de  Dieu 
&  la  charité    envers   le    prochain    font  inhérens 
dans   lui ,   plus  fes  adions  acquièrent  une  forme 
capable  de  le  rapprocher  du  Ciel,  &  d'établir  la 
correfpondance  entre  eux.    En    général ,    aimer 
Dieu  &  le  prochain  ,  c'efl  faire  les  adions  aux- 
quelles ces  deux  amours  engagent  ;  la  vie  angéli- 
que  conliUe  en  cela;  &:  Dieu,  ainfi  que  les  An- 
ges ,  n'ont   égard   qu'aux  m.otifs  &   aux  fins  que 
l'homme  fe  propofe  dans  fes   allions ,  parce  que 
c'eft  l'intention  &  le  motif  qui  leur  donnent  la 
forme.  L'homme  eft  le  moyen  d'union  &  de  con- 
jonftion  entre  le  fpirituel  &  le  naturel ,  parce  que 
Lur  union  conftitue  fon  humanité.  Plus  il  fe  livre 
au    terreftre  ,  plus  la   jondion  dû   Ciel  &  de  la 
Terre  devient  imparfaite  chez  lui ,  &  entre  le  fpi- 
îÎliuI   &   le  naturel    de  ce  monde.  Ce  n'eft  pas 
que  l'influence  divine  n'agifle  fur  l'Univers  indé- 
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pcndamment  de  Thomme  ,  mais  iî  fert  de  milieu  Sc. 
de  moyen  quand  cette  influence  agit  fur  fa  raifoo. 
&  fur  fon  intelligence. 

113.  De  même  que  tout  ce  qui  eft  dans 
l'ordre  divin  ,  correfpond  au  Ciel  &  s'y  rap- 
porte ;  de  même  auffi  tout  ce  qui  eft  contraire 
à  cet  ordre  ,  correfpond  à  l'Enfer.  Le  bon  & 
le  vrai,  ou  le  bien  &  la  vérité  feuls ,  fe  rappor- 
tent au  Ciel.  Le  mal  &  l'erreur  ,  correfpondent: 
avec  l'Enfer. 

114.  Nous  avons  dit  que  le  monde  fpirituel 
eft  uni  au  monde  naturel  au  moyen  des  correfpon- 
dances:  c'eft  aufti  par  elles  que  l'homme  commu- 
nique avec  le  Ciel,  il  faut  que  cela  foit ,  car  il  ne 
peut  s'unir  avec  les  Anges  que  par  fon  homme  in- 
terne, ou  ce  qui  eft  le  même,  par  fon  ame  &  fa 
penfée,  puifque  les  Anges  ne  penfent  pas  d'après- 
les  objets  naturels.  L'homme  au  contraire  formant 
fes  idées  fur  ces  objets, eft  obligé  d'avoir  recours 
aux  correfpondances  que  ces  objets  ont  avec  les. 
objets  fpirituels.  C'eft  la  raifon  pour  laquelle  l'E- 
criture-Sainte  a  été  écrite  de  manière  que  pour  en 
entendre  le  véritable  fens  ,  il  faut  l'interpréter  oar 
les  correfpondances.  On  devroit  donc  faire  urï 
étude  de  la  fcience  des  correfpondances  ,.  puifque. 
c'eft  par  l'Ecriture  révélée  que  l'homme  s'unit  avec 
le  Ciel.  Cette  fcience  lui  découvrira  même  beau- 
coup de  myfteres ,  dont  le  fens  littéral  ne  lui  don- 
nera jamais  la  connoiftancc> 

115.  J'ai  appris  du  Cici  que  ics  premiers- 
îiommes  furent  très-verfés  dans  cette  fcicnre,  <^e 
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ïciiirs  penféeç  fe  dirigeoient  en  conféquence  ,  Se 
.jqu'ils  devinrent  des  hommes  céleftes ,  parce  que 
tous  les  objets  terreflrcs  leur  rappelloierit  le  Ciel  , 
&  qu'ils  eurent  communication  avec  les  Anges! 
Ce  fut  ce  qui  donna  l'idée  de  nommer  leur  fîecle 
îe  Cecîe  d'or,  parce  que  les  habitans  du  Ciel, 
diferit  quelques  Auteurs ,  fréquentoient  les  hom- 
mes ,  parloient  familièrement  avec  eux  &  les  inf- 
truifoicnt.  Après  eux  vint  le  temps  oii  la  connoif- 
fance  des  correfpondances  s'obfcurcit;on  nepenfa 
plus  diredement  par  les  correfpondances,  ellie  de- 
vint une  étude,  &  l'union  du  Ciel  avec  l'homme 
s  affbibiit  peu  à  peu  ,  a  proportion  de  la  décadence 
de  cette  fcience  chez  les  hommes  ;  ce  fut  alors  le 
îieçle  d'argent.  Enfuite  cette  fcience  n'étant  plus 
connue  que  par  quelques-unes  de  fes  traces ,  les 
îiommes  commencèrent  à  fe  livrer  i|ux  objets  ter- 
rcftrcs  ,  fans  avoir  prefqu'aucun  égard  à  leur  rap- 
port avec  le  Ciel;  la  lumière  s'afFoiblit  de  plus  en 
plus ,  îe  fiecle  d'argent  fit  p!ac€  à  celui  d'airain.  Li 
fcience  des  correfpondances  ayant  été  diffipée  &L 
éclypfée  par  les  ténèbres  des  fciences  fauffes ,  & 
par  l'abandon  que  les  hommes  firent  d'eux-mê- 
ines  aux  voluptés  mondaines ,  &  pour  fatisfaire 
leur  curiofité  fur  les  objets  de  la  Terre  &  du 
Firmament ,  ils  perdirent  de  vue  le  Ciel  fpirituel, 
&  îe  fîecle  de  fer  fucceda  au  fiecle  d'airain.  L'or , 
dans  la  (':ience  des  rapports ,  fignifie  le  bon  célcfle; 
l'argent ,  le  bon  fpiriruel  ;  fairain ,  le  bon  naturel j 
^  le  fer,  le  vrai  connu,  mais  fec  ,  dur  &  aride 
fans  être  animé  par  les  bonnes  œuvres  :  c'eft  1 
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^ecîe  préfent,  où  la  foi  eft  prefque  éteinte ,  &  !a 
charité  bannie  du  cœur  des  hommes. 

Du   Soleil  dans  le  CUL 


Il 6.  J__|  E  Soleil  qui  nous  éclaire  dans  ce  monde, 
?e  paroît  ni  ne  porte  fa  lumière  dans  l'autre , 
parce  cjue  rien  de  groffier  ni  de  naturel  ne  peut 
y  occuper  une  place.  J'appelle  naturel  le  Soleil , 
les  aftres  &  tout  ce  que  le  monde  renferme.  Le  fpi-r 
yituel  eit  au  deffus  de  la  nature,  &  ne  communi- 
que avec  le  naturel  que  par  les  influences  céleftes 
&  par  les  correfpondances, 

117.  Il  y  a  néanmoins  dans  le  monde  fpi- 
riçuél  un  Soleil ,  une  lurniere ,  une  chaleur ,  & 
tout  ce  qui  eft  dans  le  monde  naturel ,  mais  tout 
y  eft  fpirituel  &  analogue  à  fa  nature.  Le  Sei- 
gneur eft  le  Soleil  du  Ciel ,  la  lumière  eft  la  vérité 
ou  vrai  divin  ,  &  la  chaleur  eft  le  bien  ou  bon 
divin  ,  qui  procèdent  du  Seigneur  ,  ainfi  que  tout 
ce  qui  eft  dans  le  Giel.  Le  Seigneur  y  paroît  comme 
pn  Soleil,  parce  qu'il  eft  l'amour  divin  ,  pat  lequel 
toutes  les  chofes  fpirituelles  exiftent ,  comme  les 
chofcs  naturelles  ftmhlent  tenir  leur  exiftence  du 
Soleil  qui  nous  éclaire ,  que  nous  appelions  en  con- 
féquence  le  père  de  la  nature.  L'amour  divin  luit 
comme  le  Soleil. 
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iiB.  Les  Anges  m'ont  die  que  les  chofes  font 
ainfi  ,  &  Dieu  m'a  fait  la  faveur  de  le  voir  moi- 
même  quelquefois.  Je  dirai  donc  ce  que  j'ai  ouï  dire 
&  ce  que  j'ai  vu  du  Seigneur  comme  Soleil.  On  fait 
que  dans  les  livres  faints  il  eft  fouvent  appelle  le 
Seleil  de  juftice  ,  le  père  des  lumières.  Le  Seigneur 
ne  fe  montre  pas  dans  le  Ciel  même  fous  la  forme 
d'un  Soleil ,  mais  il  parok  élevé  au-deflus  ,  toujours. 
en  face  des  Anges  ,  mais  comme  s'il  étoit  eh  deux, 
endroits  difPérens,  l'un  placé  devant  leur  œil  droir,, 
l'autre  devant  leur  œil  gauche ,  fans  fe  montrer  ja- 
mais au-deffus  de  leur  tête ,  mais  cependant  dans  un 
très-grand  éloignement.  Devant  l'œil  droit ,  il 
paroît  précifément  comme  un  Soleil  ou  un  aftre 
enflammé ,  &  de  même  grandeur  que  notre  Soleil- 
Devant  l'œil  gauche ,  c'eft  comme  notre  lune,  avec 
la  même  blancheur  &  le  même  éclat,  la  même  gran-- 
deur ,  mais  environnée  de  pluCiears  autres  moins 
grandes ,  blanches ,  &  ayant  la  même  fplendeuré.. 
Le  Seigneur  apparoir  en  deux  endroits  diiï'érens  , 
parce  que  tous  ne  le  reçoivent  pas  au  même  degré  ,, 
ni  de  la  même  manière.  Ceux  qui  îe  reçoivent  par 
le  bon  de  l'amour ,  le  voient  fous  la  forme  folaire  ,, 
&  ceux  qui  le  reçoivent  par  le  bon  de  la  foi ,  le 
vosent  fous  la  forme  lunaire;  les  premiers  font 
ceux  du  Royaume  célefte  ;  les  féconds  font  du 
Royaume  fpirituel  :  îa  raifon  en  eft  que  le  bon  de 
Tamour  correfpond  au  feu  ;  c'eft  purqaoi  dans  le 
fcns  fpirituel  le  feu  fignifie  Tamour  ;  le  bon  de  la 
foi  répond  à  la  lumière  ;  &  la  lumière  lignifie  la  foi 
dans  le  fens  fpirituel,  tant  dans  l'Ecritare-Saintc^ 
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<]ue  dans  le  monde  des  efprits.  Mais  pourquoi  le 
Seigneur  fe  montre-t-il  ainfi  à  l'œil  droit  &  a  l'œil 
gauche?  c'eft  que  tout  ce  qui  eft  à  la  droire  des 
Anges  &  des  hommes  correfpond  au  bon ,  d'où  part 
la  vérité  ;  &  que  ce  qui  eft  à  leur  gauche  fe  rap- 
porte au  vrai  ;  car  le  bon  de  la  foi  eft  dans  fon 
efTcnce  le  vrai  qui  procède  du  bon. 

119.  On  voit  par-Id  pourquoi  dans  l'Ecriture- 
Sainte  le  Seigneur  eft  comparé  au  Soleil  en  égard 
à  l'amour ,  &  à  la  Lune  quand  il  s'agit  de  la  foi. 
L'amour  pour  Dieu  eft  aufli  comparé  au  Soleil, 
&  la  foi  au  Seigneur  l'eft  à  la  Lune  dans  les  textes 
fuivans.  La  lumière  de  la  Lune  fera  comme  celle  du 
Soleil  ;  celle  du  Soleil  fept  fois  plus  grande  ,  comme 
celle  qui  feroit  réunie  de  la  lumière  qui  doit  éclai- 
rer fept  jours,  pour  en  éclairer  un  feul  Efa.  30.  z6. 
Le  Soleil  &  la  Lune  s'obfcurciront ,  &  les  étoiles  ne 
donneront  plus  leur  lumière;  le  Soleil  fe  tournera 
en  tencbrts  ,  &  la  Lune  fera  couleur  de  fang.  Joël. 
II.  2.  10.  31.  Ch.  4:  15.  D'abord  après l'afilidion 
de  ces  jours-la ,  le  Soleil  s'obfcurcira  ,  la  Lune  pe 
donnera  pas  de  lumière ,  &  les  étoiles  tomberont 
du  Ciel.  Matth.  24,.  29.  Dans  tous  ces  textes -là 
comme  dans  tant  d'autres  ,  le  SoJeil  fignifîe  l'amour 
de  Dieu  &  du  prochain;  la  Lune  fignifie  la  foi  , 
&  les  étoiles  les  connoiflancesdu  bon  &  du  vrai, 
defquels  il  eft  dit  qu'ils  s'obfcurciront ,  pour  dire 
que  l'amour  &  la  foi  s'aftoiblircnt  dans  les  cœurs 
&  les  efprits  des  hommes,  jufqu'a  s'y  éteindre  pref- 
qu'entiérement.  Quand  le  Seigneur  fe  transforma 
iur  le  iîiont  Thabor,  en  prcfènce  de.  fes  difciples. 
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fa  face  parut  k  leurs  yeux  auffi  éclatante  que  le  So- 
leil. En  conféquence  de  cette  idée  les  Anciens,  tant 
ée  rEj;life  repréfentativc ,  que  de  l'Eglife  chré- 
tienne, tournoient  la  face  ves  l'Orient,  lorfqu'ils 
adoroient  Dieu ,  &  dirigèrent  leurs  temples  vers 
cet  afped  ;  ce  qui  s'obferve  même  encore  aujour- 
d*hui ,  quand  la  fituation  du  lieu  le  permet. 

lio.  L'amour  divin  a  une  telle  chaleur,  que 
pieu  coniîdéré  comme  Soleil ,  n'influe  fur  les 
Anges  que  par  des  efpeces  de  cercles  lumineux, 
dont  il  paroit  environné  ,  &  que  les  Anges  en  ou- 
tre, font  garantis  de  fa  trop  vive  ardeur  par  un 
léger  nuage  qui  en  intercepte  la  force.  Les  habitans 
du  Ciel,  fupérieur  comme  le  plus  près ,  reçoivent 
plus  d'influence  de  cet  amour  ,  parce  que  ceE  " 
amour  efl  ce  qui  domine  le  plus  dans  eux,  comme 
Jéfus  -  Chrift  a  dit  :  //  fira  donné  davantage  à 
celui  qui  a.  déjà  beaucoup  ,  Ù  il  abondera.  Les 
autres  Cieux  en  reçoivent  à  proportion  de  ce  qu'ils 
en  ont  ;  &  comme  les  efprits  infernaux  n'en  ont 
point ,  ils  n'en  reçoivent  point.  Cet  amour  dans 
l'homme  comme  dans  l'Ange ,  eft  un  aiman  qui 
attire  a  lui  ce  qui  efl;  de  fa  nature,  car  dans  le  fpi- 
rituel  ainfî  que  dans  le  phyilque ,  le  femblable  attire 
fon  femblable ,  &  lîs  s'unillcnt.  La  fource  de  cet 
amour  étant  inépuifabie,  elle  influera  éternellement 
pour  faire  augmenter  de  plus  en  plus  la  félicité  des 
Anges  qui  le  reçoivent. 

m.  Il  ne  faut  pas  cependant  s'imaginer  que 
quand  le  Seigneur  fe  montre  dans  le  Ciel ,  ce  qui 
arrive  fouvent ,  il  y  apparoifle  environné  du  Soleii 
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comme  il  l'eft  toujours  ;  il  s'y  maniféfte  fous  là 
forme  angélique  ,  mais  la  lumière  divine  &  ineffa- 
ble qui  part  de  fa  face,  le  fait  aifément  diftinguer,' 
Dans  le  Ciel  les  objets  paroiflent  toujours  être  où 
i'afpcd  fe  termine  ,  quelqu'éloignes  qu'ils  foient. 
Cette  préfence  prétendue  au  lieu  oii  on  la  crok 
être ,  n'efl:  pas  une  illufion  des  yeux ,  e'eft  une 
préfence  relative  à  la  vue  interne  ,  dont  nous  par- 
lerons dans  la  fuite.  Le  Seigneur  a  daigné  fe 
montrer  k  mtoi  fans  fon  vêtement  folaite ,  mais 
fous  fornie  angélique  un  peu  au-defîus  du  Soleil  j 
il  m'a  aufli  apparu  fous  la  même  forme  ,  ayant  k, 
face  refplendillante ,  &  une  fois  feulement  au  mi- 
lieu des  Anges  comme  une  flamme  d'un  éclat  & 
d'une  fplendeur  merveilleux. 

izz.  Le  Soleil  de  notre  mortde  paroît  aux 
Anges  comme  un  corps  fombre ,  en  comparaifon 
du  Soleil  du  Ciel ,  &  la  Lune  leur  ftmble  quelqiîC 
chofe  d'obfcur  &  de  ténébreux.  La  raifon  en  eft, 
que  le  feu  de  la  terre  correfpond  à  l'amour  de  foi-» 
inême,  &  la  lumière  qu'il  procure  fe  rapporte  au 
^aux  qui  naît  de  cet  amour.  Cet  amour  étant  dj- 
redement  oppofé  à  l'amour  divin ,  &  le  faux  à  la 
vérité  divine  ,  qui  eft  la  lumière  même ,  les  An«« 
ges  ne  fiuroient  voir  que  comme  ténébreux  ce 
^ui  leur  étoit  oppofé.  \'"oilà  pourquoi  quand  on  efî 
dominé  par  l'amour  de  foi-même ,  &  qu'on  eff 
plongé  dans  l'erreur  qui  en  réfulte ,  l'Ecriture— 
Sainte  l'exprime  en  difant  qu'on  adore  le  Soleil  56 
la  Lune  du  firmament^ 
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ïiV  Dans  le  monde  fpirituel  comme  (3an^ 
ce  monde-ci  ,  tous  tournent  la  face  &  fe  portent 
vers  l'objet  de  leur  amour  dominant.  Ceux  du 
Royaume  célefle  fe  tournent  vers  leur  Soleil  qui 
eft  le  Seigneur,  principe  de  l'amour  divin  qui  les 
domine  ;  les  Anges  du  Royaume  fpirituel  fe  tour- 
nent vers  le  Seigneur  fous  apparence  de  Lune;  & 
ceux  qui  font  dans  les  Enfers  tournent  le  dos  au 
Seigneur  &  la  face  vers  les  ténèbres ,  qui  leur  tien- 
nent lieu  du  Soleil  de  ce  monde-ci ,  fymbole  de 
l'amour  d'eux-mêmes,  &  de  l'amour  du  monde, 
qu'ils  avoienc  adoré  &  auxquels  ils  avoient  tout 
facrifié.  Les  Efprits  infernaux  qui  fe  tournent 
•  vers  les  ténèbres  qui  leur  tiennent  lieu  de  Soleil  , 
font  derrière  les  autres  :  on  les  nomme  Génies  ; 
ce  font  les  plus  méchans.  Ceux  qui  fe  tourner  t 
vers  l'obfcurité  qui  eft  leur  Lune,  font  en  avant  : 
on  les  nomme  fimplement  Efprits  infernaux.  Voilà 
pourquoi  on  dit  que  les  damnés  font  dans  les  té- 
nèbres ,  &  que  le  Démon  eft  appelle  Ange  de 
ténèbres  ;  &  par  oppofition  on  dit  que  ceux  qui 
font  au  Ciel ,  font  dans  la  lumière  ,  &  que  les  bons 
Anges  font  des  Anges  de  lumière.  Les  ténèbres 
jGgnifient  l'erreur  ,  fille  de  la  corruption  du  cœur; 
&  la  lumière  eft  le  fymbole  de  la  vérité,  fille  de 
la  pureté  &  de  la  droiture.  Dans  ce  monde  pby- 
fique ,  ceux  qui  aiment  vraiment  Dieu  &  le  pro- 
chain ,  fe  tournent  vers  le  Seigneur  ;  ceux  qui  font 
dominés  par  l'amour  d'eux-mêmes,  &  par  celui 
du  monde ,  tournent  le  dos  au  Sauveur ,  &  font 
plongés  dans  les  ténèbres  fpirituelles ,  fans  s'en 


appercevoîr;  voila  pourquoi  une  chute  en  attiré 
une  antre.  L'homme  marche  toujours ,  fans  y 
faire  attention  ,  la  face  tournée  vers  l'objet  de  fon 
amour  j  il  ne  connoît  de  plages  que  les  points  dé- 
terminés &  dénommés  de  l'horizon  phyfique  de 
notre  globe  ;  mais  dans  le  Ciel,  &  quant  au  fpiri- 
tuel ,  il  n'y  a  point  de  plages;  Jéfus-Chrift  qui  eft 
l'agneau  lumière  des  Cieux  ,  eft  leur  Scleiî  &  leur 
Lune ,  dont  la  fplendeur  ne  connoît  point  d'om- 
bre ,  mais  qui  s'obfcurcit  pour  ceux  qui  font  dans 
les  Enfers, 

114..  125.  Par  la  raifon  que  le  Seigneur  eft  le 
Soleil  du  Ciel ,  il  eft  aulFi  le  centre  où  tout  tend,  & 
tout  eft  fous  fon  aufpice  tant  au  Ciel  que  fur  la 
Terre.  De  tout  ce  que  nous  avons  dit  on  doit  né- 
cefTairement  conclure  que  Jéfus-Chrift  notre  Sau- 
veur eft  le  Dieu  du  Ciel  ;  que  fa  Divinité  eft  ce  qui 
fait  les  Cieux  ;  qu'elle  eft  fon  amour  &  celui  du  pro- 
chain ,  puifque  c'eft  ce  qui  les  conftitue  ;  qu'il  y  a 
une  correfpondance  réelle  entre  le  Ciel  &  la  Terre, 
&  que  le  Soleil  &  la  Lune  y  correfpondent. 

G».. ^^^fj^sTHin.      — =^ 

£)e  la  lumière  &  de  la  chaleur  dans  le  CieU 


126.  V^^  EUX  dont  l'efprit  rampe  toujours 
fur  la  Terre,  &  dont  les  pcnfées  ne  s'éle- 
yent  pas  au-delà  des  objets  fenfibles ,  ne  conce-: 
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Tront  pas  qu'il  puifle  y  avoir  une  Véritable  &  réelfe 
lumière  dans  le  Ciel ,  &  une  lumière  infiniment 
fujpérieure  a  celle  de  notre  Soleil  dans  Ton  midi 
pendant  le  jour  le  plus  ferein.  J'ai  vu ,  j'ai  joui 
de  cette  lumière  bien  des  fois,  même  a  la  brune  & 
dans  l'obfcurité  de  la  nuit.  Je  fus  d'abord  très- 
furpris  d'entendre  les  Anges  dire  que  la  lumière  de' 
notre  Soleil  n'elt  qu'une  ombre  ,  fi  oh  la  compare 
à  la  lumière  du  Giel  ;  mais  après  en  avoir  été  con- 
vaincu par  ma  propre  expérience  ,  je  peux  certi-' 
fier  que  fon  éclat ,  fa  blancheur ,  fa  netteté  forJc 
au-deffus  de  tout  ce  que  l'homme  mortel  eft  capa= 
ble  d'imaginer,  &  qu'on  ne  fauroit  encore  moins 
les  décrire.  Tout  ce  que  j'ai  vu  dans  les  Cieux  k 
la  faveur  de  cette  lumière ,  j^e  l'ai  vu  plus  claire- 
ment ,  &  aufli  diftindement,  qu'un  homme  doué 
de  la  vue  la  plus  excellente ,  voit  les  objets  ter-' 
reftres  éclairés  de  la  plus  grande  lumière  du  Soletl 
phyfique. 

117.  La  lumière  du  Ciel  émane  du  Seigneiîr 
comme  Soleil  des  Gieux  ;■  elle  eft  cohféquemmertc 
fpirituelle ,  c'eft  l'amour  divin  lui-même.  Ce 
qui  procède  du  Seigneur  confidéré  comme  Soleil , 
eft  ce  que  dans  le  Ciel ,  on  appelle  le  vrai  divin, 
quoique  le  bon-  divin  foit  éffcYitielkmenc  uni  au- 
vrai  divin.  Le  vrai  eft  la  lumière  des  Anges  ,  & 
le  bon  eft  la  chaleur  qu'ils  éprouvent  ;  &  l'une  & 
l'autre  font  analogues  k  la  fpiritualité  des  habitans 
des  Cieux.  ^ 

128.  Les  Anges  voient  tout  dans  la  lumière 
fpirituçUe  qui  les  éclaire  ,  ^  les  hommes  à  la  lu- 

miers' 
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fnicre  phyfiqucj.  L'intel!ij:;enCc  des  premiers  cft 
leur  œil  interne  qui  influe  fur  la  vue  cxtcinc  &.la 
dirige,  comme  il  î'eft  lui-même  par  le  vrai  divin  ; 
ceû  pourquoi  ce  que  le  Seigneur  en  tant  que  So-^ 
ïcll ,  manife{>e  dans  le  Ciel,  y  paioit  toujours 
éclairé  ,  à  peu  près  comme  noua  voyons  les  objets 
phyfiques  en  plein  midi. 

Cette  lumière  ayant  fa  fource  dans  la  Divinité 
du  Seigneur,  elle  varie  fuivant  les  difpôfîtions  de 
ceux  qui  la  reçoiverït ,  c'eil-à-dire,  fuivant  le  de- 
gré d'intelligence  &  de  fagefle  dans  le$  Anges 
qu'elle  éclaire  :  elle  efl:  donc  plus  grande  dans  1& 
toyaûmè  célefle  qu'elle  ne  l'eft  dans  le  foyauma 
fpirituel ,  &  plus  ou  moins  grande  félon  les  focic- 
tés  dont  ces  Royaumes  font  compofés.  Dans  le 
célêfte  elle  paroît  de  couleur  de  flariims  ,  patce- 
qu'elle  y  efl:  reçue  venant  du  Seigneur  en  tant  que 
Soleil.  Dans  le  fpiritùel  elle  èft  blanche,  comme 
procédant  du  Seigneur  en  tant  que  L'une.  Quanc 
aux:  difiéientes  focictés ,  ceux  qui  fùut  au  milieu 
en  reçoivent  davantage  que  ceux  dont  ils  font  en- 
vironnés, 

129.  Comme  vrai  divin  le  Seigneur  eft  la  la- 
inière du  Ciel.  L'agneau  eft  le  flambeau  de  là 
nouvelle  Jerufalem  ,  a  dit  S.  Jean  dans  l'Apoca- 
lypfe.  C'eft  pourquoi  l'Ecriture  lui  donne  lé  noni 
de  lumière ,  ainfi  qu'a  toutes  vérités  qui  procèdent 
de  lui.  Il  a  dit  lui-même  :  Je  fuis  la  lumière  du 
Monda  ;  celui  qui  me  fuit ,  ne  marche  paS  dans 
les  ténèbres  ,  ti.'i\  aura  la  lumière  de  la  vie.  JeaA 
8 :  12.  pendant  q^ue  la  lumière  eft  avec  vous-  ^ 
Tomi  l  ~  Jp. 
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croyez  a  la  lumière:  pour  devenit  enfans  de  lu- 
mière, ibid.  il.  35.  36.  Il  cft  la  lumière  qui 
éclaire  tous  les  hommes,  ib.  i:  4.  Les  nations 
qui  feront  confcrvées ,  marcheront  k  fa  lumière. 
Apoc.  21:  Z4.  &  dans  tant  d'autres  endroits  de 
l'ancien  &  du  nouveau  Tcllament. 

Le  Seigneur  cil:  appelle  lumière  à  caufe  que  la 
vérité  eft  une  véritable  lumière  &  qu'elle  procède 
de  lui.  Envoyez  votre  lumière  &  votre  vérité  , 
elles  me  conduiront.  Pfal.  43  :  3.  C'eft  pour- 
quoi, au  temps  de  fa  transfiguration,  fes  vêtemens 
parurent  tout  éclatans  de  lumière.  Matth.  17  :  2. 
Marc.  9:3.  Dans  le  fens  fpirituel  de  l'Ecriture  , 
les  habits  font  le  fymbole  du  vrai.  Ce  qui  a  fait 
dire  au  Roi  David  en  parlant  de  Dieu  :  Jehovah, 
tu  tecouvre.de  lumière  comme  d'un  habit.   Pfal. 

104:  "2. 

130.  Il  y  a  aufîi  une  lumière  fpirituelle  qui 
éclaire  l'homme,  &  développe  fon  intelligence  ,  à 
mefure  que  la  fageffe  fe  fortifie  chez  lui ,  par  la 
conrîoiflance  du  vrai  &  la  pratique  du  bien.  Cette 
lumière  eft  réelle  ;  fans  elle  la  raifon  &  l'intelli- 
gence de  l'homme  ne  font  que  ténèbres,  &  il 
prend  l'erreur  pour  la  vérité.  C'eft  pourquoi  on 
dit  de  l'intelligence  &  de  la  raifon  ce  qu'on  dit  de 
l'œil.  Quand  l'homme  ne  conçoit  &  ne  com- 
prend pas,  il  dit  que  c'eft  trop  obfcur  pour  lui  ; 
qu'il  n'y  voit  goutte.  Cette  lumière  fpirituelle  eft 
abfolument  diftinde  de  celle  que  nou<;  appelions 
lumière  naturelle ,  ou  raifon  ,  qui  fert  à  nous  con- 
duire dans  le  cours  ordinaire  du  Monde,  mais  elle 
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ïîefuffit  pas  pour  la  conduite  de  Thomme  intérieur, 
fi  elle  n'eft  (ecôurue  &  illuminée  de  la  lumière  (piri- 
tuelle  &  célefte.  Voila  pourquoi  tant  de  gens  qui 
paroifîent  gens  d'elprit,  de  génie  ,  &  desperfon- 
«î€s  favantcs ,  font  dans  les  ténèbres  &  dans  l'er- 
reur ,  &  s'avifent  de  citer  au  tribunal  de  leur  rai- 
fon  purement  naturelle  ,  ce  qui  eft  uniquement  du 
sreflbrt  de  la  lumière  fpirituelle ,  qui  eft  celle  de 
l'iniclligence  ,  au  moyen  de  laquelle  les  vérités  fur- 
naturelles  lui  deviennent  connues  ,  ainfi  que  les 
ïiaturelies. 

131.  On  ne  doit  pas  s'en  étonner,  l'intelli- 
gence naturelle  n'a  pour  objet  que  les  ehofes  pby- 
(îqucs ,  les  connoifiances  qui  y  font  relatives;  tel- 
les font  les  Sciences  pratiques  &  les  Arts  néccfTai- 
res  ou  de  luxe;  ainfi  que  les  moyens  de  confervei: 
l'exiftcnce  humaine  ,  ou  de  détruire  ce  qui  p^ut 
contribuer  à  fa  ruine.  Chez  les  animaux  i'inftjncl 
fuffit  pour  cela;  parcequ'ils  ne  s'avifent  pas  de  fe 
faire ,  comm.e  les  hommes ,  des  befoins  toujours 
nouveaux ,  &  qu'ils  ne  font  pas  comme  eux  tv- 
rannifés  fans  ccfTe  par  l'orgueil ,  la  vanité  ,  &  par 
l'aiguillon  d'une  curiofité,  qui  les  porte  à  vouloir 
tout  connoître  ,  même  ce  qui  eft  au  deflus  deleui: 
raifon  naturelle  ,  à  laquelle  il  veulent  néanmoins 
tout  rapporter.  C'eft  pourouoi  le  Sage  a  dit  : 
L'Eternel  a  livré  le  Tvlonde  aux  vaines  fpéculations 
&  aux  difputes  des  hommes. 

Il  n'en  eft  pas  ainfi  de  la  lumière  fpirituelle  & 
célefte.  Cette  lumière  eft  proprement  rintelii- 
gencc  &  la  fagefte  du  Créateur  de  toutes  chofes. 

F  ? 
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Aiifn  dire  qu'on  eft  éclairé  de  la  lumière  du  Cîel  ^ 
ou  y  être  élevé  ,  c'eft  dire  qu'on  eft  doué  de  l'in- 
telligence &  de  la  fageffe  divine.  C'eft  pour- 
quoi la  lumière  que  les  Anges  reçoivent  eft  pro- 
portio^nnée  au   degré  de  leur  intelligence  &  de  la 

,   fagefle  qu'ils  ont  déjà  reçues  du  Seigneur. 

La  lumière  célefte  tll  la  feule  capable  de  don- 
ner la  connoilTance  des  chofes  ccleftes.  Du  dé- 
faut de  cette  lumière  ,  ou  de  l'orgueil  qui  oppofe 
Un  obftacïe  à  l'entrée  de  cette  lumière  dans  l'intel- 
ligence de  l'homme  ,  naiflent  les  doutes  &  enfuite 
l'incrédulité  fur  les  chofes  fpirituelles.  Une  fois 
dans  les  ténèbres  il  prend  l'erreur  pour  la  vérité  , 
tk  il  faut  un  miracle  de  la  bonté  paternelle  du  Créa- 
teur, pour  ramener  fa  créature  à  la  lumière  pour 
laquelle  il  l'a  faite.  Que  l'homme  apprenne  donc 
que  fa  raifon  eft  une  idiote  tant  qu'elle  ne  marche' 
pas  fous  le  flambeau  de  la  lumière  célefte ,  que  cette 
lumière  eft  la  fagcfle  divine  que  Dieu  fe  plait  à  con- 
fondre avec  &  dans  la  firnplicité  du  cœur;  &  qu'elle 
ne  compatira  jamais  avec  la  vanité  du  cœur  de 
l'homme  &  la  folie  de  fon  efprit. 

Au  moyen  de  cette  lumière  célefte  ou  fageffe 
divine  qui  éclaire  les  habitans  du  Ciel ,  tous  con- 
roiffent  l'état  des  autres;  parcequ'elle  manifefte  à 
tous  l'intérieur  particulier  de  chacun.  Les  Anges 
en  font  charmés ,  parce  qu'ils  ne  refpirent  tous  que 
li  bien  ;  au  contraire  de  ceux  qui  ne  font  pas  au 
Ciel^  car  tous  ceux-ei  voudroient  qu'on  ne  put 
jamais  les  ccnnoître  tels  qu'ils  font.  Ce  qu'il  y  a' 

d'admirable  ^  c'eft  que  la  bonté  de  Dku  a  diipoic 
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les  chofes  de  manière  que  les  Efprirs  infernaux  pa- 
roiffent  être  des  hommes  aux  yeux  de  leurs  fcm- 
blablcs  ;  &  que  quand  la  lumière  du  Ciel  porte  quel- 
ques-uns de  fçs  rayons  fur  eux  ,  en  les  manifeftant 
tels  qu'ils  font  en  effet,  cène  font  plus  des  êtres  à 
iîgure humaine,  ce  font  des  monfties  plus  ou  moins 
horribles  félon  le  plus  ou  moins  de  leur  malice,  lien 
eftde  mêmedeThomme  interne  auxyeux  des  Anges; 
a-t-il  l'amour  du  bon  &  du  vrai  dans  le  cœur  ,  fa 
beauté  eft  proportionné  au  degré  de  ibn  amour  ; 
cil-il  rempli  de  l'amour  de  lui-même  ,  ou  de  celui 
du  Monde  ,  fpB  homme  intérieur  eft  laid  j  difformç 
&  monftrueux  à  proportion  du  degré  dç  ces  amours 
qui  le  dominent. 

132.  Toutfe  manifefte  parce  que  tout  y  efl:  vu 
à  la  lumière  célefle,  qui  eft  la  vérité  divine  à  laquelle 
rien  n'eu:  caché  ,  ni  dans  le  Ciel  ni  hors  du  Ciel ,  & 
tout  cç  qui  efl:  éclairç  de  cette  lumière  divine  eft  lu- 
mineux ,  mais  rpoins  hors  du  Ciel  que  dedans.  Dans 
le  Ciel  les  vérités  ojtit  l'éclat  le  plus  brillant  :  hors 
du  Ciel  leur  lumière  eft  froide ,  c'eft  la  fplendeur  do 
la  neige  qui  n'échaufe  pas.  A  la  chute  ou  affoiblifie- 
9ient  de  la  lumière  du  Ciel ,  celle  de  la  vérité  dimi- 
nue ;  &  file  mal  s'en  mêle,  elle  fuit  devait  lui,  6c 
les  ténèbres  lui  fuccedent. 

133*  L'amour  eft  l'cftence  de  la  chaleur  du 
Ciel  ;  elle  procède  du  Seigneur  conftdéré  commç 
Sçleil ,  conféqucmment  elle  eft  fpitituelle  ,  ainfî 
que  la  lumière  célcfte.  Le  bon  divin  &  le  vrai 
divin  procèdent  aufli  du  Seigneur  comme  Soleil  ^ 
le  fécond  comme  lumière ,  le  premier  comme  cha-=* 
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îeur  ;  maisfun  &  l'autre  font  tellement  unis  qu'ils 
ne  font  Gu'une  &  même  chofe.  Chez  les  Anges 
ils  lont  dilïinds  ;  car  les  influences  du  bon  divin 
font  plus  abondantes  fur  les  Anges  du  royaume  cé- 
lefte  que  celles  du  vrai  ;  &  ctlles-ci  le  font  da- 
vantage fjr  ks  Anges  du  royaume  fpiiitnel  :  les 
plus  parfaits  font  ceux  qui  reçoivent,  l'un  &  l'autre 
au  même  degré,. 

134.  La  chaleur  du  Ciel  varie   comme  la  Iu« 
miere  ;  elle  tft  plus  forte  dans  le  royaume  célefte, 
elle  n'cft  pas  non  plus  au  même   degré  chez  tous 
ceux  d'une  même  fociété  ;   elle  diffère  même  en 
qualité,  mais  partout  elle  eft  pure.  Il  y  a  aufli 
ime  chaleur  dans  les  Enfers  ,  mais  elle  eft  très-im- 
pure ;  elle  fait  exhaler  pour  ainficire,  une  odeur 
fétide  d*excrémens  ;  &  à  l'égard  des  plus  fcélérats  ^ 
cette  odeur  eft  celle  du  plus  puant  cadavre.  La 
chaleur  du  Ciel  s'exprime  aufft  par  les  termes  de 
feu  facré  ,  &  de  feu  célefte  ;  celle  de   l'Enfer  par 
ceux    de   feu  profane  ,  &    feu   infernal.  Par  \q 
fcn  facré  on  entend  rameur  de  Dieu  &   l'amour 
envers  le  prochain  ;  &  par  le  feu  infernal  l'amour 
de  foi-même ,  &  l'amour  du  Monde  ,  &  tous  les 
deiirs  qui  en  naiflent.  Voila  pourquoi  on  dit  corn- 
munémeut  que  le  cœur  prend  feu  ,  qu'il  s'échauffe , 
qu'il  s'enflamme ,  qu'il  brûle  ,  îorfqu'iî  s'agit  d'af- 
fc6:ion,  foit  pour  le  bien,  foit  pour  le  mal. 

13  S -Le  degré  de  chaleur  dans  le  Ciel  eft  pro- 
portionnel au  degré  d'amour  dont  chaque  Ange  e(! 
cnflitnmc  ;  parce  que  la  chaleur  &  l'amour  y  cor- 
refpondent.  La  chaleur  naturelle  ,    n'étant   pas 
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fjjtritucrîe ,  ne  peut  s'y  faire  fentir  ,  mais  l'homme 
éprouve  l'une  &  l'autre:  parce  qu'il  participe  du 
fpiritucl  comme  du  naturel  ;  mais  toujours  relati- 
vement à  l'amour  qui  le  domine. 

136.  Les  Anges    ont  l'intelligence   &    la  vo- 
lonté comme  les   hommes.    La  lumière    du  Ciel 
ou  le  vrai  divin  fait  &  nourrit  la  vie  de  leur  intel- 
ligence ,  d'oii:  réfuice  leur  fagefîc ,  &.  la   chaleur- 
du  Ciel  où  le  bon  divin  donne  la  vie  à  leur  vo- 
lonté &  la  conferve  ;  fon    effet  eft  l'amour.  La 
vie  des  Anges  dépend  donc  de  l'un  &  de  l'autre, 
Gtez  la  chaleur  ,  la  vie  cefle  ;  la  foi  fans  amour  &c 
fans  bonnes  œuvres  eft  une   foi  morte.  Ccmpa- 
rons-Ies  avec  la  lumière  &  la  chaleur  du  Monde 
naturel,  &  ce  que  j'ai  dit    fera  très-intelligible,. 
En  hiver  la  lumière  eft  quelquefois  belle  &  nette  , 
mais  parle  défaut  de  chaleur  ,  toute  la  nature  pa- 
roît  engourdie  &  comme  morte  :   la  lumière  avec 
une  chaleur  douce  amene-t-elle  le  Printemps,  la 
nature  femble  réfufciter  ;  fes  productions  renaif- 
fent  &  vivent.    Cette  lumière    &    cette    chaleur 
Gorrefpondent  ou  fymbolifem  avec  celFes  du  Ciel. 
On  a  nommé  le  Ciel  Paradis  ,  parce  que  le  vrai  y 
eft  uni  au  bon  ,.  ou  la  foi  à  l'amour,  d'où  naiff-nt 
lès  bonnes  œuvres;  comme  l'union  de  la  lumière 
&  de  la  chaleur  fait  germer,  croître-  &  frucbiiiec 
les  plantes  fur  la  Terre. 

157.  Nous  lifons  dans  l'Evangile  félon  S.- 
Jean :  Le  Verbe  cxiftoit  avant  tout  ce  qui  a  été 
créé,  &  le  Verbe  étoitdans  Dieu,  &  Dieu  étoic 
le  Verbe.  Il  a  fait  tout,  &  rkn  de  ce  qui   a  é;éL 
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fait  y  n'exifte^roit ,  s'il  ne  l'avoit  fait.  La  vie  tç^ 
fido'n  dans  lui ,  &  la  vie  étoit  la  lumière  des  hom- 
mes.   11  ctoit  dans  îc  Monde ,  ôc  le  Monde  l'a 
méconnu &  le  Verbe  s'eft  fait  chair  ;  il  a  ha- 
bité &  vécu  parmi  nous  ;   nous  avons  vu  ,  nous 
avons  été  témoins  de  fa  gloire,  telle  que  celle di; 
iîls  unique  de  pieu  le  père,  &  comme  exubérant 
<dç  grâce  &  de  vérité.  Chap,  i.  Le  Seigneur  eft  ce- 
lui dont  il  e(ï  parlé  fous  le  nom  de   Verbe ,    puif- 
qu'il  y  eft  dit  que  le  Verbe  s'eft  fait  chair.  Mai? 
on  igpore  encore   ce  que  figniHe  proprement  le 
Verbe,  Que  l'on  fâche  donc  que  ce  norn  défigne 
&  {ïgnifie  le  vrai  divin,    qui  eft  dans  Dieu  &  de 
Dieu;  c' eft:  pourquoi  il  eft  dit  qu'il   étoit  la  lu- 
mière, &  plein  de  vérité.  Tout  eft  fon  ouvrage; 
car  la    toutepuifîance  appartient  au    vrai  divin  ; 
c'eft  de  la  polleftion  de  ce  vrai  divin  ,  que  les  An- 
ges font  appelles  Pidjfances,    C'eft  par    lui    qu'iîç 
dominent  fur    les    Enfers.     Tous  les  efforts    de 
ceux-ci  lont   vains  &    inutiles  ,    &  ne   peuvent 
rien  contre  un  feul  rayon  delà  lumière  du  Ciel, 
«qui  eft  le  vrai  divin.    Ceux   d'entre  les    hommes 
qui  n'ont  d'autre  idée  du  vrai,  que  celle  d'une  pa- 
role ou  d'un  difcours  qui  expriment  une  vérité,  ne 
conçoivent  guère  que  le  vrai  divin  ait  une  fi  grande 
puiflance ,  que  d'avoir  créé  le  Ciel ,  la  Terre  &; 
tout  ce  qu'ils  contiennent.   Eftayons  de  le  prou- 
ver ,  ^£  de  le  rendre  (enfible  au  moyen  de  deux 
comparajfons  ;  la  première  par  ce  que  peuvent  le 
vrai  &  le  bon  fur  l'homme  :  &  par  les  opérations 
ouïes  effets  de  iajumiere  &  de  la  chaleur  furies 


pîi&fes  naturelles.  L'homme  n'agit  que  par  V'inr 
tclligence  Reparla  volonté.  Celle-ci  agit  par  le 
bon  ,  celle-là  par  le  vrai  ;  car  tout  ce  qui  eft  dans 
Ja  volonté  fe  rapporte  au  bon  ou  apparent  ou  rcel , 
&  tout  ce  qui  e(i  dans  l'intellca  ,  fe  réfère  au  vrai. 
Ils  produifent  mille  &  mille  efFers  ctonnans  lue 
toutes  les  parties  qui  çompofent  notre  corps  ^ 
&  le  jeu  de  ces  parties  femble  fpontanné  ,  ou  fe 
faire  de  lui-même  ;  d'où  il  cfi:  aifé  de  conclure 
ique  le  corps  de  l'homnie  a  été  fait  pour  obéir  aux: 
impulfions  de  l'intclled  &:  de  la  volonté ,  confé- 
quemment  du  vrai  &  du  bon.  Tout  dans  le  mon- 
de naturel  eft  l'efTct  de  la  lumière  &de  la  cha- 
leur du  Soleil  Quelle  doit  donc  être  la  puill^ince 
delà  lumière  divine  qui  eft  la  vérité  par  eflcnee  , 
&  de  la  chaleur  divine  ^  qui  tft  le  bon  divin  ,  par 
lefqucls  le  Ciel  &  l'Univers  exiftent.  Qu'on  fe 
^•appelle  que  dans  le  détail  de  îa  création  ,  l'Ecri- 
ture Sainte  le  commence  par  ces  paroles  :  Que  la 
lumière  foit ,  &  la  liimïcre  fut  \  elle  vient  enfuit? 
\  ce  qui  fuiyit  la  manifeftation  &  les  efllts  de  la 
lumière.  On  voit  par  la  que  tout  fe  rapporte  314 
bon  &  au  vrai ,  &  que  l'union  des  deux  donne 
î'exiftence  à  tout. 

139.  Il  eft  bon  de  favoir  que  le  bon  divia 
&  le  vrai  divin  qui ,  dans  le  Ciel ,  procèdent  du 
Seigneur  ,  en  ta.nt  que  Soleil  ,  ne  font  pas  dans  lui , 
mais  de  lui.  Dans  le  Seigneur  il  n'y  a  que  l'amouc 
divin  ,  qui  cft  l'Etre  duquel  le  bon  &  le  vrai  divin 
cxiftent.  Par  être  de  quelqu'un  ,  on  doit  enten- 
dre procéder.  Par  exemple  :  la  chaleur   &:  la  lu- 
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mîere  que  nous  éprouvons  fur  la  Terre  ]  ne  font 
pas  dans  le  Sclcil  qui  nous  éclaire  ;  il  n'eft  en  lui- 
même  qu'un  feu  ,  qui  eft  ia  caufe  efficiente  de  la 
lumière  &  de  la  chaleur  ,  comme  la  caufe  produit 
fon  effet  ;  &  l'elFet  procède  de  fa  caufe  ou  exifte 
de  fa  caufe  ,  fans  être  dans  fa  caufe  :  uneblefîure 
faite  par  une  épée  ,  n'eft  pas  dans  l'épée  ,  mais  elle 
cft  d'elle,  ou  procède  d'elle;  avant  d'exifter ,  elle 
n'étoit  dans  l'épée  qu'en  puifl'ance. 

140.  Comme  Soleil  le  Seigneur  eft  l'amour 
divin ,  &  l'amour  divin  eft  le  bon  divin  même  ;, 
c*eft  pourquoi  le  Divin  qui  procède  de  lui  dans  le 
Ciel ,  fe  nomme  vrai  divin  ,  pour  établir  une  diftinc- 
tion  entre  le  bon&  le  vrai  divin  ;  car  ils  font  unis 
enfemble.  Ce  vrai  divin  eft  ce  qu'on  appelle  aufti 
le  Saint  ou  la  Sainteté  qui  procède  du  Seigneur.. 
C*eft  pourquoi  il  eft  dit  dans  l'Apocalypfe,  que  les 
quatre  animaux  qui  croient  autour  du  trône  de 
Jefus-Chrift  difoient  fans  interiuption  :  Saint  ,, 
Saint,  Saint,  le  Seigneur  tout-puilTant ,  qui  étoit  . 
qui  eft ,  &  qui  viendra.  Chap.  4.  &  dans  Efak 
Chap.  6:3. 

Des  plages  dans  le  CieL 


1 41 -X^  ANS  le  Ciel  comme  fur  la  Terrre  ,  il  y- 
a  quatre  plages  déterminées  par  le  Soleil  qui 
les  éclaire;  le  Ciel  par  le  Seigneur;  la  Terre 
par  le  Soleil  naturel  :  mais  cependant  ces  plages 
font    îrès-difîerentes.    La    première    que    nous- 
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plaçons  efî  le  Midi  de  notre  Terre  où  notre  Soleil , 
dans  fa  courfe  journalière  ,  eft  parvenu  à  fa  plus 
grande  hauteur,  à  notre|égard;  le  Septentrion  à 
fon  oppofite  ;  I  Otiem  ou  le  Soleil  fe  levé  au  mo- 
ment r'e  l'cquinoxe  ,  &  le  couchant  ou  Occident 
à  roppofite    de  l'Orient.  Mais  dans  le  Ciel,  on 
appelle  Orient  le  côté  où  le  Seigneur  paroît  com-- 
me  un  foleil ,  à  Ton  oppofite  eft  l'Occident ,  a  la 
droite  eft  le  Midi  &  à  la  gauche  le  Septentrion  ; 
&  l'Orient  eft  toujotsrs  au  côté  vers  lequel  on  a  la 
face   tournée  &  le   devant  du  corps;  cet  Orient 
détermine  les  autres  plages  ;   ainfi  ces  plages  ne 
font  pas  les  mêmes  pour  les  bons  &  pour  les  mau- 
vais Anges.  On  nomme  Orient  le  côté  où  le  Sei- 
gneur paroît  comme  Soleil,  parce  que  à  titre  de 
Soleil ,  il  eft  la  fource  de  toute  vie.  C'eft   pour- 
quoi,  dans  quelques  endroits  de  l'Écriture,   le 
Seigneur  eft  appelle  Orient.. 

141.  L'autre  différence  confifle  en  ce  que  ,^ 
comme  nous  l'avons  dit ,  l'Orient  pour  les  An- 
ges bons  ou  mauvais  eft  toujours  le  côté  où  ils 
ont  la  face  tournée^  En  voici  la  raifon.  Tout 
h  Ciel  fe  tourne  vers  le  Seigneur  &  tend  à  lut 
comme  au  centre  commun.  Dans  notre  globe 
terrcftic  il  y  a  également  un  centre  où  tout  tend; 
mais  la  dircdion  dans  le  Ciel  diffère  beaucoup  de 
la  tendance  des  parties  de  notre  globe.  Au  Ciel 
c*eft  la  partie  antérieure  qui  eft  tourîaée  vers  le 
centre  ;  &  fur  la  Terre  c'eft  la  plante  des  pieds  : 
relativement  à  la  Terre ,  la  direction  à  fon  centre 
s'appelle  gravitation  ou    ccntripetence.    L'intc- 
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rieur  des  Anges  fe  manifefte  fur  leurs  faces  ;  & 
comme  ctt  intérieur  eft  toujours  fixe  fur  le  Seigneur ,, 
leur  face  détermine  les  plages  du  Ciel. 

14.3.  Accoutumés  comme  nous  le  fomtnes  à 
juger  que  l'Orient  eft  pour  nous  toujours  au  même 
point  détermine  où  notre  Soleil  fe  levé  le  jourdç 
l'équinoxe ,  il  ne  nous  eft  pas  aifé  de  concevoir 
pomment  l'Orient  du  Ciel  eft  toujours  du  côté  où 
les  Angçs  tournent  leurs  faces  ,  &  que  le  point  de 
l'Orient  change  conféquemrnent  pour  ceux  qui  ont 
la  face  tournée  vers  le  côté  auquel  ils  ont  le  dos 
tourné.  Mais  on  le  comprendra  bientôt ,  fi.  l'on 
veut  faire  attention  que  les  Anges  cornme  les  hom- 
mes tournent  leur  face  çoujours  vers  l'endroit  ou 
ils  veulent  aller  ,  &  qu'ils  veulent  toujours  aller  ou 
leur  amour  dominant  dirige  leur  volonté  &  leurs 
pas ,  vers  fon  objet ,  dont  ils  défirent  ardemment 
la  polTcirion.  L'objet  de  l'amour  dominant  des 
bons  Anges  eft  le  Seigneur  duquel  ils  ont  reçu  cet 
amour.  Cet  amour  détermine  !,eur  çonvcrfion, 
vers  le  Seigneur;  &  cpmme  cet  amour  eft  tou- 
jjours  dans  leur  intérieur  ,  &  que  leur  face  eft  ce 
même  intérieur,  jls  doivent  néceflai rement  avoir 
îa  face  tournée  vers  le  Seigneur,  comme  Soleil  ,^ 
&  comme  objet  de  leur  amour.  Dans  le  langage 
ordinaire  ,  quand  nous  voulons  dire  qu'une  per- 
fonne  abandonne  les  folies  du  Monde  &  renonce 
à  fes  écarts  ,  ne  difons-nous  pas  qu'elle  fe  con- 
vertit ?  fe  convertir  ne  fignificTt-il  pas  fe  tourner 
vers  Dieu  ?  C'eft  donc  comme  fi  l'on  difoit  tour» 
fisr  le  dps  au  Monde  &  la  face  vers  l'Etre  fuprêrnç,. 
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Convertis- nous  à  toi  ,  Jehovah  ,  &  nous  feront 
convertis  ,  a  dit  Jérémie  dans  fort  oraifon  ,  renou- 
velle nos  jours  comme  un  commencement  ;  &  au 
chapitre  i8  :  17.  iî  fait  parler  l'Eternel  en  ces 
ternies  :  je  leur  tournerai  le  dos ,  &  ils  ne  ver- 
ront point  ma  face.  î*ar  ces  expreilions  fi  fré- 
quentes dans  la  bouche  des  hommes  fans  qu  ils  y 
fafTcnt  attention  ,  on  voit  qu'ils  ont  une  idée  de 
ce  qui  fe  fait  dans  le  Ciel. . 

Dieu  eft  amour,  le  Seigneur  eft  amour  par- 
ce qu'iî  cft  Dieu.  Le  Seigneur  habite  dans  les  An- 
ges par  fon  amour  ;  c'eft  pourquoi  leur  conver- 
lîon  au  Seigneur  vient  de  lui ,  ainfi  Jeremie  avoit 
raïfon  de  dire  :  Jehovah  ,  convertis-nous  vers  toi , 
&nous  ferons  convertis.  C'eft  encore  la  raifori 
prour  laquelle  on  exhorte  les  hommes  à  avoir  tou- 
jours Dieu  devant  les  yeux  ;  ôc  que  l'on  dit  :  que 
ceux  qui  croient  en  lui  &  font  pénétrés  de  fon: 
amour,  le  voient.  C'eft  par  infpiration,  ou  in- 
fluence du  Monde  fpiriruel  que  l'homme  s'exprime 
ainfi  ;  mais  l'homme  l'ignore.  Qui  ,  les  Anges 
ont  toujours  la  face  tournée  vers  le  Seigneur  ;  j'en 
ai  la  preuve  par  ma  propre  expérience  :  car  tou- 
tes les  fois  que  j'ai  converfé  avec  les  Anges*  ils 
ont  remarqué  la  préfence  du  Seigneur  dans  la  lu- 
mière qui  étoit  fur  ma  face  ;  &  ils  me  l'ont  certi- 
fié plus  d'une  fois. 

14.4.  Cette  converfion  des  Anges  vers  le  Sei- 
gneur eft  une  des  merveilles  du  Ciel;  car  les  An- 
ges pouvant  l'un  avoir  la  face  tournée  d'un  côté, 
l'autre  vers  un  autre  endroit ,  chacun  a  cependant; 
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îe  Seigneur  en  face ,  &  toujoni's  l'Occident  der- 
rière lui  &  le  Midi  à  fa  droite.  Ce  n'eft  pas  une 
moindre  merveille  que  fansceffer  d'avoir  toujours 
la  vue  fixée  vers  l'Orient  du  Ciel ,  leur  regard  peut 
néanmoins  fe  porter  par  la  penfée  yers  les  autres 
plages.  Autre  merveille;  il  n'eft  permis  k  aucun 
Ange  de  fe  tenir  derrière  un  autre  ,  &  de  regar- 
der le  derrière  de  fa  tête,  parce  que  cette  lîtua- 
tion  troubleroit  l'influence  du  bon  &  du  vrai  qui 
vient  du  Seigneur. 

144..  Les  Anges  voient  Dieu  par  les  yeux,  6C 
Dieu  les  voit  au  front;  parce  quele  front  correfpond 
à  l'amour  ,  &  que  le  Seigneur  influe  par  l'amour  fur 
leur  volonté;  &  fe  montre  à  eux  par  leur  intelli- 
gence à  laquelle  les  yeux  correfpondent. 

146.  Les  plages  du  royaume  célcftc  différent 
des  plages  du  royaume  fpirituel,  parccque  dans 
le  premier  le  Seigneur  fe  montre  comme  Soleil  , 
&  dans  le  fécond  comme  Lune  ;  cependant  l'Orient 
efl  toujours  où  le  Seigneur  paroît.  Il  y  a  là  t!  ente 
degrés  de  diflance  entre  le  Soleil  &  la  Lune  ,  & 
les  plages  font  éloignées  d'autant  de  degrés.  Les 
Anges  du  royaume  Ipirituel  ne  peuvent  pas  mon- 
ter au  royaume  céîcfte  ,  ni  les  Anges  de  celui-ci 
defcendre  dans  celui-là. 

14.7.  Nous  devons  conclure  de  là  que  le  Sei- 
gneur eft  dans  le  Ciel,  qu'il  efl  par  tout,  &dans 
chacun  ,  dans  le  bon  &  le  vrai  qui  procèdent  de 
lui  ,  conféquemment  que  dans  les  Anges  il  eft  dans 
le  fien.  Leur  ïrttérieur  fcnt  fa  préfence  ,  les  yeux 
de  leur  intelligence  le  voient  6c  dans  eux  &  hor$ 
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d*eux  ,  eau  étant  par  tout  ccû  un  continu  fans  in* 
terruption.  On  conçoit  auiîi  par  là  comment  il 
faut  entendre  ces  parol'js  du  Seigneur:  Dcmeurei^ 
dans  moi ,  &  moi  dans  vous.  Jean  15:  4.  Ce- 
lui qui  mange  ma  chair  &  boit  mon  fang,  de- 
meure en  moi,  &  moi  en  lui.  ib.  6:  56.  La 
chair  du  Seigneur  fîgnilie  Thumanité  divme  ,  ou 
Dieu  fait  homme,  &  le  bon  ,  fruit  de  fon  amour  ; 
le  fang  fignifie  le  vrai  divin ,  &  le  faint  de  la  foi , 
Voyez  le  Traite  des  Arcanes  ccleftcs  N.  4735. 
4978.  7317.  1326.  7846-77.  &  ailleurs. 

148.  Dans  le  Ciel ,  les  Anges  vivent  en  fo- 
ciétés  féparées  fuivant  les  plages  auxquelles  elles 
appartiennent  ;  celles  qui  ont  une  perception  claire 
du  bon  de  l'amour,  font  à  l'Orient;  celles  qui 
l'ont  moins  nette  ,  font  à  l'Occident.  Au  Midi 
font  celles  qui  ont  une  idée  bien  diftinclc  de  la  fa- 
gelTe  }  &  au  Septentrion  celle  en  qui  cette  idée  eil 
moins  claire.  H  en  eft  de  même  à  l'égard  du 
royaume  fpirituel  ;  les  Anges  de  ce  royaume  y 
font  placés  fuivant  le  bon  de  l'amour  &  la  lumière 
du  vrai  qui  procède  du  bon.  L'amour  qui  re'^ne 
plus  particulièrement  dans  le  royaume  célefte  efl 
l'amour  pour  Dieu  ,  &  la  lumière  du  vrai  ,  au  de- 
gré éminent  ;  d'où  réfulte  la  fageffe  :  l'amour  do- 
minant dans  le  royaume  fpirituel  ,  eft  l'amour  en- 
vers le  prochain  ,  que  nous  appelions  la  charité 
&  la  lumière  du  vrai ,  d'où  fe  forme  l'intelligence 
que  nous  nommons  au(îi  iaj()i. 

149.  Il   y  a  auffi    quatre  plagçs -relativement 
à  chaque  fociété,  &  les  Anges  y  font  placés  félon 
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!e  degré  de  leur  amour  ,  de  leur  fagcffe  &  de  Iciit 
intelligence ,  le  plus  parfait  toujours  au  milieu.' 
Dieu  pourvoit  à  ce  qu'elles  foient  compofécs  d  An- 
ges de  cous  les  degrés ,  atin  que  le  Cïel ,  quant  àÈ 
fa  forme ,  foit  partout  égal  à  lui-même. 

150.  Les  plages  dans  le  Ciel  font  donc  déccrrnî- 
nées  par  la  manière  d'être  de  l'intcrieiir  de  fes  ha- 
îaitans;  l'Orient  par  l'amour  &  le  bien  qui  en  ré- 
fuite,  &  par  la  cïarté  de  l'idée  qu'ils  s'en  forment,' 
&ainli  des  autres  plages:  Les  plages  fignifiant  les- 
degrés  d'amour  ,  d'intelligence  &c.  Quand  i'Ecri* 
ture  faince  emploie  les  termes  Orient.  &c.  on  doit  ,• 
dans  le  fens  figuré  ou  fpirituel ,  les  interpréter  des' 
deçrrés  d'amour  &c. 

151.  Dans  l'Enfer  la  direibion  des  plages  eft 
oppofée  a  celle  du  Ciel  ,  parce  que  ceux  qui  y  fonty 
tournent  le  dos  au  Seigneur  au  lieu  de  lui  montrer' 
la  face.  Les  Génies  la  tournent  vers  l'obfcurité  fom-' 
bre  qui  leur  tient  lieu  de  Soleil ,  &  les  efprits  vers 
les  ténèbres  qui  foncTofRce  de  Lune  à  leur  égaïd, 
C'eft  pourquoi  leur  Orient  ell  l'Occident  des  Céli= 
coles.  Kous  en  parlerons  plus  au  long  dans  la  def- 
cription  de  l'Enfer» 

152.  Lorfque  quclqu'Èrprit  malin  s'întroduic 
furtivement  parmi  les  bons,  les  plages  de  ceux-ci 
font  tellement  confondues  qu'k  peine  peuvent-ifs 
les  reconnoître  ,ie  m'en  fuisapperçu  quelquefois  ,- 
&  j'ai  entendu  des  bons  Efprits  s'en  ctagrinec 
amèrement. 

153.  Quand  les  mauvais  Efprits  fe  tournent 
Vers  les  plages  cyj>pofées  aux  leurs ,    c'eflr-à-dire 
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vers  l'Orient  du  Ciel ,  qui  cil  leur  OcciJent ,  alors 
leur  intelligence  s'ouvre  a  la  vérité,  mais  leur  vc  - 
lonté  le  refufe  confîàmmcnt  à  l'aficdion  pour  le 
bon  &  pour  le  bien  ;  c'eft  pourquoi  ces  qu'ils  re- 
tournent là  face  vers  la  plage  convenable  à  leur 
état ,  le  vrai  difparoît  à  leurs  yelix  ,  &  ils  le  repu- 
rent failx.  Le  même  ariive  à  Tliomme  dans  ce 
Monde-ci ,  a\?cc  cette  différence  qu'il  lui  rcfle  pen- 
dant toute  fa  vie  mortelle  ,  la  reirource  di2  pou- 
voir fe  corriger  par  la  connoifTahce  du  vrai  &  pac 
la  pratique  dii  bien  ;  mais  qu'il  rc  s'amende  qu'au- 
tant qu'il  èft  dafis  le  bon ,  car  s'il  cd  dans  l'iiabitude 
du  mal ,  il  fe  retourne  bientcft ,  &  fe  conlirme  dans 
fon  erreur  ;  parce  tjué  les  chofe^  fenfïbîes  î'abfor- 
bént ,  &c  lui  font  oublier  les  vérités  fp'iiitûelles  donc 
il  avoit  eu  conncifTance  ,  6i  il  pcifcveré  dans  ïi 
praciijue  du  mal. 


'état 
CieL 


Des  changcmens  d'état  des  Anges  dans  lé 


i^^.  r^ar  cbangement  dûs  états  des  Anges  il  faut 
entendre  les  changemens  qui  peuvent  arriver  ^ 
leur  manière  d'être  relative  à  l'amour  &  k  la  foi  , 
conféquemment  à  leur  inielîigence,  à  kur  lageiïe  , 
&  à  leur  état  de  vie.  La  vie  des  Anges  ell  une  vie 
d'amour  &  de  foi ,  &  le  degré  de  leur  fageffc  ô:  d© 
leur  félicité  y  eft  proportionné. 

î  5  5 .  Il  s'enfuit  de  là  que  le  degré  de  leur  amoùE 
Tome  L  G 


{    98     ) 

peut  augmenter  ou  diminuer.  Lorfqu'il  cft  aug-- 
mente  au  point  où  il  peut  être  ,  ils  éprouvent  & 
la  lumière  &  la  chaleur  qui  fait  le  plailîr  de  leur 
vie  ,  &  leur  plus  grande  félicité  actuelle  :  Leur 
amour  a-t-il  fubit  le  dernier  degré  de  diminution  , 
dont  lis  font  fufceptibles ,  leur  intelligence  diminue 
à  proportion  ,  ainfi  que  leur  félicité  ;  mais  ils  re- 
montent enfuite  à  leur  premier  état.  Ces  alternati- 
ves fe  fuccedent  comme  les  variétés  de  la  lumière 
&  dr  l'ombre ,  de  la  chaleur  &  du  froid ,  ou  comme 
dans  nos  jours,  le  matin  ,  le  midi ,  le  foir  & l'obf- 
curité  ,  a  laquelle  fuccede  l'aurore  &  puis  le  jour. 
Xe  matin  correfpond  k  l'état  de  leur  amour ,  avec 
3e  degré  d'intelligence  claire  &  nette  qui  y  eft  re- 
latif; le  midi  correfpond  à  leur  fagefle  dans  fon 
plus  haut  degré  ;  le  foir  k  la  diminution  de  leur 
fagelTe  proportionnée  a  la  diminution  de  leur  amour. 
Mais  la  nuit  n'a  de  rapport  &  de  correfpondance 
cu'avec  ceux  qui  font  dans  les  Enfers.  Il  réfulte  de 
ce':te  correfpondance  que  dans  le  fens  fpirituel  de 
l'Écriture  ,  le  jour  &  l'année  fignificnt  l'état  de  vie 
en  général  ;  la  chaleur  &  la  lumière  fîgnifient  l'amour 
&  la  fagefle  ;  le  matin  le  premier  &  le  plus  haut 
degré  d'amour  ;  le  midi  la  lumière  de  l'intelligence 
&  la  fâgefTe  dans  faperfedion  relative  à  leur  amour  ; 
&  le  foir  la  diminution  de  l'une  &  de  l'autre  ;  le 
pomt  du  jour,&  l'obfcurité  qui  le  précède,  ainfî 
que  le  crépufcule  &  la  nuit  répondent  à  la  déca- 
dence de  l'amour  &  de  la  fagelTe.  Ce  changement 
de  l'intérieur  des  Anges  en  opère  un  dans  les  appa- 
rences de  l'état  des  chofes  qui  font  iior§  d'eux ,  & 
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4qai  fe  manifciîent  à  leurs  yeux.  Nous  en  parle- 
rons dans  la  iuite  ,  loifque  nous  traiterons  des 
apparences  &:  des  images  des  chofes  dans  le  Ciel. 

157.  Chaque  Ange  &  chaque  fociété  fubit  ces 
changemens ,  toujours  pvoportionnés  au  degré  de 
leur  amour  &  de  leur  fagefTe  ;  &  ces  changemens 
ne  font  pas  les  mêmes  dans  le  royaume  céLfte  que 
dans  le  royaume  fpirituel  ;  nous  n'entrerons  pas 
dans  leur  détail ,  pour  éviter  d'être  trop  prolixes. 

158.  J'ai  appris  du  Ciel  même  les  rai(ons  de  ce; 
changemens,  La  première  efl: ,  fuivant  ce  que  m'ont 
dit  les  Anges ,  que  la  félicité  de  la  vie  du  Ciel ,  dont 
l'amour  &  la  fageffe  qui  viennent  de  Dieu  ,  iont  le 
principe ,  deviendroit  moins  fenfible  &  affedsroit 
moins  par  l'habitude  d'en  jouir  ;  a  quelqiie  chofe 
près  des  plaifirs  &  des  délices  de  ce  monde  ;  mais 
avec  cette  différence  que  ceux-ci  produiront  la  fa- 
tiété ,  enfuite  l'ennui ,  &  deviennent  enfin  de  véri- 
tables peines ,  au  lieu  que  ceux  du  Ciel  font  tou- 
jours des  délices ,  &  ne  varient  que  uu  plus  an 
moins  &  du  moins  au  plus.  La  féconde  caufe  efl 
qu'étant  de  la  nature  de  l'Ange  comm.e  de  celle  de 
l'homme  de  s'aimer  foi-même ,  ils  céderoienc  aux: 
impulfions  de  cet  amour  ,  fi  le  Seigneur  ne  les  re- 
tenoit;que  ces  impulfions  répandent  de  temos  en 
temps  des  nuages  plus  ou  moins  épais,  qui  inter- 
ceptent quelques  rayons  de  l'amour  du  Soleil  divin , 
&  affoibliffent  leur  amour  pour  lui  ,  conféquem- 
ment  diminuent  leur  intelligence  &  hur  fagefTe 
dont  cet  amour  eft  le  principe  ;  &  qu'il  arrive  par 
la  des  çhangem^s  fucccififs  dans  leur    manière 
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d'être  &  dans  leur  félicité.  Troiilemetnent  qnS 
ceU  un  moyen  de  leur  faire  goûter  davantage 
leur  bonheur  ,  par  la  coniparaifon  des  différent 
états  qu'ils  éprouvent ,  &  en  même  temps  un  moyen, 
de  fe  perfectionner  de  plus  en  plus.  Ils  m'ajoute-^ 
rent  que  ces  viciflitudes  venoient  de  kur  propre 
fond  &  nan  de  Dieu  qui ,  comme  Soleil ,  agit 
toujours  fur  eux  par  fa  lumière  &  par  fa  cha- 
leur, c'eft-à^dire  par  fon  amour  &par  fa  fagefle; 
mais  que  l'artiour  qu'ils  ont  pour  eux-mêmes  oppo- 
foit  quelquefois  des  obftaclcs  à  leur  influence.  Pour 
m  en  donner  une  idée  ,  ils  m'apportèrent  la  com- 
paraifon  du  Soleil  naturel  qui  n'efi:  pas  la  caufe 
du  froid  ^  au  chaud  ,  de  la  lumière  &  de  l'ombre  , 
que  nous  éprouvons  chaque  année  &  chaque  jour, 
puifqu'jl  eft  immobile,  &  agit  toujours  ;  &  que  ces 
viciflitudes  du  monde  naturel  font  dues  a  la  nature 
&  aux  difpofïtions  locales  de  la  Terre. 

159.  On  m'a  montré  trois  manières  fous  lefquel- 
lesle  Seigneur  paioît  comme  Soleil  dans  le  royaume 
célefte.  Lorfque  l'amour  de  Dieu  diminue  un  peu 
chez  les  Anges  de  ce  royaume  ,  il  fe  manifcfle 
comme  un  limbe  ou  cercle  obfcur  autour  du  So- 
leil j  &  à  mefure  que  l'amour  diminue  ,  ce  cercle 
augmente  en  obicurité  &  le  couvre  de  manière 
qu'il  blanchit  &  ne  paroît  plus  que  comme  une 
lune  aux  yeux  de  l'Ange  qui  éprouve  chez  lui  ce 
décroiffement  d'amaur  &  de  fageffc  ,  au  dernier  ou 
quatrième  degré  de  diminution  :  U  eft  alors  réduit 
à  fon  propre ,  qui  eft  de  s'aimer  lui-même  ;  Dan» 
,  cet  état  il  eft  tnite  &  comme  mélancolique. 
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i5o.  Ce  décroiflcment  s'operc  fucccfllvcment 
dans  chaque  fociété  de  ce  royaume  ,  &  tous  les 
membres  de  la  même  fociété  y  participent.  J'ai 
parlé  à  quelques  uns  des  An^^es  qui  étoient  dans  ce 
quatrième  degré  de  décroifTcment  de  leur  amour 
pour  Dieu  ;  &  je  leur  trouvai  en  efFet  un  air  de 
triftcfTc  ;  ils  me  dirent  qu'Us  efpéroient  reprendre 
bientôt  leur  ancien  érar.  Ce  quatrième  degré  de 
xiécroi dément  d'amour  de  Dieu  dans  les  An-^es  du 
royaum2céleiîe  e(l  le  premier  degré  d'amour  régnant 
dans  les  fociétés  des  Anges  du  royaume  fpirituel  ; 
c'cft  pourquoi  le  Seigneur  qui  eft  également  leur 
Soleil ,  ne  leur  paraît  que  comme  une  lune. 

l6i.  Les  fociérés  infernales  fubiffent  aufîi  des 
changemens  d'état  ;  mais  nous  en  parlerons  dans 
la  defcription  que  nous  donnerons  de  l'Enfer. 

Du  temps,  dans  U  CieL 
162. ryi 

163.  J_  OUT  eft  fucceffif  dans  le  Ciel  comme  fur 
la  Terre  ,  &  les  Anges  n'ont  cependant  aucune 
notion  du  temps  ni  de  refpace  ,  parce  que  dans  le 
Ciel  il  n'y  a  ni  jours  ni  année,  mais  feulement  le 
changement  d'état  dont  j'ai  parlé. 

164.  165.  Dans  notre  Monde  nous  comptons 
des  temps ,  parce  que  ,  en  apparence  le  Sokil  avance 
fuccefïivcmcnt  de  ce  que  nous  appelions  un  degré, 
du  firmament  à  un  autre  degré  ,  &  que  fur  cette 
prérendue  courfe  du  Soleil  nous  avons  diftribua 
^  partage  l'année  en  quatre  temps ,  que  nous  appe^ 
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Ions  faifons  ,&  le  jour  par  le  cours  du  même  Soleiï 
depuis  l'Orient  jufqu'à  l'Occident.  Il  n'en  eft  pas 
*k  n^ème  dans  le  Ciel  ,  où  rien  ne  fe  fait  par  pro- 
grclïions  fucceilivcs  ,  mais  feulement  par  des  appa- 
rences de  manières  d'être  du  Soleil  divin  ,  qui  fem- 
blcnt  fubir  ûcs  changemens  aux  yeux  des  Anges  , 
tandis  que  ces  changemens  ne  fe  font  que  dans 
eux  ,  &  non  dans  le  Soleil  qui  les  éclaire;  &  ces 
changemens  n'arrivent  pas  dans  des  temps  ou  ré- 
volutions fixés  &  déterminés  ,  comme  nos  faifons. 
AufTi  lorfqu'on  converfe  avec  les  Anges ,  &  qu'on 
leur  parle  d'années ,  de  mois  ,  de  femaines  ,  de 
jours  ,  ils  l'eniendent  des  changemens  d'état  dont 
nous  avons  parlé.  C'efl  ainfï  que  l'idée  naturelle 
de  l'homme  devient  fpiriiueîle  chez  l'Ange  ;  c'eft 
aufli  dans  ce  fens  qu  il  taut  interpréter  les  expref- 
iîo  "iS  de  temps ,  d'heures ,  d'années  &c.  qui  le  trou- 
vent dans  l'Écriture  Sainte. 

166.  Il  en  cft  de  même  de  ce  qui  appartient  au 
temps ,  &  en  prend  fa  dénomination.  Les  idées  ciue 
nous  nous  formons  du  printemps  &  du  matin,  prè- 
le 'tent  aux  An^es  celles  de  l'amour  &  de  U  fa- 
gcfT  dans  fon  premier  degré  ;  lÉté  &  le  Midi 
ion  l'image  du  fécond  degré  ;  l'automne  &  le  foir 
Jeu.  font  naître  l'idée  du  troifieme  ;  fhiver  &  la 
Tiu't  ,  celle  de  la  privation  de  l'amcur  &  de  la 
fageffe  ,  ou  létat  des  efprits  infernaux.  Voilà 
comment  les  idées  des  choses  naturelles  dans 
l'homm.c  picnnent  une  forme  fpirituelle  dans  les 
Anges  qui  font  auprès  de  lui  ,  relative  à  leur  ma- 
nière d'être.  L'Écriture  emploie  les  mêmes  expref- 
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fions  que  l'homme  pour  exprimer  les  cKofes  natu- 
relles ;  mais  dans  fon  fens  fpiritucl  ,  on  coit  Irs 
interprécer  à  la  façon  des  Anges.  On  peut  voie 
dans  mon  traité  des  Arcanes  céleftcs  ce  que  fi-înine 
annéCjN.  487,  488.493.  893.  2906.  le  moi?  3i>i4. 
femaine  2044.  3845.  jour,  23.  487-S8.  6110. 
7430.  aujourd'hui  2838.  3998.  4304.  61^5.  de- 
main 3998.  10497.  hier  6983.  7124.  6:  ailleurs. 

167.  168.  Par  le  terme  Éternité  les  Anges  con- 
çoivent &  entendent  un  état  ou  manière  d'être 
infinie,  &  non  un  temps  infini.  Un  jour  je  m  édi- 
tois  fur  l'éternité,  &  par  Tidéc  du  temps  je  ccnce- 
vois  à  peu  près  ce  que  c'eil:  qu'une  durée  éternelle 
c'eft-à-dire  ,  qui  n'auroit  point  de  fin  ;  m.ais  je  ne 
concevois  pas  ce  que  fignific  avoir  exifté  de  toute 
éternité:  l'idée  du  temps  ne  m'étoit  d'aucun  fecours 
à  cet  égard.  Je  ne  concevois  pas  mieux  ce  que  Dieu 
avoir  fait  de  toute  éternité  ,  avant  la  création  de 
rUnivers.  D-ans  cette  anxiété  d'efprit  je  fus  élevé 
dans  la  fphere  du  Ciel  ,  où,  doué  de  l'intelli  .ence 
des  Anges ,  j'appris  &  je  conçus  qu'il  ne  falloic 
pas  pofer  le  temps  pour  point  d'appui  de  nos  rai- 
fonnemens  fur  l'éternité  ,  mais  l'état ,  &  que  nous 
concevrions  alors  ce  que  c'efî  que  d'avoir  été  de 
toute  éternité.  Cette  idée  efV  commune  aux  hom- 
mes &  aux  Anges  î  &  quoique  ceux-là  aient  1  idée 
du  temps,  qui  ne  peut  être  d'aucun  fecouis  à  cet 
égard  ,  ils  parlent  de  l'Éternité  comme  en  a\/ant 
une  idée  nette;  puifque  fi  quelqu'un  meurt  on  dit 
ordinairement  qu'il  a  quitté  l'état  inconftant  tem-* 
jgotel  &  terreflre  pour  palTer  à  l'éternité  ;  expref- 
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|îons  par  lefqufclles  ils  entendent  palTerde  ce  mondç 
îiaturel  &  coriiiptibie  ,  au  Monde  fpiruucl  &:  inal- 
térable. L'homme  fait  aniTi  que  les  temps ,  dans  leur, 
origine,  ne  font  autres,  relativement  a  lui,  que 
l'état  où  il  fe  trouve,  fuiyant  celui  de  fa  manière 
(d'être  auuelle  refpeclivemcnt  à  rafFedion  ou  paf- 
Jîon  qui  le  domine.  Cette  affcclion  ett  ,  dans  ce 
cas,  la  mefnre 'du  temps  pour  lui.  Eft-il  dans  le 
tourbillon  despîaifîrs  auxquels  il  s'aitc6cionne  ?  les 
jours  pafient  fi  vire,  qu'un  jour  n'eft  pas  réputé  unt 
îienrc.  Ceux  qui  font  occupes  d'affaires  férieufes 
auxquelles  ils  fe  plalfent ,  penfent  de  même  fur  le 
temps  qui  s'écoule.  Que  le  temps  eft  court!  s'écrient- 
îls  ;  on  n'a  pas  celui  de  fe  reconnoître  ô  les  heures 
ne  font  que  des  inftans  ;  au  contraire,  ceux  qui 
foufFrent  de  corps ,  ou  qui  font  plongés  dans  l'en- 
nui ,  ou  qui  attendent ,  efperent  &  pourfuivent  la 
îouiiTarice  de  ce  qui  flatte  leurs  dcfirs  ,  trouvent  le 
temps  extrêmement  long.  Unjour  cflun  fiecîepour 
eux.  Si  les  fayans  qui  demandent  ce  que  c'cft  que 
le  temps ,  ce  que  c'eft  que  l'efpacc,  vouloicnt  y  ré- 
fléchir un  peu  ,  ils  fe  convaincroient  bientôt  qu'ils 
demandent  mal  a  propos  ce  qu'ils  favent,&que 
le  temps  eft  une  chofe  naturelle  &  relative  à  la  ma- 
îiiere  d'être  de  Tliomme  dans  ce  Monde, 

Les  Anges  qui  parlent  avec  les  hommes  s'expri- 
|nent  toujours  fuivant  leurs  idées  fpiritueîles ,  & 
non  félon  les  i  àé^s  propres  à  l'homme ,  qui  font  re-^ 
latives  à  celles  du  temps  &  de  l'cfpace;  mais  ces 
âdécs  angéiiques  ptennent  la  nature  des  idées  hu- 
maines  qui  leur  font  correfpondantes  ;  rhomrr}Ç 
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joi  KAnge  ne  s'en  doutent  pas  :  l'influence  du  Cicî 
fef'ait  de  la  ménr.e  façon  ;  ainfi  la  bonté  de  l'Etre 
fupréme  fait  que  l'homme  &  1  Arige  s'entendent 
comme  s'ils  parloient  la  même  langue  ,  &  tenoit 
un  langage  analogue  aux  mêmes  idées.  Quelques 
uns  des  Anges,  avec  Icfquels  je  cofiyerfois  un  ]our, 
ayant  pris  mes  idées  dans  le  fens  naturel ,  qui  m'ctoic 
propre ,  &  puifées  du  temps  &  de  l'efpace  ,  ces  Ari- 
ges  ne  me  comprirent  pas ,  &  fe  retirèrent  en  difant 
qu'ils  étoient  dans  les  téne|)res.Une  autre  fois  je  me 
trouvai  avec  un  Célicolc  qui  étoit  encore  fufccpti- 
blc  de  nos  idées  naturelles  ,  )c  voulus  m'entretcnir 
avec  lui  con^me  un  homme  ordinaire  ;  il  ne  conçut 
pas  d'a'oord  ce  que  j'appellois  le  temps.  Pour  le  lui 
faire  compccndre  ,  je  fus  obligé  de  lui  expliquer 
pue  notre  Soleil  paroiffoit  changer  conrinuelJement 
de  plsce  &  faire  le  tour  de  notre  Terre;  que  nous 
avions  partagé  fa  courfc  prétendue  en  quatre 
parties  que  nous  nommions  faifons;  que  nous  Pa- 
yions enisuite  fubdiviiée  en  mois,  en  femaines,cn 
jours  ,  en  heures  &c.  ce  qui  formoit  ce  que  nous 
appelons  l'année  ;  que  ces  années  qui  fe  fuccédoient 
fe  nommxoient  le  temps.  Il  me  parut  étonné  ,  &  me 
répondit ,  qu'avant  mon  explication  ,  il  n'avoit  au- 
cune idée  de  cela  ;  mais  qu'il  favoit  bien  ce  que 
c'eft  que  les  diftérens  états  ou  façons  d'être.  Je  lui 
dis  alors  que  j'en  étois  furpris  ,  parce  que  les  hom- 
mes favent  très-bien  qu'il  n'y  a  pas  de  vicilîitu- 
des  ces  temps  dans  le  Ciel  ,  puifque  quand  un 
homme  meurt ,  ils  difent  qu'il  pafle  du  temps  à  l'È-^ 
tçrnité, 
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1 69.  L'homme  eft  fi  attaché  aux  chofes  terref- 
tres  qu'il  croit  ne  pouvoir  avoir  d'autres  idées  que 
celles  que  ces  chofes  lui  fufcitent.  Delà  eft  venu 
l'axiome  prétendu  ,  mais  vraiment  faux  principe  , 
qui  dit  :  ilny  a  point  d^ autres  idées  que  celles  qui 
nous  viennent  par  les  fens.  Mais  qu'il  fâche  que  fes. 
idées  ne  font  bornées  &  finies  qu'autant  qu'elles  font 
reftraintes&  refferrées  dansletemps&  dans  l'efpace. 
Qu'il  en  fafle  abftradion,  elles  s'étendront  immen- 
fément  ;  fon  ame  s'élèvera  ;  elle  atteindra  l'infini 
même.  C'eft  en  quoi  confifte  la  fageffe  angélique 
que  nous  difons  mal  à  propos  incompréhenfi'ole,. 
puifque  l'homme  a  été  créé  pour  en  être  doué. 

gy         I     ■    =^a?g>^r-     .., — ===^ 

Des  images  &  des  apparences  dans  le  CieL 


I70.  JE_  OUT  homme  qui  ne  raifonnera  que  fui- 
vant  fes  lumières  naturelles ,  ne  pourra  pas  conce- 
voir que  dans  le  ciel  il  y  ait  des  chofes  femblables 
à  celles  qui  font  fur  la  Terre.  La  raifon  en  eft  toute, 
naturelle  ;  il  penfera  que  les  Anges  font  de  purs 
Efprits ,  ou  des  foufÏÏes  éthérés ,  qui  n'ont  ni  figure 
ni  des  fens  comme  l'homme  ;  &  conféquemment 
qu'il  n'y  a  dans  le  Ciel  aucun  objet  qui  puifle  les 
afFeder.  Nous  avons  cependant  prouvé  le  con- 
traire. N.  73-77.  116- 131. 

171.  On  ne  peut  décrire  tout  ce  que  les  Anges 
yoienc  dans  le  Ciel  :  je  dirai  donc  que  générale- 
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ment  parlant  on  y  voit  prefque  tout  ce  qm  fe  pré- 
fente à  nos  yeux  fur  la  Terre  &  beaucoup  de  cho- 
fcs  qui  ne  fe  trouvent  pas  fur  celle-ci  ,  &  que  la 
forme  des  objets  du  Ciel  cfl  plus  parfaite.  Les  vi- 
vons des  Prophètes  nous  prouvent  l'exiftence  des 
apparences  des  chofes  dans  le  Ciel.  Ézechiel  parle  du 
nouveau  temple  &  de  la  nouvelle  Terre  depuis  l'on- 
zième chap.  jufqu'au  48.  Daniel  depuis  le  7.  juf- 
qu'au  II.  &  S.  Jean  dans  fon  Apocalypfe,  depuis 
le  commencement  jufqu'à  la  fin.  Us  ont  vu  ces 
chofes  lorfque  le  Ciel  s'eft  ouvert  à  leurs  yeux, 
non  à  leurs  yeux  corporels  ,  incapables  de  voir  les 
chofes  fpirituelles ,  mais  aux  yeux  de  leur  ame  ou 
homme  intérieur ,  qui  font  les  yeux  de  l'efprit  de 
l'homme  faits  pour  voir  ce  qui  eft  fpirituel  comme 
lui.  Ainfl  faint  Jean  dit  Chap.  i.  v.  10.  Un  jour 
de  Dimanche  je  fus  ravi  en  efprit  ,  &  je  vis  fept 
chandeliers  d'or  :  &  au  milieu  des  chandeliers  un 
homme  qui  rcflembloit  au  fils  de  l'homme  ,  vêtu 
d*une  robe  longue ,  ferrée  au  deflous  des  mamel- 
les par  une  ceinture  d'or  ;  fa  tête  étoit  couverte 
de  cheveux  femblables  à  de  la  laine  blanche  com.me 
la  neige  ;  fes  yeux  avoient  la  couleur  &  l'éclat  de 
la  flamme  ;  fa  face  brilloit  comme  le  Soleil,  &c. 
Ch.  4..  Après  cela  je  regardai ,  &  je  vis  une  porte 
ouverte  dans  le  Ciel;  une  voix  imitant  le  fon  de 
la  trompeté  me  cria  :  monte  ici  ;  &  je  te  ferai  voir 
ce  qui  doit  fe  faire  dans  la  fuite  des  temps.  Inconti- 
nent je  fus  ravi  en  efprit  ;  &  je  vis  un  trône  placé 
dans  le  Ciel  ,&:une  pcrfonneaffifedeflus  le  trône.... 
jCe  Trône  écoic  environné  de  24  Trônes , fur  cliâ- 
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,cun  defquels  étoit  alîis  un  Vieiilard  vêtu  de  blanc , 
&  ayant  une  couronne  d'or  fur  la  tête.  Du  Trpne 
partoicnt  des  voix  ,  des  écbirs  ,  la  foudre  &  le 
tonnerre.  Devant  le  Trône  étoient  fept  lampes  ar- 
dentes qui  font  les  fept  Efprits  de  Dieu.  En  face 
du  Trpne  paroifîbit  une  nier ,  dont  les  eaux  avoient 
la  tranfparence  du  cryiîal.  Je  voyois  encore  au 
milieu  en  avant  du  Trpne  &  autour  ,  des  animaux 
au  nombre  de  quatre  ,  remplis  d'yeux  devant  & 
derrière  :  le  premier  reiTembloit  k  un  lion  ,  le  fé- 
cond à  un  veau  ;  le  troifieme  ayant  une  fice  hu- 
irnainc ,  &  le  quatrième  femblabie  a  un  aigle  dont 
les  ailes  font  déployées.  Chaque  animal  étoit  en- 
vironné de  fïx  ^ilcs  parfejTîces  d'yeux  en  delTous  ;  ils 
chantoient  fans  interruption  ces  mots  :  Saint,  fuint , 
fainî  efl  le  Seigneur  Dieu  tout-puijfint  qui  fut ,  qui. 
çji  ,  &  cjui  viendra  :  &  quand  les  animaux  eurent 
rendu  gloire  ,  honneur  &  aillions  de  grâces  a  celui 
.qui  ctoit  ail'is  fur  le  Trône,  &  qui  cfl  vivante  vivr^ 
dans  tous  les  fiecles  des  fiecles  ,  les  vingt-quatre 
Vieillards  fe  profîcrnoicnt ,  adoroient  celui  qui  vit 
éternellement  ,  &  poroient  leurs  couronnes  au  pie4 
du  Trône  en  difant  ;  Tu  es  disfne,  Seij^neur,  de 
nos  hommages ,  &  de  recevoir  gloire  ,  honneur  & 
puifiance  ,  parce  que  tu  as  créé  tout  par  ta  feule 
volonté,  &  que  par  elle  tout  eft  &  tout  exifte.  Si  on 
youîoit  rapporter  les  chpfes  du  cici  qui  ont  frappé 
les  yeux  de  l'homme  intérieur  de  cet  Apô.tre  &  Pro- 
phète chéri  du  Seigneur,  il  faudroit  tranfcrire  toutç 
î'Apocalypfe ,  que  le  Seigneur  lui  a  révélée,  pour 
annoncer  au  Alonde  fon  nouveau  règne  fur  un  nou- 
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veao  peuple  clioifl  parmi  touteslcsnationsde  la  terre",- 
E\echidfiit  aiijfî  ravi  en  efpriî ,  après  que  Dieu: 
eu!  ouvert  les  yeux  de  fin  homme  intérieur  yen  mct-^ 
tant  la  main  fur  lui , comme  ce  Prophète  facrif.catcur 
le  dit  dans  le  z  cli.v.  j.  Ilvit  alors  dans  le  Cielprejçuc 
les  mêmes  chofis  que  S.  Jean  vit  danslafuite^  ce  qui 
prouve  f  accord  &  la  conformité  de  leurs  prophéties  , 
dont  V objet  ctoic  le  même.  L'un  &  l'autre  virent  un 
Trône  &  un  homme  ajjzs  dejfus  ;  quatrefigures  ailces 
qui  rejjembloient  a  quatre  animaux  &c.  Jîprès  avoir 
prédit  enjlyle  &  en  figures  prophétiques ,  qui  voilent 
le  fins  caché  &  Jpirituel  fous  celui  de  la  lettre ,  l'un  & 
l  autre  décrivent  le  rétablijfement  de  la  Jérufilem  ce- 
lejle,  ou  cité  du  Seigneur  qu'ils  difent  avoir  vu  défi 
cendre  du  Ciel,  &  dont  ils  donnent  les  dimenfions. 
^pris  avoir  décrit figurément  le  nouveau  Temple  de 
Dieu,  É^cchieldit  que  les fiacrificateursLévites feront 
pris  parmi  les  defcendans  deSadoc  quiveut  direjui^Q^ 
Daniel  eut  également  des  v  fions  dont  le  butétoit 
le  tneme  ,puifique  notre  Sauveur  qui  en  étoitl' objet ,  & 
qui  les  a  infitrées  lui-même,  cite  la  Prophétie  de  Da- 
niel à  l'occafion  desfignes  qui  doivent  précéder  fin 
Jecond  avènement,  otifion  nouveau  Règne  fiur  un  nou- 
veau peuple  qui  l'adorera  en  efprit  6"  en  vérité.  Matth, 
2.4.  Le  Seigneur  ayant  déterminé  t application  que 
l'on  devait  faire  de  ces  Prophéties ,  iù  leur  objet ,  les 
interprêtes  &  les  commentateurs  auroient  dû  s'en 
rapportera  lui,  ^  ne  pas  fi  perdre  dans  leurs  vaines 
conjccltircs  ,  &  jetter  dans  l'erreur  ceux  quils  au- 
roient du  en  préfirver.  Il  nefi  pas  étonnant  que  ces 
comment axiurs  m  fioknt  pas  d'accord  entr^eux  ^ 
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qu  lîs  fe  contredlfcnt  même  :  celui  qui  a  injjnré  ^ 
dicl:  ces  Prophéiies ,  pouvait  feul  en  donner  V inter- 
prétation,  &  en  découvrir  lefens  fpirituel  caché  fous 
celui  de  la  lettre  :  ils  ne  Vont  pas  confulté  :  ils  ont 
fuivi  leurs  propres  idées  éclairés  par  la/aujj'e  lu- 
mière des  fciences  inflituées  uniquement  pour  con- 
duire l'homme  dans  le  labyrinte  des  affaires  de  ce 
monde  ;  ils  ont  voulu  les  prendre  pour  guides  dans 
ce  qui  concerne  le  fpirituel ,  6*  ils  fe  font  égares.  Le- 
quel d'entre  eux  en  effet  pourrait  dire  comme  Swe- 
denborg :  l\^pocalypfe  ainfi  que  toute  VÉcriturc 
fainîe  renferme  un  Jens  fpirituel  ou  il  ne  s' agit  pas 
des  Empires  &  des  Royaumes  de  ce  Monde ,  mais 
du  CieW  de  VÉglifedu  Seigneur  :  les  commentateurs 
en  ont  cependant  fait  l'application  à  l'état  des  Em- 
pires terrejîres  en  y  mêlant  feulement  quelque  chofc 
dtl  ce  qui  concerne  l'Èglife.  VApocalypfc  nep.ut 
donc  être  éclaircie  que  par  le  Seigneur  fui  ;  car  cha- 
que mot  renferme  un  arcane  oufens  caché  ,  qui  ne 
peut  être  dévoilé  que  par  une  révélation  particulière  : 
cejî pourquoi  il  a  plu  au  Seigneur  d^ ouvrir  la  vue  de 
mon  ejprity  &  de  m'enfeigner  lui-même.  Nepcnfci^ 
donc  pas  que  j'aie  rien  dit  de  moi-même  ,  &  que  j'aie 
puifédans  mon  propre  fond  les  explications  que  j'en 
donne ,  ou  que  je  Us  aie  reçues  de  quelqu  Ange ,  je  les 
tiens  du  Seigneur  feul ,  qui  a  dit  par  /on  Ange  â  Jàn 
Apôtre  Jean  :  ne /celle  pas  les  paroles  de  la  Frophé- 
zie  contenue  en  ce  livre ,  Ch,  2.7  :  i  o  par  où  il  donne 
à  entendre  que  lefens  &  V  objet  en  doivent  être  mani- 
feflés.  Fréf.  de  Swed.  fur  /on  interpr.  de  l'Apoc.  Il  a 
dit  encore,  dansfqji  explication  du  çàap.  ^.  N,  n^^^ 
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çiie  le  fens  félon  lequel  on  doit  interpréter  É^cchul^ 
lui  il  été  révélé. 

On  dit  que  le  ciel  s'ouvre  aux  yeux  de  Thomme,' 
lorfqu'il  plait  à  Dieu  de  fouftrairc  l'homme  à  la  lu- 
mière naturelle  qui  frappe  les  fens  de  ion  corps  , 
pour  l'élever  à  la  lumière  fpiiituelle  ,  qui  alors 
éclaire  fon  cfprit ,  &  lui  manifefte  les  chofes  (piri- 
tuellcs ,  qu'il  ne  peut  voir  fans  ce  fecours.  C'elî  dans 
cette  lumière  que  j'ai  vu  ce  qui  eil  dans  le  Ciel.  Si 
la  vue  intérieure  n'eft  pas  éclairée  de  cette  lumière 
lorfqu'un  Ange  apparoir  aux  yeux  du  corps  fous 
la  forme  corporelle  humaine ,  celui  qui  le  voit  &  lui 
parle  ,  le  prend  pour  un  homme  ordinaire,  &  agit 
conféquemment  avec  lui.  Le  fait  eft  arrivé  non- 
feulement  à  Abraham  ,  à  Sara  ,  à  Lot ,  mais  à  Ma- 
noach  &  à  fon  époufe  ,  père  &  mère  de  Samfom, 
ainfi  qu'à  plufieurs  autres. 

172.  Tout  ce  qui  apparoît  dans  le  Ciel  exifte  par 
le  Soleil  du  Ciel ,  c'eil:  pourquoi  l'effence  en  eftfpi- 
rituelle  ;  celle  des  chofes  de  ce  Monde  eft  grofliere, 
terreftre,&  ce  que  j'appelle  naturelle  ,  parce  que  le 
Soleil  naturel  en  eft  regardé  comme  le  père.  Voilà 
pourquoi  j'appelle  celles  du  Ciel  fpi rituelles  ,  & 
celles  de  la  Terre  naturelles. 

173.  Dans  le  Ciel  tout  a  une  exiften ce  relative 
à  l'intérieur  des  Anges,  &  leur  extérieur  corref- 
pond  à  leur  intérieur.  Celui-ci  fe  rapporte  à  l'amour 
&  à  la  foi ,  dont  leur  volonté  &  leur  intelied  font 
les  réceptacles.  I1.87-1I').  118-  134. 

174.  Lorfque  Dieu  m'a  fait  la  grâce  d'avoir  la 
fûciété  des  Anges  ,  j'ai  vu  ce  qui  eft  dans  le  Ciel  fî 
clairement  qu'il  me  fembloit  être  fur  la  Terre,  &  dans 
le  plus  beau  des  palais  des  Rois  ;  &  je  parlois  avec 
les    An^es  comme  avec  un  homme  fcmblable  h, 


o 
moi. 


175  .Tout  ce  qui  correfpond  aux  intérieurs  l«s  tei 
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préfente,  c'efi  pourquoi  on  dit  qu'ils  en  fondes  reprl-^' 
fenrations  ou  les  images;  &  parce  que  ces  images 
i)'aiient  fuivant  l'état  de  î'intérieurde  chaque  Ange  j- 
au  moins  à  Tes  yeux ,  on  les  appelle  des  apparences  ^ 
dlles  paroifTent  cependant  à  leurs  yeux  au  naturel  & 
ils  les  voient  comme  nous  voyons  les  chofes  naturel- 
les ,  mais  beaucoup  plus  nettement  ,  c'cfî  pourquoi 
on  les  appelle  des  apparences  réelles  ;  mais  il  leur 
arrive  ce  qui  arrive  parmi  les  hommes,  qui  voient 
les  objets  conformésou  colores  fuivant  ladifpofiti.on. 
de  leurs  organes:  les  Anges  voient  les  objets  du  Cict 
fuivant  la  dirpofition  de  leur  intérieur. 

176.  Les  objets  qui  dans  Te  Ciel  fe  montrent  fui- 
vant les  correfpondànccs ,  à  ceux  qui  font  dans  l'in- 
relîigence,  font  par  exemple  des  jardins,  des  vergers, 
dés  parterres  remplis  de  fleurs  &:  de  toutes  efpeces  ds' 
fruits.  Les  arbres  y  font  plantés  dans  le  plus  bel  or- 
dre 5  en  quinconces  ,  en  bofquets,  en  berceaux  qui  fe^ 
communiqueVit  par  detiès-bclles  allées.  On  y  voit 
des  gazons  coupés  en  delTéins  de  toutes  fortes ,  des' 
clairvoirs  ,  &  des  points  de  vue  admirables  :  tout  y 
ciï  d'une  fi  grande  beauté,  qu'on  ne  peut  s'en  formée 
ridée,  encore  moins  le  décrire.  Ceux  qui  s'y  promè- 
nent y  cueillent  les  fleurs,  les  arrangent  en  bouquets, 
en  guirlandes,  dont  ils  décorent  la  tête  &les  bras  des 
enfans.Ilyadesflcûrs&des  fruitsquel'on  n'a  jamais' 
vus  fur  la  Terre.  Leur  beauté  eil  proportionnée  au 
degré  d'amour ,  6^  aux  difpofitions  de  1  intérieur  de 
ceux  qui  les  voient  ;  parce  qu'ils  font  des  fruits  de' 
Correfpondance  à  l'intelligence  &a  lafagcffedc  cha- 
cun ;  mai^  tout  y  eft  magnifique  &  raviflant.Les  ar- 
bres {îgniflcntïcs  perceptions  &  les  connoilTanccs  , 
d'où  feforment  rinteîligcnce  &:  la  fagelTe;  les  fruits 
fignifient  les  bonnes  œuvres  de  Tarhour  pour  Dieu, 
&  de  l'amour  envers  le  prochain.  Ceux  qui ,  dans' 
.ce  Mondé  font-  dans  l'iiabitude  du  bien ,  &  n'one 


(  1-3  ) 
jjas  obfcurci  la  lumière  du  Ciel,  en  donnant  la 
préférence  a  la  lumière  naturelle  qui  nous  trompe 
Ordinairement:  ceux-là  ont  quelque  connoiffance 
de  ces  objets  céleftesj  car  ils  difent,  comme  faint 
Paul  ,  qu'il  y  a  dans  le  Ciel  des  chofcs  que  l'œil 
de  l'homme  n'a  jamais  vues ,  ni  l'oreille  entendu 
le  réciti 

Des  vêtemens  des  Ange  s i 


177.  A  ou  s  les  Anges  font  hommes ,  &vivené 
enfemble  comme  les  hommes  vivent  en  fociétés  ici 
bas  ;  c'eft  pourquoi  les  Anges  font  vêtus  ou  paroif- 
fent  vêtus,  ont  des  logemens&  autres  chofes  telles 
que  les  hommes  vivans  fur  la  Terre.  Avec  cette 
différence  cependant  que  dans  le  Ciel  tout  eft 
beaucoup  plus  parfait  que  fur  notre  globe  ,  parce 
que  l'état  des  Anges  eft  bien  plus  parfait  que  celui 
des  hommes.  La  fagefle  des  Anges  eft  ineffable , 
&  toutes  les  chofes  qui  leur  apparoifTent  dans  le 
Ciel  font  relatives  ou  correfpondantes  à  leur 
fagefTe. 

178.  Exceptés  les  Anges  du  Ciel  fupérieiir ,' 
qui  font  nuds,  tous  les  autres  font  vêtus,  &  leur 
habillement  corrcfpond  à  leur  intelligence  &  à  leur 
fagefTe  ;  c'eft  pourquoi  les  habits  des  uns  font  plus 
fplendides  que  ceux  des  autres.  Les  vêtemens  de 
ceux  qui  font  doués  de  la  plus  grande  intelligence  , 
Tome  l  H 
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ont  l'éclat  de  la  flamme;  les  habits  de  ceux  qui  en 
ont  un  peu  moins  font  refplendifTans  de  lumière; 
ceux  du  troifieme  degré  d'intelligence  ont  des  vête- 
mens  blancs  fans  éclat  ;  enfin  les  vêtemens  des 
Anges  dont  l'intelligence  eft  encore  moindre  ,  font 
de  couleurs  mêlées. 

179.  Le  vrai  divin  eft  la  fource  de  toute  intelli- 
gence ;  &  comme  les  vêtemens  font  relatifs  au 
degré  d'intelligence  de  chaque  Ange  ,  c'eft  comme 
li  l'on  difoit  qu'ils  font  vêtus  fuivant  le  degré  de 
la  connoifTance  qu'ils  ont  du  vrai  divin.  La  flamme 
correfpond  au  bon  ou  fruit  de  l'amour  divin  ,  & 
la  lumière  à  la  vérité,  c'eft  pourquoi  les  vêtemens 
des  uns  ont  l'éclat  de  la  flamme ,  ceux  des  autres 
ont  la  fplendeur  de  la  lumière  ;  le  bon  divin  &  le 
vrai  ayant  moins  d'éclat ,  d'autres  ont  des  habits 
blancs  fans  éclat;  &  d'autres  enfin  en  ont  d'afTortis 
de  différentes  couleurs ,  pour  marquer  les  différen- 
tes manières  ou  les  divers  degrés  de  la  réception  du 
bon  &  du  vrai  dans  l'intérieur  de  chacun.  Ils 
paroifTent  nuds  dans  le  Ciel  intime  ou  fupérieur, 
parce  que  l'innocence  correfpond  à  la  nudité  , 
ou  que  la  nudité  repréfente  l'innocence  ;  c'eft 
pourquoi  Adam  &  Eve  demeurèrent  nuds  tant 
qu'ils  conferverent  leur  innocence.  Dans  le  Ciel 
les  couleurs  font  l'effet  de  la  lumière  ou  du  vrai, 
&  fignifient  les  variétés  ou  différens  degrés  d'intel- 
ligence &  de  fagcffe.  Le  rouge  plus  ou  moins  vif 
annonce  les  degrés  du  bon  ,  &  le  blanc  plus  ou 
moins  éclatant,  indique  ceux  du  vrai,  dont  chacun 
cft  doué, 


(  ïiS  ) 
ïBo.  Il  ne  faut  donc  pas  être  fui'pris  fî  IsS 
Anges  qui  ont  apparu  aux  Prophètes,  &  ceux  qui 
remontrèrent  auprès  du  tombeau  de  Jéfus-Chrift , 
brilloient  comme  un  éclair,  &  iî  Lurs  vêtemcns 
étoient  d'une  blancheur  éblouiffante  comme  celle 
de  la  neige.  C'eft  par  la  même  raifon  que  les  habits 
de  notre  Sauveur  avoient  la  fplendeur  &:  l'éclat  de 
la  lumière,  lorfqu'il  fc  transfigura  fur  la  montagne; 
puifqu'il  eft  la  vérité  même  &  la  fource  de  toute 
lumière.  On  doit  enicndre  dans  ce  fens-là  tout  ce 
que  l'écriture  dit  des  vctemens  &  des  habits  de  ceux 
qui  compcfcront  l'égliCe  du  nouveau  règne  de 
Jéfus-Chrift,  que  de  la  robe  nuptiale  >  dont  il  eft 
parlé  dans  l'Evangile  ;  car  le  Sauveur  y  eft  nommé 
l'époux  &  le  mari ,  &  le  Ciel  ainfi  que  l'Églifc  y 
font  nommés  l'époufe  &  la  femme  de  l'agneau, 
qui  eft  le  Seigneur. 

181.  Lesvêtemens  des  Anges  font  des  vêtemens 
réels  ,  vifibles  &  palpables  ;  ils  en  changent  même  ; 
non  par  raifon  d'ufure  ,  mais  parce  que  les  Anges* 
changent  d'état ,  &  que  le  Seigneur  les  vêtit  fuivanc 
leur  manière  d'être  actuelle.  Je  les  ai  vus  moi-même 
mille  fois  dans  des  habits  différens  de  ceux  dans 
lefquels  je  les  avois  vus.  Je  tiens  d'eux  tout  ce  que 
j'avance  ici. 

182.  Dans  l'Enfer  les  vêtemens  font  aufli  diffé- 
rens ;  mais  comme  le  vrai  &la  lumière  ne  s'y  trou- 
vent pas,  les  habits  y  font  malpropres ,  comme 
déchirés  ,  noirs  &  en  guenilles  fuivant  le  degré  de 
l'erreur  &  de  la  folie  de  chaque  Efprit  infernal, 
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Z^^j  logemens  des  Anges, 


Ï83.  J_jES  Anges  vivant  entr'eiix  comnîe  ks 
hommes  vivent  fur  la  Terre,  ils  ont  des  logemens 
&  des  maifons  plus  ou  moins  magnifiques  fuivant 
l'état  de  chacun.  J'ai  quelquefois  converfé  fur  cela 
avec  les  Anges  ;  ils  me  difoient  qu'ils  étoient  fort 
furpris  de  ce  que  ceux  mêmes  qui  fe  donnoient 
pourfavans  &  qui  étoient  réputés  tels  dans  l'Églife 
&  dans  le  Monde ,  étoient  aufïi  ignorans  qu'ils  le 
font  fur  cet  article ,  après  avoir  appris  de  Jéfus- 
Chrift  même  qu'il  y  a  plufieiirs  demeures  dans  le 
Royaume  de  fon  père.  Si  elles  y  font  en  grand 
nombre ,  pourquoi  n'y  feroient-eîles  pas  différen- 
tes >  Le  peuple  ne  s'avife  pas  de  fubtilifer  en  fait 
de  raifonncmens ,  &  fa  fîmplicité  eft  plus  éclairée 
que  la  fageffe  prétendue  des  beaux  Efprits  de  ce 
Monde-ci.  L'Efprit  Saint  fe  complaît  dans  la  lim- 
pîicité  des  premiers ,  &  l'orgueil  des  féconds  ferme 
l'entrée  de  leur  intelligence  k  fa  lumière. 

184.  Je  fais,  par  ma  propre  expérience,  ce  que 
j'ai  dit  de  la  demeure  des  Anges  ;  car  toutes  les  fois 
que  je  leur  ai  parlé,  je  l'ai  fait  dans  leurs  logemens  y 
&  |e  les  ai  trouvés  femblables  aux  habitations  des' 
hommes  fur  la  Terre  ;  mais  cependant  beaucoup 
plus  beaux.  On  y  voit  des  portiques ,  des  cours , 
des  veflibules,  des  antichambres,  des  chambres, 
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des  fallons  ,  des  falles ,  des  parterres ,  des  jardins  1 
des  parterres  de  fleurs,  des  vergers  &  des  champs. 
Pour  ceux  qui  vivent  en  fociétés  les  maifons  font 
çontiguis ,  &  préfentent  une  forme  de  ville  avec 
des  rues,  des  places ,  des  carrefours,  des  marchers 
comme  dans  les  villes  où  les  hommes  vivent  en- 
femble  fur  la  Terre.  Je  m'y  fuis  promené,  je  fuis 
entré  dans  les  maifons ,  &  cela  non  en  fonge  , 
mais  trçs-rbien  reveillé  ,  lorfque  l'Être  fuprême  a 
daigné  ouvrir  mon  intérieur  &  y  répandre  fa  lu- 
mière célefte.  Qu'on  ne  croie  donc  pas   que  les 
Anges  font  des  efprits  fans  figure  &  fans  forme  ; 
ils  font  des  hommes  comme  nous ,  mais  des  hom- 
mes fpirituels,  ayant  des  corps  de  même  nature  , 
vivant  enfemble  comme  nous  &  dans  des  habita- 
tions qui  préfentent  le  même  afpcd  que  les  nôtres» 
185.  J'ai  vu  dans  le  Ciel  des  palais  fi  mani- 
fiqucs  &  fi  fuperbes,  qu'il  n'efl  pas  pofTible  à  ua 
mortel  d'^n  faire  la  defcription.  Le  haut  fembloic 
être  fait  d'or  le  plus  poli  &  le  plus  brillant ,  &  le 
bas  formé  de  pierres  précieufes.  L'intérieur   des 
appartemens  étoit  décoré  de  tout  ce  qu'il  efl  pof- 
lible  d'imaginer  de  plus  beau.  A  l'afpcd  du  midi 
étoient  les  jardins  &les  parterres,  où  tout  brilloit 
d'un  éclat  éblouifl'ant  ;  les  feuilles  de    quelques 
arbres  paroifToient  être  d'argent  &  les  fruits  d'or 
le  pins  poli.    Chaque  fleur  avoit  les  couleurs  & 
l'éclat  deflris;  &  pour  points  de  vue  on  avoit  des 
palais   d'une   beauté  ravifTante.    Les   Anges    me 
dirent  que  tout  cela  étoit  fait  plus  pour  fatisfaire. 
l'efprit  que  pour  flatter  ks  yeuxj  parce  que  chaquç 
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choCe  y  cft  un  objet  de  correfpondance,  quî  leue 
manifefte  l'Être  fuprême,  &  leur  donne  quelque 
connoilFance  de  la  Divinité. 

186.  Ces  Anges  m'ont  appris  que  les  palais ,  les 
maifons,  les  jardins,  &  chacune  des  chofes  qui  y 
font ,  correfpondent  à  ce  qui  eft  dans  leur  intérieur. 
LeS' maifons  confidérées  en  général,  fignifient  le 
bon  qui  eft  dans  eux  ;  &  ce  qu'on  voit  dans  les 
appartemens  fe  rapporte  aux  difFérens  degrés  ou 
fortes  de  biens  qui  en  émanent  j  ce  qui  eft  au 
dehors  fe  rapporte  aux  différentes  vérités  qui  par- 
tent du  bon  ,  ainfi  qu'à  leurs  perceptions ,  c'eft- 
à-dire  ,  à  leur  amour  ,  &  par  lui  à  leur  fageffe  &  a 
leur  intelligence,  parce  que  la  fagefîe  eft  formée  de 
l'union  du  bon  &  du  vrai,  &  l'intelligence  du  vrai 
par  le  bon. 

187.  Voilà  pourquoi  Jéfus-Chrift  a  dit  qu'il 
étoit  le  temple  dejérufalem.  Jean  z:  19.  &  pour- 
quoi la  nouvelle  Jérufalem  parut  à  faint  Jean  bâtie 
d'or  pur,  fes fondemens  de  pierres  précieufes,  & 
fes  portes  faites  des  plus  belles  perles.  Apocal.  21. 
Le  temple  repréfentoit  l'humanité  du  Sauveur  ; 
îa  nouvelle  Jérufalem  eft  la  nouvelle  Églife  qui 
doit  fuccéder  dans  peu  à  l'ancienne  ;  les  douze 
portes  fignifient  les  vérités  qui  y  feront  enfeignées, 
par  lefquelles  on  arrive  au  bon,  &  les  pierres  pré- 
cieufes font  les  vérités  de  la  foi ,  fur  lefquelles  la 
nouvelle  Églife  fera  fondée, 

188.  Les  Anges  du  Royaume  célefte  habitent 
ordinairement  les  hauteurs  ,  qui  femblent  des  mon- 
wgnes;  ceux  du  Royaume  fpirituel  fur  les  collines; 
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ceux  enfin  du  premier  Ciel  font  dans  les  plaines 
un  peu  pierrcufes.  C'eft  pourquoi  dans  l'écriture 
fainte  les  montagnes  fignifient  l'amour  célefte  ; 
les  collines  l'amour  fpirituel,  &  les  pierres  figni- 
fïent  la  foi  &  fa  folidité.  Voila  ce  qui  fit  que  lorf- 
que  faint  Pierre  eût  fait  la  profeffion  publique  de 
fa  foi  en  Jéfus-Chrift ,  qu'il  déclara  reconnoître 
pour  le  fils  de  Dieu  ,  le  Sauveur  lui  dit  :  tu  es 
pierre  ,  &  fur  cette  pierre  j'édifierai  mon  Églife  ; 
comme  s'il  avoit  dit  :  tu  as  manifefté  ta  foi  ;  tu 
crois  fermement  la  vérité  que  tu  viens  d'affirmer  ; 
ta  foi  a  la  folidité  de  la  pierre ,  &  la  vérité  que  tu 
as  déclarée  fera  le  fondement  fur  lequel  j'éleveraî 
ma  nouvelle  ÉglirCy  ccmpofée  d'un  nouveau  peuple 
fur  lequel  je  régnerai ,  &  qui  adorera  Dieu  en 
cfprit  &  en  vérité.  Ce  n'eft  donc  pas  fur  la  perfonne 
de  Simon  furnommé  Pierre,  mais  fur  la  foi  qu'il 
avoit  profeilee ,  que  Jéfus-Chriil  étoit  véritable- 
ment le  fils  de  Dieu,  &  Dieu  ,  que  notre  Sauveur  a 
établi  fon  Églife,  &  qu'il  établira  la  nouvelle  Jéru- 
falem  dontileft  parlé  dans  l'Apocalypfe, 

L'Écriture  fainte  emploie  le  terme  montagne 

.  pour  exprimer  le  bon  de  l'amour  ;  celui  de  colline 

y  fignifie  le  bon  de  la  charité  ;  &  celui  de  pierre 

le  bon  &  le  vrai  de  la  foi.  N.  7915.  4110.  8758.. 

643").   10438.  8581.  10580. 

Les  montagnes  par  la  même  raifon  y  fignifient 
le  Ciel  ;  &  par  le  fommet  de  la  montagne  le  Ciel 
fupérieur  ou  intime.  C'cfl  ce  qui  détermina  les 
anciens  à  placer  fijr  les  montagnes  les  lieux  011. 

H  4 


(       IlO^    ) 

ÏU  rendoient  îevir  culte  a  FLtre  fupréme  j  ufage  qu|, 
les  vrais  Cabaliftes  ont  confervé. 

189.  Il  y  a  des  Anges  folitaires,  qui  vivenç 
féparés  cbacun  dans  fa  maifon.  Ils  habitent  au 
milieu  du  Ciel  :  ce  font  les  plus  excellens. 

190.  Les  Anges  ne  conftruifent  pas  leurs  mai- 
fons  ;  Dieu  les  leur  donne  ,  ainii  que  tout  ce  qu'ils 
ont;  &  il  proportionne  tout  au  degré  du  bon  & 
vrai  qui  legne  en  eux, 

£)e  refpace  dans  le  ÇieL 


ïÇi-  \^UOIQUE  dans  le  Ciel  tout  paroiffe  fenx- 
bhb!e  a  ce  que  nous  voyons  fur  la  Terre  ,  les. 
Anges  n'ont  aucune  idée  de  ce  que  nous  appelions 
lieu  &  cfpace  :  ceux  qui  tirent  toutes  leurs  idées 
&  leurs  raifonnemens  des  chofes  fenfibles,  regar- 
deront cette  aflertion  comme  un  paradoxe;  c'eft 
pourquoi  comme  elle  cft  très  -  importante  ,  ]q 
l'éclaircirai  un  peu.  Celui  qui  defire  quelque  chofe, 
de  plus ,  peut  avoir  recours  à  l'ouvrage  du  mém,e 
Auteur ,  où  il  traite  la  matière  avec  beaucoup  plus 
4'érendue, 

192..  Les  progrefîîons  ou  a6iions  d'avancer, 
îie  font  dans  le  Monde  fpirituel  que  les  divers 
changemens  d'états  que  l'intérieur  des  Anges  fubit. 
C'eftde  cette  manière  que  le  Seigneur  m'a  conduit 
dans  les  difFérens  Cieux ,  &  fur  toutes  les  Terres 
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pu  Globes  habités  de  l'Univers.  Je  n'y  ëtois  qu*eft 
efprit  ,  &  mon  corps  reftoit  au  même  endroit. 
Telles  font  les  progreflions  des  Anges  ;  &  l'on  voit 
que  les  diftances  n'étant  pas  requifes  pour  cela  , 
il  n'y  a  point  d'efpace. 

193.  Ainfilc  voifinage  ou  les  proximités,  quant 
au  Ciel ,  ne  font  que  des  fimilirudcs  ou  refTemblan- 
ces  de  l'état  de  l'intérieur  ,  &  les  éloignemens  des 
différences.  C'eft  aufTi  dans  ce  fens  qu'il  faut  en- 
tendre la  ditîerence,  quoique  réelle  ,  des  Cieux, 
celle  des  fociétés  de  chaque  Ciel,  &  la  place  de 
chaque  membre  de  la  fociété.  C'cft  par-là  que 
l'Enfer  eft  absolument  féparé  du  Ciel,  par  la  raifon 
que  l'état  de  l'intérieur  des  Efprits  infernaux  eft 
totalement  contraire  &  oppofé  a  celui  des  Anges 
du  Ciel.  Delà  vraifemblablemeut  eft  venu  l'ufage 
afTcz  ordinaire  parmi  nous,  de  dire  de  deux  pcr- 
fonncs  qui  ne  font  pas  d'accord  fur  une  matière  en 
queftioDS ,  qu'elles  font  éloignées  l'une  de  l'autre  de 
tout  le  Ciel,  quoiqu'elles  foicnt  dans  la  même  falle. 
On  ne  s'exprimeroit  pas  ainfi,  fi  Ton  avoit  pas 
l'idée  d'une  diftance  indépendante  de  l'efpace.  Dans 
ce  cas-ci  la  diftance  &  l'efpace  correfpondent ,  ou, 
font  relatifs  a  l'intérieur  des  deux  perfonnes  dont 
l'opinion  pu  le  fentiment  différent  du  tout  au  tout  ; 
car  s'ils  commencent  a  convenir  entr'eux  de  quel- 
ques articles,  on  dit  qu'ils  fe  rapprochent. 

194.  Il  arrive  delà  qu'un  Ange  eft  préfent  à 
l'autre  toutes  les  fois  qu'il  k  defire  ardemment; 
çai  il  le  voit  par  penfée  &  par  afîcdion.  Nous 
yoyons  cela  parmi  les  hommes  :  un  amant  a  tpu- 
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jours  Ton  amante  préfente  aux  yeux  de  fon  efprit  5 
il  la  voit ,  il  lui  parle  comme  préfente,  elle  fait  le 
même  à  fon  égard;  mais  l'un  &  1  autre  ne  le  font 
qu'en  efprit ,  &  dans  leur  amour ,  c'eft-a-dire ,  dans 
iétat  intérieur  de  l'homme,  à  qui  les  objets  de- 
viennent préfens,  quand  il  y  penfe  avec  afFcdion  , 
fouvent  même  quand  l'averfîon  qu'il  a  pour  ces 
objets  ,  le  tourmente. 

i95.Lorfque  quelqu'un  va  d'un  lieu  à  un  autre, 
foit  dans  une  ville,  foit  dans  un  champ,  &  qu'il 
marche  avec  l'envie  d'arriver  promptement  ,  il 
arrive  en  effet  plutôt  que  s'il  ne  marche  pas  avec 
le  fecours  des  ailes  du  defîr.  Dans  ce  dernier  cas 
le  chemin  lui  paroît  moins  long  quoiqu'il  arrive 
plus  tard  ;  dans  l'autre  circonftance  le  chemin  fem- 
ble  s'allonger  pour  lui  quoiqu'il  arrive  plutôt  ;  & 
ia  diftance  eft  cependant  la  même  en  effet  ;  mais 
elle  n'eft  rien  de  fixe  quant  à  fon  efprit.  Dans  les 
Anges,  la  vue  ,  l'adion  d'aller  &  la  penfée ,  ne  font 
qu'une  &  même  chofe  avec  leur  affedion  :  il  n'eft 
donc  pas  étonnant  qu'ils  n'aient  aucune  idée  de  la 
difîance  &  de  l'efpace,  puifqu'ils  ne  les  mefurent 
que  fur  l'état  de  leur  intérieur. 

196.  Prenons  pour  une  autre  preuve  l'état  d'un 
homme  qui  penfe  férieufement  fur  un  objet  éloigné 
de  lui  ;  à  quelque  diftance  que  foit  cet  objet  , 
Féloignem.ent  ou  la  diftance  devient  égale  pour 
lui  ;  il  eft  préfent  aux  yeux  de  fon  efprit ,  quoiqu'il 
ne  le  foit  pas  à  ceux  de  fon  corps.  Un  inftant  fuffit 
pour  que  l'objet  parcoure  un  efpace  de  cent  ou  de 
mille  lieues  pour  être  prcfcnt  à  fon  efprit ,  ou  que 
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fbn  efprit  fe  porte  auprès  de  l'objet.  Il  n'envifage 
ni  la  diftance  ni  l'cTpace  parcouru  ;  il  n'en  exifle 
plus  àfonégard.  Le  fait  feroit-ii  donc  moinsfacile 
aux  Anges,  chez  lefquels  la  vue  agit  aufTi  prompte- 
ment  que  la  penfée ,  &  n'eft  qu'une  &  même  chofe 
avec  leur  afFedion  ? 

197.  Par  la  même  raifon  ,  dans  l'écriture  fainte, 
les  lieux,  lesefpaces,  les  diftances ,  les  chemins, 
les  ftades,  les  voyages,  les  champs ,  les  jardins, 
les  villes,  les  places  publiques,  les  mouvemens , 
les  mefures  de  toutes  efpeces  ,  la  longueur  ,  la 
largeur  ,  la  hauteur  ,  la  profondeur  ne  font  que 
des  emblèmes  ou  fîmilitudes,  pour  exprimer  & 
lignifier  les  différens  états  de  1  intérieur.  Dans  le 
Ciel ,  où  les  penfées  ne  font  pas  relatives  a  l'efpace , 
par  la  longueur  on  entend  l'état  du  bon;  par  la 
largeur  l'état  du  vrai ,  &  parla  hauteur  leur  diffé- 
rence fuivant  leurs  degrés.  C'eft  ce  qu'on  voit  dans 
Ezechiel  depuis  le  chapitre  onzcjufqu'au  quarante- 
huitième;  où  il  eft  parlé  de  la  longueur  ,  largeur  & 
hauteur ,  dans  la  defcription  qu'il  fait  dû  temple 
nouveau  &  de  la  nouvelle  Terre;  par  lefquels  \ï 
défigne  la  nouvelle  Égîife  de  Dieu  ,  qui  fe  formera 
au  fécond  avènement  de  Jéfus-Chrift  fur  Ja  Terre  , 
pour  y  régner  fur  le  nouveau  peuple  d'élus  qu'it 
raffemblera  des  quatre  parties  du  Monde  ,  &  duquel 
les  ca-urs  feront  fes  temples  ;  parce  que  fon  amour 
&  la  foi  y  domineront ,  ainfi  que  le  bon  &  le  vrai , 
dans  différens  degrés.  On  doit  entendre  dans  le 
ihênie  fens  ce  que  faint  Jean  dit  de  la  nouvelle 
Jérufalem^  dans  l'Apocalypfe. 
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198.  199.  Il  efl  donc  clair  que  quoique  dans 
3e  Ciel  il  y  ait  des  diftances  &  un  efpace  commç 
^ans  le  Monde  ,  on  n'y  mefure  ni  compte  rien 
relativement  à  l'idée  que  nous  nous  en  formons  fur 
la  Terre,  mais  refpedivement  a  l'intérieur  de 
chaque  Ange.  C'efI:  pourquoi  Dieu  eft  préfent  à 
chacun  plus  ou  moins ,  félon  les  degrés  de  Tamour 
&  de  la  foi  ;  &  que  tout  y  paroît  être  près ,  ou  dans 
un  éloignement  proportionné  à  fa  préfence. 

Z)e  la  forme  du  Ciel^ 


zoo.  JLiE  Ciel  eft  un  &  femblabîe  k  lui-même 
dans  fes  plus  grandes  comme  dans  fes  plus  petites 
parties  ,  &  dans  fon  tout.  Dans  fon  tout  il  repré- 
fente  un  homme  ;  chacune  des  fociétés  qui  le 
compofent ,  repréfcnte  le  Ciel  &  eft  une  image 
4e  l'homme  en  petite  forme  ;  chaque  Ange  les 
repréfente  également  en  entier  ,  mais  dans  la  plus 
petite  forme.  Au  milieu  de  chaque  fociété  eft  placé 
celui  de  la  fociété  qui  eft  le  plus  avancé  en  fageffe  ; 
les  autres  l'environnent  de  plus  près  ou  de  plus, 
loin  ,  félon  le  degré  de  leur  intelligence  &  de  leur 
fàgefle.  A  l'Orient  &  à  rOçcidcnt  (  voyez  ce  que 
nous  avons  dit  des  plages  )  font  les  Anges  qui  font 
dans  le  bon  de  l'amour;  au  Midi  &  au  Nord  ,  ceux 
qui  font  dans  le  bon  de  la  foi,  ou  du  vrai  par  le. 
bon.  Ainfi  tout  dans  le  Ciel  eft  difpofé  fçlon». 
f  ordre  établi  par  la  fageffe  divine. 
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loi.  Toutes  les  fociétés  font  formées  fur  Id 
modèle  du  Ciel ,  comme  c'eft  fur  lui  que  fe  fait 
toute  communication  ,  &  toute  extenfion  de  pen-» 
fées  &  d'amour;  conféquemment  toute  l'intelli- 
gence &  toute  la  fageffe  des  Anges.  C'eft  pour- 
quoi un  Ange  eft  doué  de  fageffe  à  proportion  de 
fa  reflemblance  avec  le  Ciel.  La  forme  du  Ciel, 
ou  l'ordre  dans  lequel  il  eft  établi  ne  font  qu'une 
même  chofe. 

201.  L'homme  a  été  créé  à  l'image  de  Dieu 
&  à  celle  du  Ciel ,  ainfî  qu'à  celle  du  Monde  ;  fon 
intérieur  fut  fait  a  Fimage  du  Ciel ,  &  fon  exté- 
rieur a  celle  du  Monde.  La  forme  &  Timage  ne 
font  qu'une  &  même  chofe.  Mais  parce  que  l'hom- 
me, par  Feffet  de  fa  volonté  &  par  une  fuite  de 
l'erreur  de  fon  intelligence,  a  défiguré  &  prefque 
détruit  en  lui  l'image  du  Ciel ,  &  y  a  fubftitué 
celle  de  l'Enfer,  fon  intérieur s'eft  fermé  dès  fa 
naiflance  ;  c'eft  pourquoi  l'homme  naît  dans  l'igno- 
rance comme  les  animaux.  Pour  réparer  &  rétablie 
en  lui  la  forme  du  Ciel  ,  il  eft  néceflaire  qu'il 
s'inftruife  de  ce  qu'il  ignore,  &  qu'il  apprenne  ce 
qui  eft  dans  l'ordre  &  dans  l'ordre  félon  lequel  il 
avoit  d*abord  été  créé.  L'écriture  fainte  a  été  révélée 
à  l'homme  k  cette  fin.  Elle  contient  toutes  les  loix 
de  l'ordre  établi  par  l'Être  fuprême  ,  ce  font  fes 
préceptes  &  fes  commandemens.  Ainfi.  l'intérieur 
de  l'homme  ou  fon  image  du  Ciel ,  fe  rétablit  &  fe 
perfectionne  à  proportion  des  connoiflances  qu'il 
acquiert  fur  cette  ordre ,  &  de  la  conformité  de  fa 
.volonté  &  de  fa  conduite  aux  préceptes  qui  lui  fout 
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donnés  pour  fon  avantage  &  fa  félicité.  Puifque 
l'homme  naît  dans  l'ignorance,  dans  le  mal  &  dans 
l'erreur ,  il  eft  donc  pour  lui  de  toute  nécellité  qu'il 
renaifle,  comme  l'a  dit  Jéfus-Chrift  ,  pour  qu'il 
puifle  être  admis  dans  le  Ciel ,  qui  eft  fa  patrie  , 
c'eft-a-dire,  qu'il  foit  régénéré  parla  connoiflance 
des  vérités  divines ,  &  foit  rétabli  dans  l'ordre  qu'il 
a  perverti. 

203.  Plus  1  homme  a  la  forme  du  Ciel  en  lui , 
plus  il  eft  dans  le   Ciel,  &  plus  il  repréfente  le 
Ciel  dans  la  plus  petite  forme  ;  conféquemment 
fon  intelligence  a  plus  d'étendue  ,  &.  fa  fagefte  cft 
plus  parfaite  ;  car ,  comme  nous  l'avons  dit ,  la 
penfée  ou  l'intelligence,  &  l'affedion  ou   la  vo- 
lonté ,  fe  portent  &  s'étendent  par-tout  dans  le 
Ciel  fuivant  fa  forme,  &  ont  une  communication 
merveilleufe  avec  toutes  les  fociétés  qui  le  compo- 
fent ,  &  cette  communication  eft  réciproque  ,  tou- 
jours félon  le  degré  du  bon  qui  règne  pour  le  mo- 
ment dans  les  Anges  &  dans  les  hommes  qui  com- 
muniquent entr'eux.  On  feroit  donc  dans  l'erreur 
fi  l'on  croyoit  que  nos  penfées  &  nos  afFedions 
reftent  concentrées  dans  nous-mêmes ,  &  ne  s'éten- 
dent pas  hors  de  nous.  Il  eft  vrai  qu'on  les  fent 
comme  préfentes  a  fon  efprit ,  &  non  comme  hors 
de  foi  :  mais  l'erreur  fera  manifefte  fî  l'on  fait 
attention  que  la  vue  des  objets  fe  fait  en  nous  ; 
que  l'imprcftion  qu'ils  font  fut  notre  œil  fe  pafte^en 
nous  ;  que  le  jugement  que  nous  en  portons ,  & 
l'idée  qu'ils  font  naître  font  en  nous  ;  que  l'œil 
qui  reçoit  l'iniage  n'eft  pas  hors  de  nous  5  que 
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l'ame  qui  juge  fur  la  prëfcnce  de  cette  image  parok 
écre  concentrée  dans  nous,  6c  que  néanmoins  la 
vue  de  l'œil  corporel  fe  porte  hors  de  nous ,  atteint 
des  objets  très-éloignés ,  &  fuivant  l'ordre  de  leur 
pofition  refpeâivc  :  Pourquoi    voudroit-on   que 
l'œil  de  l'homme  intérieur  fût  privé  de  la  faculté 
accordée  à  l'œil  corporel?  Celui-ci  communique 
fenliblement  avec  les  objets  de  fa  nature  ;  les  uns 
l'afFedent  agréablement,    les  autres  douloureufe- 
ment  ,  fuivant  fes  difpofitions  actuelles.  lien  eft 
de  même  de  l'œil  de  l'ame  ;  il  communique  avec 
les  objets  de  fa  nature  ;  &  ,  fuivant  fes  difpoiïtions 
aéluelles ,   l'impreffion  qu'il  en  reçoit  lui  devient 
agréable  ,  quand  ellefe  trouve  analogue  &  propor- 
tionnée à  fa  manière  d'être;  elle  lui  devient  dou- 
loureufe  ou  défagréable ,   quand  elle  ne  l'eft  pas, 
La  communication  réciproque  des  âmes,  eft  prou- 
vée par  l'expérience  journalière.  Le  courage  d'un 
homme  brave ,  qui  fe  trouve  h  la  tête  d'une  troupe, 
paffe  de  fon  ame  dans  celles  des  hommes   qu'il 
commande  j  &  chacune  des  âmes  en  reçoit  plus 
ou   moins  ,  félon  fes  difpofitions    aduelles.    Un 
avare  préfent  k  un  ade  de  générofîté  en  fent  le 
mérite  ,  mais  fes  difpofitions   aâuellcs  d'avarice 
l'empêchent  de  le  fentir  afTez  ,  pour  fe  déterminer 
à  penfer  &  a.  agir  de  même  ;  pendant  que  le  cœur 
d'un    homme  bon   &   compatifTant  ,   s'ouvre  au 
fcntiment,  &  reçoit  l'imprcffion  entière  de  l'ac- 
tion généreufe  qui  fe  paffe  a  fes  yeux ,  ou  dont 
il  entend  le  récit.    Que  deux  ennemis  reconnus 
fe  rencoHtrçnt ,  la  haine  ,  la  fureur  des  deux  fe 
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téveillent ,  s'animent;  ils  fe  communiquent  fécî« 
proquement  la  lage  qui  les  tourmente  pour  fd 
tiHire ,  tandis  que  deux  bons  anlis  fe  communi- 
quent les  fentimens  d'amitié,  de  paîx  &  de  fatif- 
fadion.  Telle  eft  la  communication  qui  fe  fait 
entre  lesfociétés  des  Anges  dans  le  Ciel,  &  entre 
les  âmes  des  hommes  qui  font  encore  fur  la  Terre» 
&  les  Efprits  céleftes  ,  ainli  que  celle  des  efprits 
infernaux  avec  les  hommes.  Celle  des  Anges  a  le 
bon  &  le  vrai  pour  objet  j  celle  des  Efprits  infer- 
naux a  le  mal  &  l'erreur^ 

Pourquoi  certains  hommes  ne  recoTinoifTent- 
ils  pas  cette  communication  des  Efprits  ?  Parce 
que  accoutumés  a  ne  juger  des  chofes  que  par  la 
lumière  naturelle  ou  de  leur  inflinâ ,  ils  citent  tout 
à  ce  tribunal  ,  dont  le  relTort  &  les  connoiflances 
ne  s'étendent  qu'aux  objets  naturels.  Ils  ferment 
l'entrée  de  leur  intelligence  a  la  lumière  fpirituclle  ,- 
am  les  éclaireroit  fur  les  objets  furnaturels  &  fpi- 
lituels ,  fans  laquelle  les  idées  fur  ces  derniers  ou 
ne  fe  préfenteront  pas  ,  ou  feront  tellement  confu-- 
fes  ,  qu  elles  laifleront  dans  l'incertitude  &  dans  le 
doute  fur  la  réalité  de  ces  objets  :  c'eft  de  ce  prin- 
cipe, purement  animal  ,  que  dérivent  l'incrédulité 
&  les  opinions  impies. 

204.  L'intelligence  &  la  fageffe  varient  dans 
chacun  fuivant  la  communication  ;  chez  ceux  dans 
lefquels  f  intelligence  &la  fageffe  font  formées  du- 
vrai  &  du  bon  fans  mélange,  la  communication' 
le  fait  fur  la  forme  du  Ciel  ;  chez  ceux  où  il  y  a- 
du  mélange ,  &  où  le  vrai  &  le  bon  ne  font  que 

par 
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par  rapport  &correrpondance,  la  communication 
cft  rompue  ,  ou  n'eft  pas  fuivie,  confo.  moment  à 
l'ordre  des  fociétés  dans  la  forme  du  Ciel.  Quant  à 
ceux  aveclefqbels  l'intelligence  &  la  fagtfle  font  en 
divorce, ils  ne  communiquent  qu'avec  les' ténèbres, 
c'eft-à-dire,-avec  les  fociétés  infernales. 

Z05.  Le  Ciel  confidéré  dans  Ton  tout ,  eft  formé 
félon  les  affinités  du  vrai  &  du  bien  qui  dominent 
dans  chacun  ,  &  dans  l'ordre  des  degrés  de  ces  affi- 
nités. Il  en  eft  de  même  à  l'égard  de  chaque  fociété, 
&  de  chaque  maifon.  C'eft  pourquoi  tous  les  An- 
ges qui  ont  le  même  degré  d'intelligence  &  de 
fageffe ,  fe  connoiffent  tous  comme  parens ,  alliés , 
&  amis,  delà  même  manière  que'  les  hommes 
de  ce  bas  monde  fe  connoiffent  entr'eux  :  & 
comme  le  bon  &  le  vrai  les  afFeâent  tous  de  la 
même  manière  &  conftamment,  l'accord  &;  la  bonne 
harmonie  règne  toujours  entr'eux  ;  &  ils  s'aimenc 
tous  fans  jamais  fe  laffer  de  s'aimer. 

206.  Dans  chaque  Ciel  la  communication  fe  fait 
félon  la  forme  ,  &  cette  communication  fc  fait  par 
l'extention  des  penfées  &  des  affeâions  ,  en  confor- 
mité de  l'intelligence  &  de  la  fagefîe  de  chaque 
Ange.  Mais  la  communication  d'un  Ciel  avec  un 
autre  Ciel  s'appelle  influence  de  l'un  fur  l'autre. 

207.  Les  fociétés  de  chaque  Ciel  font  fituées 
cntr'elles  ,  comme  le  font  les  trois  Cieux  refpedive- 
ment.  Le  Ciel  intime  eft  le  plus  élevé  ;  au-defîous 
eft  le  Ciel  fpirituel  ;  vient  enfuite  l'inférieu'-.  Le 
fupérieur  n'influe  fur  l'inférieur  que  par  correfpon- 
dances,  (N.  100.).  &  la  communication  par  les 
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ÊOrrefpondances  eft  ce  que  l'on  appelle  influence» 
208.  Dieu  feul  allie  une  fociété  d'un  Ciel  avec 
celle  d'un  autre.  Il  le  fait  par  une  influence  immé- 
diate ou  médiate;  immédiatement  par  lui-même, 
médiatement  par  un  Ciel  fupérieur  fur  celui  qui  lut 
eft  inférieur.  C'cft  pourquoi  Dieu  pourvoit  à  ce 
■qu'aucun  Ange  ne  jette  fes  regards  fur  le  Ciel  in- 
férieur au  fien  ,  &  ne  parle  à  quelqu'un  des  Anges 
qui  y  habitent.  Si  un  Anges'aviie  de  le  faire,  il  eft 
tout  aufli-iôt  privé  de  l'intelligence  &  delà  fagefle 
dont  il  jouilToit ,  comme  propre  h  fon  Ciel ,  &  fc 
trouve  réduit  à  celle  de  l'Ange  du  Ciel  inférieur 
avec  lequel  il  a  converfé.  Chaque  Ange  a  trois 
degrés  de  vie ,  ou  d'intelligence  &  de  fagefle  , 
comme  il  y  a  trois  degrés  dans  le  Ciel.  L'intérieur , 
ou,  ce  qui  eft  le  même,  Tintelligence  des  Anges 
du  Ciel  intime  eft  ouverte  au  premier  degré,  & 
fermée  à  l'égard  du  fécond  &  du  troifieme.  L'intel- 
ligence des  Anges  du  fécond  eft  ouverte  au  fécond 
degré  ,  &  fermée  à  l'égard  du  premier  &  du  troi- 
fîeme;les  Anges  du  troifieme  Ciel  n'eft  ouverte 
qu'au  troifieme  degré.  Ainlî  dès  qu'un  Ange  du 
Ciel  fupérieur,  de  fon  propre  mouvement,  lie  con- 
verfation  avec  un  Ange  du  fécond  Citl ,  fon  intel- 
ligence fe  feime  ,  &  il  fe  trouve  privé  du  premier 
&  du  fécond  degré  de  fagefle  &  d'intelligence,  de 
manière  qu'ils  ne  s'entendent  plus  :  la  même  chofe 
arrive  a  l'égard  des  Anges  des  autres  Cieux.  C'eft 
dans  ce  fens  qu  il  faut  entendre  ces  paroles  du 
Sauveur  :  t'  Que  celui  qui  tft  au  haut  de  la  maifon 
j)  ne  defcende  pas  au-deflbus  pour  prendre  ce  qui 
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D  y  eîï;  &  que  celui  qui  cû  au  champ ,  netetonrns 
»  pas  fur  les  pas  peur  chercher  fon  vêtement, 
x>  Matth.  24.  :  17,  ï8.  Et  dans  S.  Luc  :  En  ce  jour- 
»  là ,  que  celui  qui  eft  fur  le  toit  ne  defcende  pas 
»  dans  la  maifon  ,  pour  en  enlever  les  vafes  qui  y 
»  font  ;  &  celui  qui  eft  aux  champs  ne  doit  pas 
»  retourner  fur  fes  pas:  fouvenez-vous  de  la  femme 
»  de  Loth.  Chap,  ly  :  31.  31. 

209.  L'influence  ne  monte  pas  ,  elle  defcend  du 
Ciel  fupérieur  fur  l'inférieur;  &,  comme  nous  l'a- 
vons dit,  un  Ange  d'un  Ciel  fupérieur  ne  coït  pas 
à  (on  gré  fe  lier  de  converfation  avec  aucun  Ange 
d'un  Ciel  inférieur  au  lien.  Lorfqu 'un:  Ange  d'un 
Ciel  inférieur  s'avife  de  vouloir  regarder  vers  le 
Ciel  fupérieur  au  fien  ,  il  ne  le  voit  que  femb'able 
à  un  nuage  fufpendu  fur  fa  tête  ;  &  ceux  d'un  Ciel 
fupérieur  ne  peuvent  pas  voir  ceux  du  Ciel  inférieur. 

210.  Les  Anges  du  fécond  Ciel  ne  voient  pas 
les  penfées  &  les  affeétions  des  Anges  du  Ciel  in- 
time ;  parce  qu'elles  ont  un  degré  d'excellence  fore 
fupérieur  aux  leurs  ;  mais  îorfqu'il  plaît  à  Dieu  ^  la 
communication  s'établit  par  une  efpecede  flinme 
qui  fe  montre  à  ceux  du  fécond  Ciel.  La  commu- 
nication de  celui-ci  avec  le  premier  ou  plus  bas 
Ciel ,  fe  fait  par  l'apparence  d'une  clarté  ,  quelque- 
fois d'une  nuée  blanche  ou  de  différentes  couleurs: 
fa  forme  ,  fon  afcenfion  ,  &  fa  defcenfion  font 
comprendre  ce  qu'on  leur  dit. 

211.  211.  L'influence  médiate  du  Seigneur ,  ou 
fon  influence  fur  un  Ciel  inférieur ,  au  moyen  d'un 
Ciel  fupérieur  ,  donne  la  forme  à  ce  Ciel  qui  la 
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•reçok.  Maïs  les  Anges  mêmes  ignorent  comment 
elle  fe  fait  ;  &  la  forme  du  Ciel  eft  pour  eux  une 
chofe  incompréhenfible.  La  preuve  fe  tire  de  la 
comparaifon  fuivante.  Le  corps  humain  foit  une 
image  du  Ciel  ;  fa  forme  interne  n'eft-elle  pas  au- 
deflus  de  la  portée  de  notre  efprit  ?  Les  fibrilles 
innombrables  ,  les  nerfs ,  les  petits  vaifleaux ,  dont 
il  efl:  compofé  ,  le  font  aufli ,  &  leur  combinaifon 
refpeaive ,  ainfi  que  l'ordre  de  leur  arrangement , 
font  fort  au-defTubde  notre  imagination  &de  notre 
conception.  Le  tout  réuni  ne  nous  préfente  qu'une 
mafle  molle  &  fouple ,  dont  le  feul  afped  nous  faifit 
d'admiration  :  eh  combien  eft  -  on  de  beaucoup 
plus  étonné  de  la  combinaifon  bien  plus  furpre- 
îiante  &  plus  admirable  de  fon  intérieur  !  Combien 
l'eft-on  davantage ,  &  qui  comprendra  jamais 
comment  les  opérations  de  l'intelligence  &  de  la 
volonté  fe  font  dans  cette  mafle,  &  comment  elle 
obéit  k  leur  impulfion  >  L'homme  intérieur  veut  ; 
tout  aufTi-tôt  l'homme  extérieur;  cette  mafle  fe 
prête  ,  fe  met  en  mouvement ,  &  réduit  en  ade 
corporel  l'aûe  fpirituel  de  la  volonté.  La  penfée 
s'infinue,  fe  glifl^e  dans  toutes  les  fibres  &  fibrilles , 
les  parcourt  en  un  inftant  ,  les  anime  ,  leur  donne 
le  fentiment ,  la  vie  &  l'adion.  Grand  Dieu  que 
tu  es  ^rand  !  que  tu  es  admirable  dans  tes  œuvres  ! 
que  tu  es  incompréhenfible ! 
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Du  gouvernement  ou  régime  qui  sobferye 
dans  U   CieL 


213.  J_j  E  Ciel  efî  partagé  en  différentes  fociétés  ;; 
les  plus  grandes  font  compofées  de  plufieurs  mil- 
lions d'Anges,  qui  tous  font  dans  l'habitude  da 
même  bien ,  mais  n'ont  pas  le  même  degré  de  fa« 
gefle.  N.  43.  Il  doit  donc  y  avoir  un  ordre  établi 
entre  eux  ,  conféquemment  un  régime  ,  ou  maniers 
de  fe  conduire  dans  chaque  fociété.  Ce  régime 
n'efl:  pas  le  même  dans  les  fociétés  du  Royaume 
célefle  que  dans  celles  du  Royaume  fpirituel  ;  il 
eft  même  différent  dans  chaque  fociété  de  lu'n  &.. 
de  l'autre  ,  parce  que  chacune  a  fon  miniftere  par- 
ticulier. Cependant  il  n'y  a  pas  dans  le  Ciel  d'au- 
tre régime  que  celui  de  l'amour  mutuel ,  &  ce 
régime  efl;  le  régime  xéîefte.. 

214.  Ces  régimes  ont  diiîerens  noms.  Celui  du 
Royaume  eélefte  eft  appelle  le  régime,  de  la  juftice^ 
ou  fimpîement  la  juftice  ;  parce  que  tous  y  fonc 
dans  le  bon  ,  qui  eft  l'effet  de  l'amour  qu'ils  ont 
pour  le  Seigneur,  qu'ils  reçoivent  cependant  de  lui, 
&  que  ce  qu'ils  font  par  l'impulfîon  de  cet  amour, 
efl  ce  qu'on  appelle  jajic.  Le  Seigneur  tient  lui- 
même  les  rennes  de  ce  gouvernem-ent  ;  il  conduit 
tous  les  Anges;  à, l'égard  de  la  coi»daite  de  la  vie, 
il  les  enfeigne;  il  a  gravé  dans  leurs  cœurs  les 
'«éritf  s ,  qu'on  appelle  du  jugement  ;  tous  Us  com^r 
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prennent,  les  favent ,  les  voient ,  fans  aucuns  rat- 
ion a  mens  préalables  pour  s'en  alFurer  :  aufli 
jamais  il  ne  s  eleVe  de  débats  parmi  eux  fur  ces 
ventés.  Ceux  qui  font  doués  d'une  fagetle  moins 
p-:rraire^  conluheni  ceux  qui  en  ont  davantage; 
ceux-ci  s'adrtlient  au  Seigneur  ,  &  rendent  réponfe 
aux  queflions  qu'on  leur  a  faites.  Us  font  confifler 
leur  plajfif  &  leur  félicité  à  recevoir  du  Seigneut 
les  moyens  de  mener  une  vie  conforme  à  la  juflice, 
&  à  mettre  ces  moyens  en  pratique. 

215.  Dans  le  Royaume  fpiritucl ,  le  régime  s*ap« 
pelle  régime  du  jugement ,  ou /e/^/o^emew/,  parce 
qu'ils  font  tous  dans  le  bon  fpirituel ,  qui  n'eft  autre 
que  la  charité  envers  le  prochain.  L'effence  de  ce 
bien  eft  le  vrai  ;  le  vrai  appartient  au  jugement  , 
&  le  bon  à  la  jufticc.  Us  ont  auffi  le  Seigneur  pour 
conduèteur  ,  mais  médiatement  ;  c'eft  pourquoi  ils 
ont  plus  ou  moins  de  chefs  ,  félon  le  befoin  de  la 
fociété ,  &  des  loix  fuivant  lelquelles  tout  fe  fait  ; 
dans  les  chofes  douteufesils  confultent  le  Seigneur, 
&  il  les  éclaire, 

216  En  conformité  à  ce  que  nous  venons  de  cire, 
lorfqu'il  s'agit  du  Ciel  &  de  l'Eghfe,  la  Sainte- 
Écriture  a  employé  les  expreffions  jiifiice  &  juge^ 
ment  »  ou  par  la  juftice  ,  on  entend  le  bon  célefte , 
&  par  jugement,  le  bon  fpirituel  ;  ou  ,  ce  qui  eft  le 
STiême ,  le  bon  de  l'amour  ,  &:  le  vrai  ;  comme  on  le 
voit  dans  les  textes  fuivans  :  Il  nous  eft  né  un  en- 
fant,  le  fils  nous  a  été  donné,  il  eft  lui-même 
J'appui  de  fa  principauté  ;  fon  nom  fera  ,  l'Admira- 
ble, le  Confeiller  ,  le  Dieu  fort,  le  Père  du  fiecls 


avenir,  le  Prince  de  paix.  Pour  angmenter  foti 
empire ,  la  paix  n'aura  pas  de  fin  ;  il  fiegera  fur  le 
trône  de  David  ;  il  fe  mettra  en  pofleffion  de  for* 
Royaume  pour  l'affermir  à  jamais  par  le  jugement 
&  lajufùce  :  Jehovah,  Dieu  des  armées  ,  opérera 
tout  cela.  Ef.  9  :  6.  7.  Par  David  ,  on  entend 
Jéfus-Chriftj  comme  il  paroît  par  le  texte  fuivanc 
de  Jérémie»  Chap.  23  :  5.  Je  lufciterai  un  germe 
jufte  de  la  maifon  de  David  ;  il  régnera  en  roi  in- 
telligent, &  ramènera  le  jugement  &  la  juftice  fur 
la  terre.  Et  Cbap.  9  :  14.  Qu'il  fe  glorifie  de  me 
Gonnoître,  &  de  favoir  que  je  fuis  Jehovah,  qui 
fait  grâce  ,  jugement  &  juftice  fur  la  terre  ,  parce 
que  je  m'y  complais.  Voyez  aufli  dans  plufieurs 
des  Pfeaumes». 

217.  Les  formes  de  gouvernement  varient  dans 
Î£s  fociétés  du  Royaume  fpirituel ,  fuivant  les  fonc- 
tions dont  elles  font  chargées.  Ces  fondions  ré- 
pondent a  celles  des  différens  vifceres  du  corps 
humain  ;  parce  que  ces  fociétés  du  Ciel  qui  efî 
homme  dans  la  forme  la  plus  grande  ,  y  corrtfpon- 
dent  &  les  repréfentent,  comme  nous  l'avons  die 
précédemment  N.  87-102..  Mais  toutes  les  formes 
de  gouvernement,  ont  le  bien  public  pour  but 
comme  toutes  Tes  fondions  des  vifceres  du  corps 
humain  concourent  à  fa  confervation  ,  &  à  la  leuc 
en  particulier,. 

îiS.    Ceux  qui ,  dans  chaque  fociéré  ,  font  les 
plus  avancés  en  intelligence  &  fagcfle ,  prélidenr  ,. 
non  comme  tenant  l'empire  &  la  domination  fuc 
ks  autres ,.  mais  en  faifant  eux-mêmes  le  bien ,  éc 
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pourvoyant  a  ce  qne  ceux  à  la  tête  defquels  ils  font, 
je  falîtnt  comme  eux  :  or  poui  voir  à  ce  que  le  bien 
foit  fan  ,  ce  n'cft  pas  propitment  commander ,  c'eft 
être  le  miniftre  du  bien  ;  comme  être  prépofé  pour 
puLirv.)ir  aux  beicins  du  peuple,  ce  n'tfl  pas  lui 
Cimmanuer,  mais  être  fon  ferviteur.  C'cd  pour- 
quoi un  Fnnce  a  tort  de  s'enorgueillir  de  ce  qu'il 
règne  fur  un  grand  peuple;  fon  peuple  ne  l'a  choifî 
pour  être  à  fa  tête  que  pour  être  protégé  par  fon 
initlligence  &  par  «a  fagejGTe  :  il  l'établit  pour  cela, 
&  le  confti  ue  Ion  premier  ferviteur,  &  le  premier  do- 
meitiuue  de  1  Etat.  C  eft  auffi  pourquoi  les  Papes, 
ou  Pontifes  de  Rome,  prennent  le  titre  de  Jem/e«r 
des  "^ervitturs  de  Dieu.  Il  eft  vrai  que  l'orgueil  & 
l'amour  propre  leur  en  a  fait  perdre  l'idée,  mais 
«lie  n'en  eft  pas  moins  fondée;  &  telle  eft  celle 
qu'ont  d'eux  -  mêmes   ceux   qui  préfident  fur  les 
fociétés  des  Anges  dans  le  Ciel  :  au  lieu  que  l'idée 
^'empire  &  de  domination  attachée  aux  fon£tions 
des  Princes  &  à  leurs  places ,  eft  la  feule  aujour- 
d'hui félon  laciue'le  ils  penfent  &  fe  conduifenr. 
Le  bon  fens  &  la  raifon  ne  font  plus  écoutés  ;  car 
dès  qu'un   homme   eft  placé  à  la  tête  de  quelque 
corps  ou  foçiété ,  il  fe  perfuade  bientôt   qu'il  eft 
forti  de  la  clafl'e  des  hommes  ordinaires  fur  lefquels 
il  préftde,  &  qui  ne  font  que  des  animaux  deftinés 
à  remper  fous  fes  pieds ,  &  à  le  fervir. 

On  fe  fait  une  idée  faufle  de  ce  qu'on  appelle  le 
prochain.  Non-feulement  nos  parens  &  les  hom- 
mes des  fociétés  que  nous  fréquentons  habituelle- 
ment ,  doivent  être  cenfés  notre  prochain ,  mais 
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tous  les  hommes  de  l'Univers,  mais  la  patrie  y 
l'Eglifc  ,  &  ,  dans  un  fens  plus  étendu  ,  les  loix  de 
Dieu  ,  les  loix  humaines  qui  tendent  au  bien  &  à  la 
confervation   comme  au  bonheur  de  l'humanité  : 
ce  qu'on  appelle  le  Royaume  de  Dieu ,  le  bien 
crmmunj  tout  cela  ell  notre  prochain  ;  nous  devons 
nous  y  intérefler  comme  à  nous-mêmes.  Voilà  ce 
^ue  c'eft  que  le  prochain  ;  &  toutes  nos  adions 
doivent  tendre  au  bien  de  tous ,  &  doivent  être 
faites  par  amour  de  l'ordre,  conféquemment  par 
amour  du  bien  en  lui-même  ;  &:  le  faire ,  c'eft  aimer 
le  prochain.  Tous  les  Anges  penfent  &  agiffent 
conformément  à  cette  idée.  Ils  font   tous  fous  U 
main  de  l'Être  Suprême ,  qui  les  aime  ,  les  conduit, 
6i  fon  amour  difpofe    tout  de  façon  que  chacurk 
participe  au  bien  général  ;  parce  que  tous  concou- 
rent au  bien  commun. 

Quoique  les  Anges  qui  pré£dent  fur  ceux  de 
leur  fociété ,  foient  doués  d'une  plus  grande  intel- 
ligence &  d'une  plus  grande  fagelTe  que  les  autres, 
ils  ne  s'en  prévalent  pas ,  &  penfent  qu'ils  font 
uniquement  ainli  propofés  pour  travailler  au  bien 
général  &  au  bonheur  de  chacun.  Cependant  ils 
jouifTent  de  quelques  préférences  d'honneur  &  de 
gloire;  ils  font  logés  dans  des  palais  fuperbes  , 
fit ués  fur  des  hauteurs;  mais  ils  ne  reçoivent  cet 
honneur  &  cette  gloire  que  par  obéiflance  à  Dieu  , 
qui  daigne  les  en  favoriler  ;  &  comme  l'envie  &  la 
jaloufîe  font  reléguées  dans  les  Enfers ,  l'amour 
mutuel  qui  règne  dans  le  Ciel  anime  tous  fes  ha- 
biians ,  Ôc  chacun  aime  fes  préiideos  comoie  on 
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aime  un  père ,  qui  n'eft  occupé  que  du  bonheur  âô 
fes  enfans.  C'eft  dans  le  fcns  dont  nous  venons  de 
parler,  qu'il  faut  expliquer  ces  paroles  de  Notre 
Sauveur  :  Que  celui  qui  veut  être  le  premier  parmi 
vous ,  foit  le  fcrviteur  des  autres  ;  comme  le  fils  de 
l'homme  n'efî  pas  venu  fur  la  terre  pour  y  être 
fervi ,  mais  pour  fervir.  Matth.  zo  :  27.  18  & ,  que 
le  plus  grand  d'cnrre  vous  foit  le  plus  petit  ;  &  que 
le  chef  ierve  les  autres.  Luc.  2.2,  :  2.6. 

2.19.  La  même  manière  de  gouverner  s'obferve 
dans  chaque  maifon  ;  il  y  a  un  maître  ou  chef  & 
des  fubordonnés  ;  mais  le  même  amour  les  anime 
tot>s ,  &  ils  fe  fervent  mutuellement  par  principe 
d'amour.  Le  maître  ne  commande  pas  en  maître  ^ 
il  enfeigne,  &  chacun  remplit  fcs  fonclions  avec  îa 
même  joie  &  la  même  fatisfadion  ,   qu'un  cœur 
bienfaifant  &  généreux  éprouve  quand  il  rend  un 
fervice  efîentiel  àfon  ami.  Toute  la  vie  des  Anges 
confifle  ainfi  dans  des  aâes  de  fervices,  animés  par 
la  bienfaifance   &  dirigés  par  l'amour;   aufTi    le 
Royaume  du  Seigneur  eft-il  le  Royaume  des  fer- 
vices  &  des  offices  5  c'eft  pourquoi  on  appelle  les^ 
Anges  les  Mini/ires  de  Dieu  ,  des  Efprits  adminip- 
trateurs ,  officieux. 

210.  H  y  a  auffi  un  gouvernement  &  une  admî— 
îiiftration  dans  les  Enfers,  mais  il  s'exeice  par  un 
principe  &  par  un  motif-  tout  oppofés  à  ceux  qui 
animent  les  Anges  des  Cieux  ;  parce  que  l'amour 
de  Dieu  &  l'amour  envers  le  prochain  règne  dans  le 
Ciel,  &  que  l'amour  de  foi-même  tient  les  rennes 
du  gouvernement  dans  l'Enfer,  Là ,  ce  fonj  les  plus 
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fages  qui  préfident  ;  ici ,  ce  font  les  plus  méchatis  ; 
tous  les  Efprits  infernaux  voudroient  avoir  la  do- 
mination fur  les  autres ,  ils  jaloufent  ,  ils  portent 
envie  à  leurs  chefs,  ils  ont  une  haine  implacable 
pour  eux  ,  &  ceux-ci  leur  rendent  bien  le  change  ; 
ils  fe  vengent  &  les  perfécutent  cruellement  ,  ce 
font  tous  des  tyrans  acharnés  à  fe  nuire  &  à  (e  tour- 
menter. Les  Empires  &  les  Rjoyaumes  doivent  leur 
commencement  à  famour  de  foi-même.  Nimrod  , 
dont  l'adreffe  à  la  chafTe  &  la  force  de  corps  l'é- 
norgucillirent ,  &  fufciterent  en  lui  l'envie  &  le 
defir  de  dominer  fur  les  autres  hommes,  commença 
à  établir  fa  domination  a  Babel  5  il  fut  le  premier 
des  Tyrans. 

Du  culte  divin  dans  le  Ciel, 


221.  \^  U  A  N  D  à  l'exte'rîeur,  îe  culte  divin  qui 
fc  pratique  dans  le  Ciel ,  eft  femblable  à  celui  de  la 
Terre,  mais  il  diffère  quant  à  l'intérieur.  Sur  la 
Terre  ,  on  s'afkmble  dans  des  E;^li(es  ou  Temples, 
où  l'on  prêche  ,  où  l'on  enfeigne  la  Religion  &  la 
morale  ;  il  y  a  également  des  Temples  dans  le  Ciel  ; 
on  y  prêche,  on  y  enfeigne  ,  parce  que  les  Anges 
fe  perre(Sionnent  de  plus  en  plus  en  intelligence  & 
en  fagcflb  ;  car  ils  ont  comme  les  hommes,  une 
intelligence  &  une  volonté  ;  leur  intelligence  fe 
perfcdionne  par  une  plus  grande  connoiflance  du 
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vrai  ;  &  îcur  volonté  par  le  bon  ,  que  produit  Fa=> 
mour ,  deux  principes  de  la  réunion,  defquels  réfulte 
ïa  fagefle. 

2ii.  Le  culte  de  Dieu  dans  le  Ciel ,  ne  confifte 
cependant  pas  dans  la  fré.]uentation  des  Temples, 
dans  des  cérémonies ,  telles  ou  autres  que  celles  qui 
font  en  ufage  fur  la  terre ,  ni  à  écouter  des  prédi- 
cations, mais  dans  une  vie  d'amour,  de  cliaiité  & 
de  foi.  Les  fermons   néanmoins  font  faits  pour  les 
inftruire,  comme  nous,  fur  ce  qui  eft  nécefîaire  a 
la  vie  du  Ciel.  Je  difois  aux  Anges,  avec  lefquels  je 
converfois  làdeffus,  que  la  fréquentation  des  tem- 
ples ,  les  cérémonies  de  l'Eglife,  les  prédications  ^ 
font  réputées  parmi  nous  effentielles  au  culte  divin., 
ainfl  que  les  prières  que  l'on  y  fait  en  commun  ou 
en  particulier  ;  ils  me  répondirent  que  ce  culte  n'eit 
qu'extérieur,  quoique  néceflaire  aujourd'hui  parmi 
les  hommes  ,  mais  qu'il  devient  inutile ,  fi  le  culte 
intérieur  ne  le  dirige  &  ne  l'anime  ;  enfin  que  le 
vrai  &  folide  culte  efl  de  faire  la  volonté  de  Dieu  ;, 
de  penfer  6c  d'agir  conformément  a  fa  loi  &  à  fes 
préceptes. 

223.  On  m'a  accordé  l'entrée  dans  les  temples  du 
Ciel,  &  j'y  ai  affifîé  quelquefois  aux  prédications. 
L'Ange  qui  prêche  efl  à  l'Orient  fur  une  éminence; 
devant  lui,  font  ceux  qui  font  doués  d'un  plus  haut 
degré  de  fageffe  ,  &  les  autres  s'étendent  en  demi- 
cercle  à  droite  &  à  gauche ,  de  manière  cependant, 
que  le  prédicateur  les  voie  tous.  Ceux  que  l'on  initie 
fc  tiennent  à  la  porte  orientale  du  temple,  a  gauche 
de  l'émiaçnce,  Le§  Temples  du  Royaume  fpirituel 
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pâroiiTent  être  bâtis  en  pierres  ;  &  ceux  du  Royanmc 
céleftc,  préfentent  l'apparence  d'une  batifTeenbois; 
parce  que  la  pierre  eft  l'emblème  de  la  foi,  &  le 
bois  eft  le  fymbole  du  bon  de  l'amour.  On  ne  les 
appelle  pas  des  Temples ,  mais  la  maifon  de  Dieu. 
Dans  le  Royaume  célefte  ,  ils  font  de  la  plus  grande 
lîmplicité  ;  dans  le  fpirituel ,  les  uns  font  fuperbes  , 
les  autres  feulement  magnifiques. 

224.  Un  de  ces  prédicateurs  ,  à  qui  je  parlois  de 
la  fainteté  de  ceux  qui  l'écoutoient ,  dans  la  maifon 
de  Dieu  ,  me  dit  que  la  piété ,  la  dévotion  &  la 
fainteté  ,  confiftoient  dans  l'amour  &  la  foi ,  inhé- 
rens  à  l'intérieur  de  chacun  d'eux  ,  parce  que  c'efl 
la  Divinité  même  du  Seigneur ,  qui  eft  le  Saint 
des  Saints ,  &  qu'il  ignoroit  ce  que  pouvoit  être  la 
fainteté  extérieure ,  fï  l'amour  &  la  foi  n'étoient  pas 
dans  le  cœur ,  à  moins  que  ce  ne  fut  le  mafque  de 
la  fainteté,  &  l'hypochrifîe. 

225.  Tous  les  prédicateurs  font  du  Royaume 
fpirituel ,  parce  qu'ils  font  dans  le  vrai  par  le  bon, 
&  que  le  vrai  eft  la  matière  que  l'on  traite  dxns 
tous  les  fermons.  Les  Anges  du  Royaume  célefte 
conçoivent,  &  voient  même  le  vrai.  On  y  prêche 
cependant ,  non  pour  leur  donner  une  inftrudion 
fur  les  vérités  qu'ils  connoiflent ,  mais  pour  leur 
en  perfeûionner  la  connoiflànce.  Pour  cet  effet  ^ 
il  n'eft  pas  befoin  de  leur  étaler  de  grands  raifon- 
nemenSjil  fuffit  d'énoncer  urte  vérité  pour  qu'ils  la 
conçoivent,  l'aiment  &  la  réduifcnt  aufti-tôt  en 
pratique;  voilà  ce  qu'ils  appellent  aimer  Dieu. 

226.  Le  Seigneur  conftitue  tous  les  prédicateurs^ 
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&  les  doue  du  don  de  la  parole  ,  en  les  înAruifant 
lui-même.  On  ne  Its  qualifie  pas  du  titre  de  Prê- 
tres,  mais  on  les  appelle  Prédicateurs,  parce  que 
îe  Sacerdoce  du  Ciel  eft  le  Royaume  cékfte  ;  car 
le  Sacerdoce  fignifîe  le  bon  de  l'amour  pour  le 
Seigneur,  &  cet  amour  donîine  dans  le  Royaume 
célefte.  Le  Royal  du  Ciel  eft  le  Royaume  (puituel, 
car  Royal  fignifie  le  vrai  procédant  du  bon  ,  &  le 
vrai  domine  dans  les  Anges  du  Royaume  Ipiritue!, 
N.  24. 

227.  La  doûrine  que  l'on  prêche,  eft  toujours 
adaptée  à  la  conception  des  Anges  du  Royaume  où 
fe  fait  la  prédication.  Tout  ce  qu'on  y  dit  a  la 
vie  angélique  pour  objet  &  pour  fin.  La  doârine 
du  Ciel  fupérieur  eft  plus  relevée  en  fagefle  que 
celle  qui  fe  prêche  dans  le  Royaume  fpirituel  ;  & 
celle  des  prédicateurs  dans  ce  Royaume-ci ,  eft  plus 
remplie  d'intelligence  que  ne  l'eft  la  dcârine  du 
premier  ou  dernier  Ciel  ;  afin  que  tout  ce  que  le 
prédicateur  dit  ,  foit  à  la  portée  de  ceux  qui  l'écou- 
tent.  La  fin  &  le  but  de  toutes  les  prédications ,  & 
la  bafe  de  toutes  les  inftrudions  que  l'on  donne 
dans  les  trois  Royaumes  du  Ciel ,  eft  de  faire  rccon- 
îioître  la  Divinité  humanifiéedu  Seigneur,  &  fon 
humanité  déifiée. 
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De    la    puijfance  des  Anges   du 
CieL 


228.  AOUT  homme  qui  ignore  ce  que  c'eft 
que  le  Monde  fpirituel,  &  quelle  eft  Ton  in- 
fluence fur  notre  Monde  naturel  ,  ne  comprend 
guère  que  les  Anges  puiffent  avoir  quelque  puit- 
fance.  Il  croit  qu'ils  (ont  d'une  nature  fi  pure , 
fî  fubtile  &  fi  fpirituelle  j  qu'on  ne  peut  ni  les  tou- 
cher ni  les  voir  ,  &  qu'ils  ne  peuvent  avoir  aucune 
adion  fur  les  chofes  naturelles  :  mais  ceux  qui  pcn^ 
fent  fpirituelUment  &  confiderent  les  caufes  &  les 
agens  des  événemens,  ne  font  pas  de  cette  opinion. 
Ils  favent  très  -  bien  que  toute  la  puiflance  de 
l'homme  émanne  de  fon  intellect  &  de  fa  volonté , 
qui  conflituent  l'homme  fpirituel,  puifque  fans  ces 
deux  facultés  &  leur  action  fur  le  corps  de  l'hcmme, 
il  ne  pourroit  mettre  en  jeu  le  plus  petit  de  fes 
reflbrts.  L'homme  fpirituel  donne  donc  le  mou- 
vement au  corps  à  fa  volonté ,  quand  il  n'y 
trouve  pas  un  obftacle.  Pcnfe-t-il ,  &  vcur-il 
énoncer  fa  penfce?  la  langue  &  la  bouche  lui  obéif- 
(ent  aufli-tôt  ;  veut-il  que  le  bras  ou  le  pied  agi{re> 
Soudain  ils  fe  prêtent  au  mouvement  qu'ils  lui  im- 
priment; il  leur  donne  même  toute  la  force  dont 
ils  font  fufceptiblcs. 

L'inttlligence  &  la  volonté  de  l'homme  font 
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fous  la  main  de  l'Etre  Suprême,  qui  les  dirige  parle 
moyen  des  Anges  &  des  Efprits  ,  qui  agifTent  égale- 
ment fur  tous  les  relTorts  du  corps  de  l'homme.  Ce- 
lui-ci ne  fauroit  faire  un  pas  fans  le  fecours  de  l'in- 
fluence célefte.  La  chofe  cft  ainfi,on  m'en  a  fait  faire 
l'expérience  pour  m'en  donner  la  preuve.  Il  fut  or- 
donné aux  Anges  de  donner  le  mouvement  à  mes 
pieds,  ôc  de  mouvoir  ma  langue  comme  ils  vou- 
droient ,  en  influant  fur  mon  entendement  &  fur  ma 
volonté;  alors  j  éprouvai  que  de  moi-même  je  ne 
pouvois  rien.  Quand  j'en  fus  convam^u  ,  ils  me  di- 
renrque  tous  les  hommes  écoient  ainfi  conduits;  que 
l'on  pouvoir  s'en  inftruire  par  la  dodrine  de  l'Eglife, 
ôcparlEcriture-Sainte;  qu'en  outre  ,  on  prie  Dieu 
qu'il  envoie  fes  Anges  pour  nous  conduire ,  en  nous 
infpirant  ce  que  nous  devons  penfer,  dire  &  faire. 

liç.  La  puifTance  des  Anges  eft  fi  grande 
dans  le  Monde  fpirituel  ,  qu'on  ne  croiroit  peut- 
être  pas  tous  les  effets  dont  j'ai  été  témoin.  Un 
feul  de  leurs  regards  ,  un  feul  ade  de  leur  volonté 
renverfe ,  détruit  tout  ce  qui  réfifte  ,  ou  eft  con- 
traire à  l'ordre  établi  par  Dieu.  J'ai  vu  des  mon- 
tagnes ,  dont  les  malins  efprits  s'étoient  empa- 
rés ,  renverfées ,  réduites  en  poudre  ,  comme  il 
arrive  dans  des  rremblemens  de  terre  ;  des  ro- 
chers entr'ouverts  jufqu'à  leur  bafe  ,  &  les  eC 
prits  malins  engloutis  dans  ces  abymes.  J'ai  vu 
des  centaines  de  milliers  de  mauvais  efprits  difli- 
pés  en  un  clin  d'œil  ,  &  précipités  dans  les  Enfery. 
Le  nombre  ne  fauroit  réfifter  à  un  feul  Ange;  il 
n'y  a  ni  rufe  ni  adreffe  qui  tiennent ,  les  Anges 

der 
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'^^couvrent  tout ,  voient  tout ,  &  renverfent  tout 
en  un  inftant.  Voyez  mon  Traité  fur  îa  Deftruc- 
tion  de  la  Babylonne.  Ils  peuvent  également  tout 
dans  notre  Monde  ,  quand  il  plait  à  Dieu  de  les 
faire  participansde  fa  puiffance  &  miniftres  de  fa 
Volonté.  Un  feul  culbute  &  fait  périr  les  armées  les 
plus  formidables  &  les  plus  nombreufcs  ;  comme 
on  en  voit  plufieurs  exemples  rapportés  dans  l'E- 
critute  faifite.  Ils  répandent  la  pefle  &  les  autres 
maux  qui  défolentles  hommes ,  lorsque  Dieu  veut 
les  punir  par  ces  fléaux.  Sam.  2.  i:j.:  15.  16»  17. 
C'cii  de-la  qu'ils  font  nommés  Puifiances  en  ciiiîé- 
rens  endroits  de  la  Bible. 

2,30.  Cette  puifTance  leur  vient  de  Dieu  ,  qui 
îesfait  participansde  lalîenne,  aulfi  ont-ils  une 
averfion  marquée  pour  les  actions  de  grâces  qu'on 
voudroit  leur  rerd'c  à  l'occalion  de  quelque  bien- 
fait reçu  de  Dieu  par  leur  miniftere  :  ils  rejettent, 
toutes  louanges  &  en  rendent  toute  la  gloire  à 
l'Etre  fupréme. 

231.  Toute  puîflance  appartient  au  vrai  di- 
vin qui  procède  du  Seigneur  j  car  dans  lui  font 
unis  le  vrai  &  le  bon  divins;  &  que  toute  puif* 
fanrelui  a  été  donnée  au  Ciel  &  fur  la  Terre.  Le 
Ciel  efl  appelle  le  très-grand  homme;  les  Anges 
qui  y  occupent  la  place  qui  répond  aux  bras ,  par- 
ticipent le  plus  à  la  puifiance  du  Seigneur  ,  parce- 
que  ce  font  ceux  chez  Icfqucls  le  vrai  divin  influe 
le  plus.  C'cft  dc-fâ  que  dans  l'Écriture  fainte  les 
bras  &  les  mains  fignifient  la  puiflance.  Quelque- 
fois un  bras  nud  appaioit  au  Ciel^  il  a  tant  de 
lomi  l  K 
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puiflance  que  rien  au  monde  ne  peut  lui  réiifter  ; 
autrefois  il  m'approcha  de  fi  près  qu'il  me  toucha  ; 
}€  reconnus  alors  qu'il  eût  pu  m'écrafer  &  réduire 
mes  os  en  poudre. 

231.  Les  Anges  reçoivent  une  fi  grande  puif- 
fance  du  vrai  &  du  bon  divin  qui  font  en  eux  ,  que 
te)  mauvais  efprit  que  ce  foit  tombe  en  détailiance 
àleurafpcd,  parce  qu'il  efl  dans  l'erreur  qui  procède 
du  mal.  Alors  l'Efprit  malin  ne  paroît  plus  avoir  la 
figure  humaine ,  mais  celle  d'un  monftre  ,  parce  que 
le  coup  d'œil  d'un  Ange  eft  comme  un  rayon  de  la 
lumière  cékftc  ;  &  la  lumière  célefte  n'eft  autre  que 
le  vrai  divin.  N.  116-131. 

133.  Les  Efprits  infernaux  n'ayant  aucune  par- 
ticipation avec  le  bon  &  le  vrai  divins ,  n'ont  aufli 
aucune puiffancecontre  eux.  Dieu  en  donne  cepen- 
dant à  quelques  uns  furies  autres,  comme  nous  la 
dirons  dans  la  fuite. 

Du   langage  des  Anges, 


234.J— lES  Anges  ont  un  langage  entre'eux  \ 
&  le  parlent  comme  le  font  les  hommes.  Leurs 
difcours  roulent  fur  les  chofcs  doroeftiques  , 
fur  l'état  civil  ,  fur  la  vie  morale  &  fur  la  vie  fpi- 
rituclle.  Il  n'y  a  d'autre  différence  finon  qu'ils 
s'expriment  toujours  fans  difficulté,  &  beaucoup 
plus  clairement  &diliinâ:ement  que  les  hommes  ; 
parce  que  leurs  idées  font  toujours  nettes,  L'Être 
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fuprême  m'a  faît  la  grâce  d'avoir  fouvent  leur  vi- 
£ce,  &de  converfer  avec  eux  comme  un  ami  avec 
fon  ami  ;  quelquefois  comme  avec  des  pcrfonnes 
inconnues.  J'étois  alors  dans  un  érat  femblable 
au  leur;  c'efî  pourquoi  je  croyois  parler  a  des  hom- 
mes femblabîss  à  moi, 

Vieil  en  agît  vraifemhlahhm.enî  de  la  même  ma" 
niere  à  V égard  des  Patriarches  de  t  Ancien  Tefîa- 
ment  y  &  de  nos  premiers  Pères  ,  dans  les  premiers 
îewps  du  Monde,  ou  cette  commMnicaîion  des  An- 
ges avec  îes  hommes  fut  beaucoup  plus  fréquente, 
quelle  ne  le  fut  dans  la  fuite ,  fur  tout  dans  ces  der- 
niers temps  y  où  l'Enfer  ftmble  triompher  du  Ciel 
par  la  décadence  de  la  charité  &  T extinclion  pref 
que  totale  de  la  foi.  Abraham  prit  d abord  pour 
des  hommes  ordmaires  les  Anges  qui  lui  annonce" 
rent  de  la  part  de  VÈternd  ,  que  Sara  concevroit  ^ 
met tr oit  au  Monde  un  fils ,  duquel  devait  jortir  un 
peuple  aufji  nombreux  que  les  étoiles  du  Ciel,  &  que, 
les  grains  de  fable  des  rivages  de  la  m.er.  ^  Abra- 
ham,  dit  rÉcr!rure(  Génefe  l8.  v.  i.  &  fuiv.  )  , 
Abraham  ajjis  à  Ventrée  de  fon  pavillon  ,  dans  la 
plaine  de  Mamré ,  lorfque  la  chaleur  du  jour  fefai-^ 
foit  déjà  jentir  y  vit  dans  cette  plaine  trois  hommes 
peu  éloignes  de  lui.  Il  courut  à  eux  ,  les  Jaluiz 
très-profondément  Ù  les  fupplia  avec  beaucoup  d'info 
tances  de  ne  pas  lui  faire  le  déplaifir  de  pafftr  outre 
fans  s  être  arrêtés  quelques  hturcs  auprès  de  lui. 
Vous  dçve^  être  fatigués  ,  vous  ave^  bcfom  di  ré" 

K  a. 
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parer  vos  forces  ,  acceptei_y  leur  dlhil ,  un  peu  âc 
pain  &  d  eau  ;  lave^vos pieds ,  &  repcfù^-vous  à 
fombre  de  cet  arbre,    ^cr ,  fui  répondirent- ils  y 
fait  comme  ta  Vas  dit.  Abraham  courut  aujjiiôt 
â  Sara  ,  qui  étoit  dans  fa  tente  ^   lui  dit  de  faire 
pri^mptement  des  gâteaux  de  fleur  de  farine  .     & 
fut  tout  de  fuite  à  Jbn  troupeau  ,  y  choifit  un  veau 
tendre  6"  bon,  le  fit  apprêter  à  la  hâte  ,  y  joignit 
du  beurre  &  du  lait  ;  &  préfenta   le  tout  à  ces  trois 
hôtes  ,  &fe  plaça  auprès  d'eux  pendant  qui'.s  man- 
gcoient.  Ouefi  Sara  ta  femme  y  lui  dirent-ils  ?  — 
la  voila  fous  fa  tente.  —  Elle  aura  un  fils ,  ajou-' 
tercnt-ils.    Sara   qui    êcoutoit    leurs  difcours    à 
ï entrée  de  fa  tente  y  fourit  en  elle-même  ^  quand 
elle  entendit  dire  quelle  concevroit  &  auroit  un  fils  ; 
parce  qu\lle  voyait  Abraham  déjà  vieillard  y    & 
quelle  fè  croyoit  elle-m.ême  hors  d^  âge  de  concevoir 
&    d'enfanter.    V Eternel  dit  alors  à   Abraham  : 
pourquoi  Sara  a-î-elk  ri ,  en  difant  à  part  foi  : 
Comment  pourrois-je  enfanter^  moi  qui  fuis  vieille  ? 
Peut-on  cacher  quelque  chofe  à  J.hovah  ?   Ej  "il 
quelque  chofe  d'impoIJible pour  lui?  Je  reviendrai 
te  voir  y   &  Sara  aura  un  fils.    Sara  nia  quelle 
eût  ri  ;  parce  que  la  crainte  commençait  à  s  empa-^ 
rer  d'elle  ;  tu  as  tort  de  le  nier ,  car  il  efî  vrai  qus 
tu   as    ri.  Les   trois  Hôtes  fe    levèrent  ;  jetterent 
les  yçux  du  côté  de  Sodome  ,  en  prirent  le  chemin  , 
€>  Abraham  les  accompagna  jujquesà  ce  que  Dieu, 
Jous  la  figure  angeliqae ,  le  quitta. 


(  H9  ) 
Alraham  croyait  parler  à  des  hommes  ,  favo" 
rifés  du  Seigneur ,  mais  qu'il  ne  connoijjoit  pas 
pour  Anges ,  puifqu' il  leur  propo fa.  de  s'arrêter 
pour  fe  rcpofer  &  réparer  leurs  forces  prétendues 
épuiffées  par  la  fatigue  du  chemin  &  de  la  chaleur 
du  Jour,  &  leur  fer/it  en  effet  de  la  nourriture  ter- 
rejîre  telle  quil  l'eût  préfentée  à  des  hommes  ordi- 
naires. Le  Ciel  fembla  tromper  fes  yeux  pour 
éprouver  fa  foi  ;  mais  fon  e/prit  devait- il  tromper 
fort  cœur  ?  Il  aurait  vu  dans  ce  m.omcnt  Dieu 
dans  V  Ange,  Ci  t Ange  dans  V  homme ,  fi  ^  tout  au. 
Dieu  qui  le  protégeait ,  il  eût  pu  dépouiller  C  hom- 
me en  lui.  La  conduite  de  Sara  prouve  encore 
plus  que  celle  dAbraham ,  quelle  prenait  ces  trois 
perfonnes  pour  des  homm.es  y  &  pour  des  hom- 
mes tellem.ent  ordinaires  ^quau  lieu  de  les  en  croire 
fur  leur  parole  ,  elle  en  rit  intérieurement ,.  dans 
la  perfuafion  ^uils  ne  liraient  pas  dans  le  fond  de 
fon  cœur.. 

Lot  fut  dans  le  même  cas  ;  ajji^  a  ta  porte  de 
la  Ville  de  Sodome  ^  fur  lefoir  ^  il  vit  venir  daix- 
des  trois  Anges  qui  avaient pafé  chc\^  Abraham'^ 
il  fut  au  devant  d'eux  y  leur  offrit  fa  mai/on  peur 
logement  au  moins  jufguau  lendemain  matin  ;  il' 
redoubla  tellement  fes  infiances  qu  ils  acceptèrent  jes 
offres.  Ce  qui  fe  pajfa  à  la  porte  de  la  mai  fon  der 
Lot  ^  fait  bien  voir  qii  il  regarda  ces  Anges  comme 
des  hommes  qui  voyd~eoicnt ;  <&  ne  les  reconnut 
^our  ce  qiiils  éîoicnt  en  effet  y  qu  après  quils  lui 
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eurent  déclaré  qu'ils  étaient  des  Envoyés  de  Dieu  l 
&  chargés  par  lui  de  détruire  la  Ville  de  Sodomc  & 
Jès  hdkitans ,  en  punition  de  leurs   crimes, 

Z7'^.  Le  Ln;T;a2e  des  An2:es  eft  aulîi  diftinâ:  , 
&  leur  vosx  2uili  ionore  que  le  font  la  parole  & 
]a  VOIX  Ces  hommes;  ils  ont  une  bouche  ,  une 
lan^u^  &  des  oreùks  comme  nous  ;  &  ils  font 
environnés  d'un  Athmofphere  où  la  voix  &  Ja 
parole  articulée  fe  répand  ai nli  que  le  fon  ;  c'efî: 
un  Athmo.phcL'e  ipirituel ,  approprié  a  la  nature 
angélique;  mais  celui  du  Ciel  eft  trop  pur  pour 
les  Eipnts  infernaux  ;  ils  y  perdent  la  refpiration  , 
ils  y  foufFrent  des  angoilTes  ,  &  font  contraints 
de  fe  retirer. 

236,  Il  n'y  a  qu'une  même  langue  ou  idiome 
dans  le  Ciel  ;  elle  cfl  entendue  de  tous ,  de  quel- 
que fociété  ou  Ciel  qu'ils  foient.  On  la  fait 
dès  qu'on  y  eft  admis  ;  parce  que  c'eft  celle  de 
l'afïltlion  &  de  la  penfée  qui  la  manifcfte.  Le 
fon  qu'on  produit  en  la  parlant  ,  eft  relatif  à  l'af- 
fcclion  d'où  elle  part ,  &  les  articulations  de  ce 
fon,  qui  forment  les  paroles,  font  relatives  aux 
idées  qui  naiftcnt  de  Taff^diion  :  ainft  l'affedion 
fournit  le  fon ,  &  la  penfée  l'articule. 

Celui  qui  voudra  réfléchir  un  peu  fur  lui- 
même  ,  fera  bientôt  convaincu  que  fes  penfées 
nailient  de  l'amour  ou  afftdion  qui  le  domine  ; 
car  ce  qu'on  aftedionne  eft  toujours  préfent  à 
i'cfprit,  &  nos  penlces  fe   tournent  vers   l'objec 
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aimé.  Haît-on  fortement  quelqu'un  il  eft  ,  pour 
ainfi  dire  ,  toujours  préfent  aux  yeux  de  refpric  , 
&  toutes  les  penfées  font  fufcitées  par  l'envie  de 
lui  nuire,  ou  de  le  fuir.  C'eft  pourquoi  les  Anges 
€  )nnoi(rent  au  fon  de  la  voix  ,  quelle  eft  l'affedion 
dominante  de  celui  qui  leur  parle;  &  à  fes  paro- 
les ,  quelle  eîl  fa  penfée.  Un  peu  d'attention  fun 
ce  qui  fe  pafle  parmi  les  hommes  peut  prouvée 
cette  vérité  ;  on  verroit  que  toute  pcrfonne  affcdée 
dans  fon  langage  ne  dit  pas  fa  véritable  penfée  ^ 
&  que  celui  qui  veut  mafquer  fa  façon  de  penfec 
aduelle  ,  mafque  fesexprelfions  &  jufqu'au  fon  de 
fa  voix,  plus  un  Ange  eft  élevé  en  fagefte ,  plus 
il  lui  eft  facile  de  connoître  a  la  fuite  du  difcours  , 
quelle  eftl'afFedion  dominante  de  celui  qui  parle- 
Les  afFcdions  varient  dans  chacun  ;  elle  tft  diffé- 
rente ,  dans  la  joie[p&  le  plaifir ,  de  celle  de  la 
douleur;  la  clémence  &  la  miféricorde  ont  la. 
leur  ;  la  lïncérité  a  la  fienne  ,  la  vérité  aiifti  ;  elle 
n'eft  pas  tout  à  fait  la  même  dans  l'amour  &  dans 
la  charité  ;  le  zèle  ardent  &  la  colcre  ont  des 
nuances ,  ainfi  que  la  feinte  &  le  dol  ,  &  dans, 
l'ambition  des  richefles ,  des  honneurs  &  de  la 
gloire  :  ce  font  des  nuances  auxquelles  les  hom- 
mes ne  font  pas  attention.  L'amour  eft  l'affcdion 
dominante  chez  tous  les  Anges;  au  fon  de  la  voix 
&  à  la  parole  ils  diftinguem  quel  en  eft  le  degré« 
L'amour  dominant  dans  chaque  Efprit  eft  un  livre 
où  tout  eft  par  ordre  :  c'eft  le  livre  de  vie  ,  où  la; 
connoiflance  que  les  Anges  ont  de  l'intérieur  des> 
autres,  leur  donne  la  facilité  de  lire  fansfe  tromper 
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137-  ^^  langue  des  Anges  n*a  de  commua 
avec  celle  que  les  hommes  pailenc  que  quelques 
mots  ou  plutôt  quelques  ions  produits  par  cenaine 
afî'edion ,  car  les  Anges  ne  peuvent  articuler  on 
prononcer  aucun  mot  de  quelque  langue  que  ce 
ioit  en  ulage  parmi  les  hommes,  exceptés  Ceux 
qui  font  parfaitement  d'accord  avec  l'aftedion  du 
cœur  qui  fait  parler  dans  le  inoment  ;  parce  quç 
leur  vie  tient  à  l'affcdion  ,  &  que  l  afFcdion-mcmç 
cil  leur  lâiigage.  Us  m'ont  dit  que  la  langue  qui 
a  été  la  preKiiere  en  ufage  parmi  les  homm^es ,  avoic 
beaucoup  de  rapport  avec  la  leur  ,  parce  qu'elle 
fluoît  du  Ciel  ;  &  que  la  langue  hébraïque  er\ 
approche  plus  que  toutes  les  autres., 

238,,  On  peut  juger  de  la  beauté,  de  1'^ 
douceur  ,  de  l'élégance  i^  de  l'harmonie  de  1* 
langue  des  Anges  par  Ion  principe  &  fa  bafe,  quî 
eft  l'amour  •  &;  cet  amour  efl;.  l'aiji.our  pour  Dieui 
&  ramour  envers  le  prochain^"  Elle  affcélenor^ 
feulement  l'oreille,  elle  pénètre  l'ame  de  celui  qui 
l'entend.  Un  homme  au  cœur  roide  &  nullement. 
ccmpatiiTant  parloir  avec  un  Ange  ,  il  en  fut 
attendri  jufqu'aux  larmes.  Il  dit  qu'il  ne  pouvoit: 
réfifler  à  la  tendrefl'e  qui  parloir  ;  lui  qui  ne  fe; 
fouvenoit  pas  d'avoir  pleuré  ni  de  douleur  ni  de. 
|oie  ni  d'attendrilTement.. 

3^3 ^K  L'amour  s'unit  a  îa  fagefïè  dans  le 
langage  des  Anges  ,  parce  qu'il  procède  de  leur 
pcnfée  ^  &  que  leur  pen.fée  efl  dirigée  par  la  fa- 
gcffç  ,  &  que  l'afFeâiion  ou  l'amour  en  elî  le; 
principe..    Une  feule  parok  exprime    plus,  de 
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chofès  que  tniîle ,  forties  de  la  bouche  des  hommes  ; 
comme  une  de  leurs  idées  en  embraflc  beaucoup 
plus,  &  même  d'une  nature  au  deffusderintelli- 
gence  humaine ,  &  qu'aucun  homme  ne  peufi 
décrire  :  Ceft  pourquoi  on  dit  que  ce  qu'on  a  vu 
&:  entendu  dans  le  Ciel,  eft  ineffable.  Par  une 
faveur  particulière  de  Dieu,  je  me  fuis  trcuvé 
quelquefois  dans  l'état  des  Anges  ,  lorf.^ue  je  leur 
parlois  ;  alors  Je  comprenois  tout  ce  qu'ils  me 
difoîcnt  ;  mais  revenu  à  mon  premier  état  d'hom- 
me ordinaire  ,  j'ai  voulu  me  rappeler  no^  con* 
Yerfations  ,  Je  n'ai  pu  y  réuflir;  parce  qu'il  avoit 
été  queftion  de  mille  chofes  audeffus  de  la  por- 
tée des  idées  humaines.  Les  idées  des  An^es  font 
des  modifications  de  la  lumière  celefte.  CeKe-ci 
eft  le  vrai  divin  &  par  la  raêmela  fagefîe  ;  &  la  cha- 
leur du  Ciel  eft  le  bon  divin  ;  ou  l'amour  d'où  pro- 
cède l'aftlélion  ,  qui  produit  lefon  de  la  voix  ,  & 
îa  fagefte  articule  les  paroles  qui  l'expriment. 

240.  Par  la  raifon  que  les  Anges  difent  ea 
une  minute  plus  de  chofes  qu'aucune  homme  ne 
peut  en  exprimer  en  une  demi-heure,  &  dans  une 
parole  plus  qu'on  n'en  écriroit  en  plufieurs  pages  ^ 
ïcurs  penfécs  &  les  paroles  qui  les  expriment  ne 
font  à  proprement  parler  qu'une  même  chofe  , 
quoique  diftinguées ,  à  peu  près  comme  la  caufe  & 
fon  effet.  Tout  ce  qui  en  émane  rcffemble  au 
doux  murmure  d'une  onde  légère  ,  ou  a  l'agitation 
douce  d'un  air  agréable ,  qui  pénétre  jufques  au 
fond  du  cœur,  &  y  p'-oduic  une  afftclion  fembldble 
à  celle  de  l'Ange  qui  parle. 
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241.  La  langue  que  parlent  les  Anges  du 
Royaume  célefte  ,  eft  la  même  que  celle  du  Royau- 
me fpirituel;  mais  la  première  eft  douce,  coulan- 
te &  continue ,  comme  le  cours  prefqu'infenfible 
d'un  fleuve  ;  celle  du  Royaume  fpirituel  eft  plus 
diftincte  ,  &  plus  véhémente.  La  première  tire 
beaucoup  le  fon  des  voyelles  U  &c  O  j  la.  féconde 
de  £  &  /.  Les  voyelles  femblent  ne  fervir  dans 
le  langage ,  qu'à  la  différence  des  fons  delà  voix  , 
&:  lesconfonnes  à  leur  modification  &  à  l'articula- 
tion des  morts  5  c'eft  pourquoi  les  voyelles  ne  fonc 
pas  exprimées  dans  l'alphabet  Hébreux  ,  quoi- 
qu'elles le  foient  dans  le  langage.  Les  différent 
fons  qu'elles  donnent ,  font  faits  pour  rendre  les 
différentes  élévations  de  la  voix,  pour  exprimer 
les  afFeélions  préfentes  du  cœur  ;  un  cri  de  joie 
n*eft  pas  rendu  par  le  même  fon  que  le  cri  de 
douleur ,  ni  la  haine  par  le  même  fon  &  le  même 
ton  que  ceux  de  l'amour  :  c'eft  à  cela  que  les 
Anges  connoiftent  parfaitement  quel  eft  l'état 
aéluel  de  l'homme  quant  à  l'afFedion  qui  le  domi- 
ne. Le  langage  des  Anges  du  Royaume  céleftens 
laille  appercevoir  aucune  confonne  rude  ou  dure 
à  prononcer  ,  &  l'on  y  fent  rarement  la  rencontre 
des  deux  confonncs  fans  quelque  voyelle  inter- 
médiaire ,  qui  en  adoucifTe  l'articulation  &  le 
fon:  voila  pourquoi  on  trouve  la  monofyllabe  ET 
a  fouvent  répétée  dans  l'Ecriture  fainte  ,  qui  a 
été  révélée ,  &  qui  primordialement  a  été  écrite 
en  langue  hébreufe,  où  cette  monofyllabe  efî 
pioUe  j  douce  &;  couUîice  dans  la  prononciationw 
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Ceux  qui  favent  parfaitement  cette  langue  en 
réfléchiflant  fur  les  mots  &  fur  les  expreflions  ainfî 
que  fur  leurs  liaifons  dans  l'Écriture  fainte  ,  pour- 
roient  connoître  la  clafle  célefte  ou  fpirituelle  de 
laquelle  ces  expreffions  font  dérivées  ,  &  par  là 
fî  elles  ont  du  rapport  au  bon  ou  au  vrai.  Celles  qui 
fous  leur  écorcc  couvrent  le  bon  ,  fonnent  beau- 
coup de  ru  &  de  l'O  &  un  peu  de  l'A  ;  celles  fous 
l'enveloppe  defqueîleS|.efî  caché  le  vrai,  tiennent  plus 
du  fon  des  voyelles  E  &  I.  C'eft  au(îi  pourquoi  la 
mufique  exprime  fi  bien  ,  fans  l'aide  des  paroles ,  tou- 
tes les  afïedions  de  lame. 

24.2.  Il  y  a  dans  le  langage  des  Anges  un  ac- 
cord &  une  harmonie  qu'on  ne  peut  décrire  ni 
exprimer.  Cette  harmonie  naît  de  l'épanchement 
&  de  l'efFulion  des  penfées  &  des  affedions  qui  Ce 
modèlent  fur  la  forme  du  Ciel  ,  qui  réfulte  de  l'or- 
dre parfait  qui  règne  dans  toutes  les  fociétés  qui 
le  compofent ,  &  dans  le  rapport  qu'elles  ont  en- 
tre'elles.  N.  200-212. 

243.  Cette  manière  de  parler  ou  d'énoncer 
fa  penfée  dans  le  monde  fpirituel ,  eft  inhérente  & 
naturelle  à  l'homme.  Chez  lui  la  parole  faite 
pour  l'exprimer ,  la  rendroit  toujours ,  s'il  pou- 
voir trouver  des  exprefTions  parfaitement  analo- 
gues à  l'afFedion  aduelle  qui  le  détermine  à  par- 
ler. C'cft  la  penfée  qui  parle  ,  &  qui  modifie  les 
fons  &  dirige  les  mouvemens  de  la  langue  &  de  la 
bouche  ,  pour  fe  manifefter  à  l'oreille ,  &  par  elle 
à  l'intelligence  de  celui  qui  écoute.  La  langue  na- 
urelle  de  l'homme  eft  proprement   l'écho   de  la 
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langue  de  Ton  efprit ,  &  l'exprefTion  de  fa  penfée  j 
c'efî  pourquoi  les  expreiïions  fe  préfenteroient 
d'elles-mêmes  a.  lui  toutes  les  fois  qu'il  voudroit 
énoncer  fon  affedion  ,  s'il  n'y  avoit  aucun  obfta- 
cle  d-,  la  part  de  la  mémoire  ,  ou  de  quelque  dé- 
faut de  l'organe  corporel  î  ou  de  la  feinte  &  de  la 
fourberie:  c'eft  pourquoi  un  fourbe  s'écoute  par- 
ler; il  pefe  fes  paroles  &  parle  lentement,  dans. 
la  crainte  de  dévoiler  fa  véritable  affjdion  &  fa 
penfée  interne  par  quelques  exprefïïons  qui  lut 
pourroient  échapper ,  s'il  laifToit  à  la  langue  ex- 
terne le  libre  effort  qu'elle  prendroit  par  fimpul- 
fion  de  fon  affcdion.  La  langue  &  le  langage  de 
l'aff-dion  &  de  la  penfée  font  tellement  naturels  k 
l'homme  ,  qu'au  moment  même  oii  ilfe  trouve  dé- 
pouillé de  fon  homme  extérieur  ou  enveloppe  ter- 
reftre  ,  il  parle  la  langue  des  Efprits  fans  aucune 
inflruclion  préalable. 

244.  Quoiqu'il  n'y  ait  qu'une  &  même  lan- 
gue dans  le  Ciel,  elle  varie  cependant  fuivant  les 
degrés  de  fageffe  &  de  perfection  dont  font  pour- 
vus ceux  qui  la  parlent.  Elle  eft  plus  énergique 
&  plus  élégante  dans  la  bouche  des  Anges  qui  ont 
le  p-Ius  de  fageffe  :  elle  eft  aufîi  plus  confcntrée  & 
plus  douce.  Elle  a  moins  de  ces  qualités  dans 
ceux  qui  font  doués  de  moins  de  fageffe;  &  beau- 
coup moins  encore  dans  les  Anges  dont  la  fagefle 
eft  inférieure.  Chez  ceux-ci  elle  conflfte  pour 
ainfi.  dire  dans  des  mots  tels  que  ceux  des  langues 
humaines ,  qu'il  faut  exprimer  pour  en  extraire  le 
fens.  Outre  ce  langage  ou  langue  des  Anges  y  il 
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y  a  dans  le  Ciel  celui  de  la  face  ou  de  h  pliyCo- 
nomie,  formé  des  idées  qui  en  modifient  des  efpec  es 
de  fons,  qui  fe  font  très-bitn  entendre.  On  y  trouve 
encore  le  langage  des  corrcfpondances  ou  rcpré- 
fenrations  des  chofes  du  Ciel,  mélc'es  avec  les  idées 
qu'elles  font  naître  ;  comme  nous  avons  parmi  nous 
le  langage  des  yeux,  &  celui  des  images  embléma- 
tiques ,  qui  ne  parlent  aux  oreilles  de  î'efprit  que 
par  l'organe  de  la  vue  du  corps.  Il  y  a  auïïi  le  lan- 
gage des  geftes  qui  corrcfpondent  aux  afFcdions  ; 
tel  eflcelui  des  muets  dans  nos  fociétés  humaines  &c, 
24.5.  Les  Efprits  infernaux  parlent  auffi  le  lan- 
gage des  affedions  qui  les  dominent  ;  mais  comme 
leurs  idées  &  leurs  amours  dominants  font  diamé- 
tralement oppofés  à  ceux  des  bons  Anges,  ceux-ci 
ne  peuvent  fapporter  le  rudedulangagede  ceux-là,' 
&  ceux-là  ont  une  averfion décidée  pour  ladouceuc 
des  exprelTions  delà  langue  des  Efprits  céleftes.  Il 
exhale  de  la  bouche  des  Efprits  infernaux  comme 
une  odeur  fétide  qii  les  fait  détefter,&  l'articulation 
des  fons  de  leur  voix  relTcmble  à  un   grincement: 
de  dents,  qui   répugne  abfolument  &  imprime  de 
l'horreur.  De  la  vraifemblablement  l'Ecriture  dit 
que  les  méchans  font  relégués  dans  lEnfer ,  où  l'orr 
n'entend  quegrincemens  de  dents. 
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De  la  langue  que  les  Anges  parlent   aux 
hommes. 


246.  V^UAND  un  Ange  parle  à  un  homme  ,  il 
s'exprime  toujours  avec  lui  ou  dans  fa  langue  ma- 
ternelle, ou  dans  toute  autre  qu'il  peut  entendre  , 
&  non  dans  une  langue  inconnue  ;  parce  que  dans 
ces  cas-lkTAnge  fe  tourne  vers  l'homme,  &  s'unit 
àlui.  Il  refaite  de  cette  union  que  l'An  ge&  l'hom- 
me ont  la  même  idée,  la  mêmepenfée,  &  que  la 
penfée  étant  cohérente  k  la  mémoire,  l'une  ôcTaurre 
agiflent  &  fur  l'organe  de  la  parole  pour  la  faire  ar- 
ticuler ,  &fur  l'organe  de  l'ouïe  pour  la  faire  enten- 
dre, ce  qui  fait  que  la  mêdie  langue  devient  com- 
mune a  r  Ange  &  a  Thomme  qui  fe  parlent.  En  outre, 
quand  un  Ange  ou  un  Efprit  vient  à  un  homme ,  fe 
tourne  vers  lui ,  &  s'y  unit ,  il  s'approprie  tellement 
fa  mémoire  ,  qu'il  nepenfe  pas  que  ce  qu'il  y  trouve 
appartient  k  l'homme  ,  mais  bien  k  lui,  &  en  ufe 
comme  d'une  chofe  k  lui ,  de  façon  que  la  langue 
maternelle  ou  celles  que  l'homme  a  apprifes ,  étant 
un  meuble  de  fa  mémoire  ,  il  n'eft  pas  étonnant 
qu'elles  deviennent  communes  k  l'Ange  &  k  lu'.  Je 
me  fuis  entretenu  fur  cela  avec  des  Anges:  vous 
croyez  peut-être  ,  leur  dis-je  ,  que  c'eft  vous  qui 
parlez  la  langue  de  mon  pays  ?  c'eft  moi  ,  &  non 
pas  vous ,  puisque  vous  ne  fauriez.  en  prononcer 
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un  feul  mot  ;  parce  que  l'adion  de  parler  humaine- 
ment eft  un  effet  ou  adion  naturelle  &  non  fpiri- 
tuelle.  Nous  favons  ,  rcpondirent-ils  ,  que  lors- 
que nous  parlons  a  un  homme  ,  nous  fommes  unis 
h  fa  penfée  qui  cft  fpicituelle  ;  mais  comme  elle  in- 
flue fur  la  penfée  naturelle  qui  eft  liée  avec  la  mé- 
moire, l'adion  de  parler  ,  qui  eft  un  effet  de  cel- 
le-ci ,  nous  femble  être  à  nous ,  comme  un  effet 
appartient  k  fa  caufe.  Il  en  eft  de  même  de  la 
fcience  de  l'homme  auquel  nous  parlons,  parce 
qu'il  a  plu  à  l'Être  fuprême  que  l'infertiondu  Ciel 
dans  l'homme  fe  faffe  ainfi.  Ils  ajoutèrent  que  les 
hommes  d'aujourd'hui  font  fîdifférens  des  hommes 
des  premiers  temps ,  que  cette  union  ne  fe  fait  plus 
avec  des  Anges  ,  mais  avec  des Efprits  qui  ne  font 
pas  dans  le  Ciel.  J'ai  aufti  converfé  là  deffus  avec 
des  Efprits;  j'ai  voulu  leur  perfuaderque  cen'étoic 
pas  eux  qui  parloient  dans  l'homme ,  mais  l'homme 
lui-même ,  mais  inutilement  ;  ils  m'ont  toujours, 
fcutenu  que  c'étoit  eux  ,  &  que  l'homme  n'avoit 
des  connoiffances  que  par  eux.  Lorfque  nous  par- 
lerons du  Monde ,  des  Efprits ,  nous  ferons  voir 
la  différence  qui  fe  trouve  entre  eux  &  les  Anges 
proprement  dits. 

247.  On  peut  juger  de  l'étroite  union  qui  fe 
fait  entre  l'Ange  ou  l'Efprit  &  l'homme  ,  pac 
l'union  intime  qui  fubfifte  entre  le  fpirituel  &le  na- 
turel qui  conftituent  l'homme;  car  de  cette  union 
il  ne  réfultc  qu'un  feul  individu.  Mais  l'homme 
s'étant  féparé  du  Ciel ,  Dieu  a  pourvu  à  ce  qu'il  y 
eût  dans  chaque  homme  des  Anges  &  des  Efprits, 
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qui  le  conduiroient  fous  fes  ordres.  Si  l'homme 
ne  s'étoit  féparé ,  rinfliience  commune  du  Ciel  au- 
roit  fuffic  pour  le  guider  ;  &1  union  des  Anges  ou 
des  Esprits  avec  lui  n'auroit  pas  été  néceffaire. 

148.  Quand  un  Ange  parle  à  un  homme,  ce- 
lui-ci entend  le  fon  des  paroles  de  l'Ange  ,  com- 
me il  l'entend    lorfqu'il    parle    avec  un    homme 
comme  lui  ;  mais  tout  autre  homme  C[:)\  Te  trouve- 
roit  préfent  n'cntendroit  ni  la  voix  ni  les  paroLs  ; 
parce  que  la  voix  de  l'Ange  ou  del'Eipricinfl.fe  fur 
la  penfée  de  celui  à  qui  ii  parle  ,  &  agit  iui  l'or- 
gane de  louie  de  1  homuje  intérieurement   &  non 
extérieurement ,  &  produit  cependant  le  mCme  ef- 
fet. Au  lieu  que  la  voix  ordinaire    des   hommes 
frappe  premièrement  1  air  de  rathmofphere  qui  les 
environne  ,  &  cet  air  extérieur  communique  à  l'o- 
reille extérieure   le   mouvement   modiiié   qu'il    a 
reçu.  Aind  l'homme  entend  la  voix  &  les  paroles 
de  l'Ange  dans  foi-même  ,  &  la  voix   d'un  autre 
homme  hors  de  foi.  Lorfuue  je  parlois  avec   des 
Anges,  j'ai  fenti  qu'ils  ir.fluoient  non  feulement 
fur  l'intérieur  de  mon  organe  auditif,  mais  encore 
fur  ma  langue  ,  où  j'éprouvois  une  efpece  de  vi- 
bration légère  &  prefqu'infenfible. 

249.  Il  eft  rare  aujourd  hui  que  l'on  converfe 
avec  les  Efprits ,  &  il  eft  très-perillcux  de  le  faire  , 
pour  ceux  qui  n'ont  pas  une  foi  vive,  &  qui  ne 
fe font  pas  mis  avec  pleineconfiance  fous  la  main 
du  Seigneur.  Les  mauvais  Efprits  favent  alors 
qu'ils  font  daus  un  homme;  &  comme  ils  font  fes 
flus  grands  ennemis  :  ils  confpirent  fa  perte  tant 
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pour  Tame  que  pour  le  corps.  C\â  ce  qui  aerîve 
plus  ordinairement  kceux  qui  careflent  les  chimè- 
res de  leur  imagination  échauffée  par  les  vapeurs 
de  la  mélancolie  ,  &  fuient  les  délaffemens  d'cfpric 
&  les  divertifTemens  innocens  convenables  a  la 
nature  humaine.  Ceux  qui  mènent  une  vie  folitaire 
&  retirée,  entendent  des  Efprits  qui  leur  parlent, 
mais  fans  danger.  Dieu  retire  d'eux  ces  Efprits  de 
temps  à  autre  ,  afin  que  ces  Efprits  ne  s'apperçoi- 
vent  pas  qu'ils  font  logés  chez  un  homme  ;  car  la 
plupart  ignorent  qu'il  y  a  un  autre  Monde  que 
le  leur ,  &  des  hommes  ailleurs  que  chez  eux;  aulli 
n'eft-il  pas  permis  aux  hommes  auxquels  ils  par- 
lent ,  de  leur  répondre  ,  car  ils  apprendroient  par-lk 
qu'ils  font  chez  un  homme  mortel. 

Ceux  d'entre  les  hommes  qui  ont  la  Religion 
beaucoup  a  cœur,  qui  s'occupent  habituellement 
defes  myfteres  &  de  fes  objets,  de  manière  qu'ils 
en  ont  l'efprit  &  l'imagination  û  frappée  qu'ils  les 
y  contemplent ,  commencent  alors  à  entendre  des 
efprits  parler  en  eux  ;  parce  que  dès  qu'un  homme 
devient  contemplateur  perfévérant  &  oblliné  de 
ces  objets ,  lans  en  être  diverti  ou  diffipé  par  ce  qui 
fe  pafle  parmi  les  hommes,  leur  efprit&  leur  ima- 
gination s'échauffent  ,  s'élèvent  jufqu'au  Monde 
des  Efprits  &les  excitent  ;  mais  ces  pecfonnes  fonc 
des  Vifionnaircs  &des  Enthoulïaftes,  qui  écoutenc 
toutes  fortes  d'Elpiits  bons  ou  mauvais,  &  croient 
entendre  la  voix  du  Saint  Efprit.  De  tels  gens 
▼oient  le  faux  comme  le  vrai ,  adoptent  l'un  com- 
me l'autre  ,  fe  les  perfuadent  &  cherchent  ^  les 


perfuaderkceux  a  qui  ils  en  parlent.  Dieu  cioignô 
peii-à-peu  les  Efprits  iniligateurs  du  faux  ,  parce 
■qu'ils  ont  induit  en  erreur  ceux  fur  lefquels  ils 
influoienr.  Ces  Efprits  enthoufiailes  ne  cherchent 
pas  à  nuire  k  l'homme  ,  parce  que  l'homme  les 
honore,  &  leur  rend  une  efpece  de  culte.  On  les 
difîingue  des  autres  Efprits  ,  à  ce  qu'ils  fe  perfua- 
dent  qu'ils  font  le  Saint  Efprit  même  ,  &  que  tout 
ce  qu'ils  difent  eft  divin.  Ce  font  des  Efprits  en- 
thoufiafles ,  qui  ont  leur  demeure  dans  uu  défert 
à  gauche  dans  le  Monde  des  Efprits.  J'ai  parlé 
quelquefois  avec  eux,  &  j'ai  découvert  les  méchan- 
cetés qu'ils  foufHent  &  infpirent  à  ceux  qui  les 
écoutent. 

2  îj  o.  Dieu  n'accorde  la  grâce  de  converfer  avec 
les  An^es  du  Ciel,  qu'à  ceux  d'entre  les  hommes 
qui  ont  la  connoifTance  du  vrai  par  le  bon,  &  qui 
reconnoifTent  &  croient  la  Divmité  du  Scisrneuc 
dans  fon  humanité  ;  parce  que  c'eft  le  vrai  fur 
lequel  les  Cieux  font  fondés  ;  puifque  c'eft  la  Divi- 
nité du  Seigneur  qui  fait  le  Ciel.  N.  7— 12.  fon 
humanité  en  eft  le  modèle.  D'où  il  réfulte  ,  que  la 
faveur  de  parler  avec  les  Anges  n'eft  accordée  qu'à 
ceux  doni  l'homme  intérieur  eft  ouvert  &  pénétré 
du  vrai  divin  qui  donne  la  connoifTance  du  Sei- 
gneur j  C3r  c'eft  par  die  qu'il  influe  lur  l'homme, 
que  le  Ciel  y  influe  par  lui.  L'homme  a  été  créé 
pour  cette  connoifTance  ;  fon  intérieur  devient 
INmage  du  Citl,&fon  extérieur  eft"  celle  du  Monde. 
N.  57.  A  rfi  1  homme  interne  ne  dcvroit  s'ouvrir , 
ie  aevclopper ,  le  meubler  &  s'cniichir  que  par  le 
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"rraî  qui  procède  du  Seigneur;  parce  qui!  eu  îa 
lumière  &  la  vie  du  Ciel.  N.  126—140. 

251.  L'influence  du  Seigneur  fur  l'homme  fe 
fait  au  front ,  d'où  elle  s'étend  fur  toute  la  face  ; 
parce  quele  front  de  l'homme  correfpond  a  l'amour, 
&  le  refte  de  la  face  à  fon  homme  intérieur.  Les 
Anges  du  Royaume  fpiritueî  influent  fur  les  parties 
de  la  tête  qui  forment  les  tempes  &  le  crâne,  parce 
qu'elles  correfpondent  avec  l'intelligence.  Les 
Anges  du  Royaume  célefte  font  pénétrer  leuc 
influence  piir  la  partie  de  la  tête  où  efl;  placé  le 
Cervelet ,  ou  ce  qu'on  appelle  Y  occiput  ou  derrière 
de  la  tête,  ce  qui  comprend  depuis  la  nuque  & 
d'une  oreille  à  l'autre,  jufqu'au  fommet.  Cette  partie 
correfpond  k  la  fagefle.  C'eli  par  cette  voie  ou  par 
ces  parties  que  la  parole  des  Anges  pénètre  jufqu'à 
ïa  penfée  de  l'homme;  &  c'eft  à  quoi  j'ai  connu  de 
quel  Royaume  étoient  les  Anges  avec  iefquels  j'ai 
conféré. 

2 «5  2.  Ceux  qui  ont  le  bonheur  de  converfen 
avec  les  Anges ,  voient  ce  qui  eft  dans  le  Ciel ,  parce 
que  leur  ame  eft  éclairée  de  la  lumière  céltfte  ;  & 
les  Anges  qui  leur  parlent  voient  par  eux  ce  qui  elî 
fur  la  Terre  ;  parce  qu'alors  le  Ciel  &  la  Terre 
font  unis  dans  l'homme,  &que,  lorfqu'un  Ange 
fe  tourne  vers  un  homme  ,  il  s'unit  à  lui  de  manière 
qu'il  croit  que  les  facultés  de  l'homme  lui  font 
propres;  comme  l'homme  ne  rapporte  pas  à  l'An- 
ge, mais  regarde  comme  à  lui  ce  que  l'Ange  lui 
influe  &  lui  infpire.  N.  246.  Cette  union  de 
l'homme  avec  les  Anges  fut  ordinaire  chez  les  plus 
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anciens  de  nos  Pères  ;  c'efl:  pourquoi  le  temps  oS 
ils  vivoient  fut  nommé  le  ficcle  d'or.  Ils  reconnu- 
rent Dieu  fous  forme  humaine,  &  eurent  aufli  la 
connoiffance  du  Seigneur  fait  homme  ,  telle  que 
les  Anges  l'ont  ;  parce  qu'ils  parloient  les  uns  avec 
les  autres  comme  avec  leurs  femblables.  Mais 
dans  la  fuite  l'homme  s'étant  éloigné  du  Ciel  peu- 
à-peu,  parce  que  l'amour  de  foi-même  repullula 
de  nouveau  ,  &  que  l'amour  du  Monde  fe  joignit 
à  lui ,  l'homme  fe  laifla  emporter  aux  attraits  des 
plaifirs  fenfuels,  oublia  les  fpirituels ,  l'amour  de 
Dieu  &  celui  du  prochain.  Par-la  il  ferma  l'en- 
trée de  fon  homme  intérieur  aux  influences  cé- 
leftes.  Alors  il  ne  marcha  qu'à  la  faveur  de  la 
lumière  fauffe  delà  fagefTe  mondaine,  &  fe  trouva 
tout-à-fait  dans  l'obfcurité  à  l'égard  des  chofes 
du  Ciel. 

253.  On  vit  enfuite  peu  d'hommes  affez  fa- 
vorifés  de  Dieu  pour  avoir  la  fociété  des  Anges  ; 
quelques-uns  l'eurent  avec  des  Efprits  qui  n'étoient 
pas  dans  le  Ciel.  Il  n'y  a  pas  de  milieu  ;  ou  l'hom- 
me intérieur  fe  tourne  &  fe  porte  vers  le  Seigneur 
comme  au  centre  commun  ,  N.  I24.  ou  il  fe  replie 
fur  lui-même  ,  &  tourne  le  dos  à  l'auteur  de  fon 
être.  Ceux  qui  tendent  au  centre  commun  ,  fe 
tournent  vers  le  Ciel;  les  autres  fe  portent  vers 
le  Monde,  &  ne  font  qu'y  ramper,  parce  qu'ils 
ne  peuvent  guère  s'élever  au-deffus  du  greffier  & 
du  terreftre,  qu'en  fubffituant  l'amour  de$  chofes 
Ipiritueiles  à  celui  des  mondaines. 
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254.  Taî  appris  comment  Dien  communi- 
^uoit  avec  les  Prophètes  auxquels  il  révéla  toutes 
les  vérités  qu'ils  ont  confîgnées  dans  l'Écriture 
fainte.  Ce  ne  fut  pas  par  de  fimplcs  infpiratioas 
direétes ,  mais  par  la  médiation  des  Efprits  qu'il 
éclaira  de  fa  lumière  ;  &  ces  Efprits  dicberent  aux 
Prophètes  ce  que  l'Être  fuprême  leur  avoit  infpiré. 
Ces  Efprits  étoient  donc  de  (impies  porte-voix  ou 
échos;  &  les  paroles  de  l'écriture  fainte  partoienc 
immédiatement  de  l'Auteur  de  toutes  vérités  j  c'eft 
pourquoi  ces  paroles  ,  comme  divines,  renferment 
nn  fens  fpirituel  que  les  Anges  entendent  dans  ce 
fens-là  ;  tandis  que  les  hommes  les  pren^nent  dans 
le  fens  naturel  &  littéral  qu'elles  préfentent,  lorf- 
qu  ils  ne  font  pas  éclairés  de  la  lumière  du  Cicî. 
Telle  eft  la  voie  &  le  moyen  que  Dieu  employa 
dans  ces  temps-là ,  pour  établir  la  communication 
entre  le  Ciel  &  la  Terre.  Ces  Efprits  infpirés  & 
remplis  du  Seigneur  s'imaginoient  tellement  parbr 
de  leur  propre  fond,  qu'ils  fe  croy oient  le  Seigneur 
même,  &  dictoient ,  en  difant ,  Jehovah  a  parle; 
ils  fe  nom-fnoient  auffi  Jehovah^zovnx^t  il  eft  évident 
à  la  le£l:ure  de  fes  prophéties.  Mais  fitôt  qu'ils 
avoient  ceffé  d'être  les  échos  de  la  Divinité  , ils  fe 
reconnoiil'oient  pour  de  fim.ples  Efprits. 

255.  Lcrfque  les  Anges  &  les  Efprits.  fe  tournent 
vers  un  homme,  ils  lui  parlent  dans  fa  langue,, 
croyant  s'énoncer  dans  la  leur  propre,  qu'ils  ou- 
blient tant  qu'ils  font  avec  lui  :  rendus  à  eux- 
mêmes  ils  fc  la  rappellent  ,  &  oublient  celle  de 
i'iiomrae.  Cela  m'eit  arrivé  lorfque  j'ai  parlé  av&a 
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les  Anges.  Comme  je  me  trouvois  dans  le  même- 
état  qu'eux ,  }e  leur  parlois  leur  propre  langue  , 
fans  favoir  que  je  ne  faifois  pas  ufage  de  la  mien- 
ne ;  je  ne  m'en  fouvenois  même  pas.  Mais  lîtôt 
que  je  n'étois  pas  avec  eux,  j'oubliois  la  leur,  & 
je  ne  favois  plus  que  la  mienne.  Il  eft  bon  d'ob- 
jferver  encore  qu'à  quelque  diftance  qu'un  Ange  ou 
un  Efpiit  foit  d'un  homme  ,  ils  fe  font  entendre 
auffi  bien  que  s'ils  étoient  près  ;   mais  lorfqu'ils 
parlent  entr'eux  &  qu'ils  n'ont  pas  la  face  tournée 
vers  l'homme ,  celui-ci  n'entend  abfolument  rien 
de  ce  qu'ils  difent  :  preuve  que  dans  le  Monde  des 
Efprits,  toute  union  ou  conjondion  fe  fait  par  la 
converfion  ou  adion  de  tourner  mutuellement  la 
face  l'un  vers  l'autre.  Les  hommes  le  difent  eux- 
mêmes  fans  favoir  pourquoi  ;  car  d'où  leur  efî 
venu  l'idée,  fi  non  du  Ciel,  de  prier  Dieu  qu'il 
îîous  convcrtijje  :  &  que  nous  difons  d'un  homme 
qui  renonce  à  fa  mauvaife  conduite ,  &  fe  tourne 
au  bien  ,  qu'il  s'eft  converti^  qu'il  retourne  à  Dieu» 
3David  &  les   Prophètes   prient   continuellement 
Dieu  de  ne  pas  détourner  fa  face  de  deffus  eux, 
&  tourner  la  leur  vers  lui.  Tourne  ta  face  vers 
nous ,  Seigneur ,  &  nous  ferons  fauves.  Tourne- 
nous   vers  toi  ,  &  nous  ferons   convertis.    Delà 
vient  que  l'homme  tourne  naturellement  la  face 
vers  celui  k  qui  il  parle ,  vers  un  objet  qu'il  aime , 
auquel  il  dcfire  de  s'unir  par  les  liens  de  la  bienveil- 
lance &  de  l'amitié  ;  &  qu'il  détourne  fes  regards 
d'un  objet  qui  lui  dcplait,  ou  tourne  le  dos  à  la 
jperfonne  qu'il  ne  veut  pas  entendre  j  ou  qu'il  hait. 
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fî  n'efï  pas  moins  remarquable  que  pîufîeuts 
Efprits  peuvent  parler  cnfcmble  &  en  même  temps 
à  la  même  perfoîvne,  &  que  cette  perfonnc  puiffe 
répondre  a  tous.  Comment  cela  fe  fait-il  ?  Le 
voici..  La  fociéts  des  Anges^qui  veut  commun'-»- 
quer  avec  un-  homme  ,  lui  députe  un  d'cntr'eux. 
Celui-ci  Te  tourne  vers  l'homme,  &  la  fociéré  fe 
tourne  vers  fon  émiffaire  :  Toutes  les  penféi.s  de  la 
fociété  fe  concentrent  alors  dans  cdle  de  fon. 
député  ,  &  il  en  devient  le  porteur  de  parole,;. 
L'ÉmifTaire.  croit  alors  n'énoncer  que  fa  propre 
penfée  ;  comma  elle  exprime  celles  de  tous  fes 
commettanSj,  chacun  d'eux  penfe  que  le  Député 
a  exprimé  celle  dont  il  l'a  chargé.  Ainfî  la  per- 
fonne  communique  avec  tous  en  ne  parlant  ce° 
pendant  qu'avec  un  feul  de  la  fociété.  Il  fera  en- 
core parléde  ces Émiilaires ,  que  l'on  appelle  aulli 
S uhjeBa.Qo. Sont  des  Ambairadeurs j  qui  parlent 
fuivant  leurs  înftrudions^ 

256.  L^n  Ange  ou  un  Erprit  qui  communique 
avec  un  honsme  j.ne  doit  pas  lui  parler  d'apiès  fa^ 
propre  mémoire,  mais  d'après  celle  de  la  perfonne. 
S'il  le  faifoit ,.  il  puiferoit  dans  fa  propre  mémoire 
des  chofes  dont  la  perfonne  n'a  jamais,  entendu 
parler ,  &  qu'elle  n'a  jamais  vues,.  &  cependant 
elle  les  croiroit  tirées  de  fon  propre  fond,,  quoi- 
qu'elles appartînfTent  a  celui  de  î'Efprit  qui  lui 
parle.  Alors  la  perfonne  regarde  cette  idée  nou- 
velle pour  lui  comme  ane  réminifcence,  quoiqu'il 
s'étonne  de  trouver  cette  image  d'un  objet  in- 
connu placée  dans  fa  mémoire  :  Je  le  fais  par  izia. 

il  4. 
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propre  fxpéiience.  C'eft  la  l'origine  de  l'opînion 
ôe  quelques  Anciens  qui  onr  penfé  que  quelques 
milliers  d'annéts  après  fa  mort ,  i  homme  revenoit 
à  une  féconde  vie,  &  fe  rapptîloit  pendant  celle- 
ci  ,  ce  qu'il  avoir  vu  ,  nppris  &  fait  dans  la  pre- 
mière. Cette  opinion  ci\  une  cenclufion  tirée  de 
ce  que  des  choies  qu'ils  n'avoient  jamais  vues,  & 
desquelles  ils  n'avoient  pas  ouï  patîer ,  fe  préfen- 
toicnt  à  leur  efprit  comme  réminifcence  d'objets 
logé?  autrefois  dans  leur  mémoire. 

257.  H  eft  encore  des  Efprits  que  l'on  peut 
appeller  naturels  &  corporels  ;  parce  que  quand  ils 
viennent  à  l'homme,  ils  ne  s'uniffent  pas  à  fa  pen- 
féc,  &  n'agiffent  pas  proprement  &  immédiate- 
ment fur  elle,  comme  le  font  les  autres  Efprits. 
Ceux  dont  il  ell  ici  queftion ,  entrent  dans  le  corps 
de  la  perfonne,  s'empa^rtmt  de  fes  fens ,  parlent 
par  fa  bouche  ,  agiffenr  par  fes  membres  ,  &  croient 
en  ufer  comme  d'un  corps  qui  leur  ett  propre. 
Ces  Efprits  font  ceux  dont  il  eft  tant  parlé  dans 
rhifioire  ,  ces  Efprits  qui  pofTédoicnt  &:  obfcdoient 
les  hommes.  Le  Seigneur  les  a  relégués  dans  les 
Enfers  ;  c'eft  pourquoi  dans  ce  temps-ci  on  ne 
voit  plus  d'hommes  poffédés  ou  obfédés  par  ces 
Décions  ou  Efprits^ 
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De  récriture  dans   le  CieL 


2.58.  J_jES  Anges  parlent,  les  Anges  écrivent  ; 
&  ils  expriment  leurs  penlées  par  des  caraderes 
d'écriture.  J'en  ai  la  preuve  par  moi-même  ;  car 
on  m'a  envoyé  plufieurs  fois  des  feuilles  écrites 
abfolument  refTemblantes  à  celles  que  nous  avons 
manufcrites,  &  d'autres  femblables  a  des  feuilles 
imprimées.  Je  les  ai  lues  ;  mais  je  n'y  ai  compris  que 
très-peu  de  chofes:  parce  qu'il  n'eft  pas  dans  l'ordre 
divin  que  le  Ciel  enfeigne  l'homme  au  moyen  de 
l'écriture  ,  mais  feulement  par  la  parole.  Par  celle- 
ci  le  Ciel  communique  avec  le  Monde  ,  &  le  Sei- 
gneur avec  l'homme.  Des  feuilles  écrites  furent 
préfentées  au  Prophète  Ezechiel  2  :  9.  10.  &:  à 
l'Apôtre  S.  Jean  Apocal.  5:1. 

259.  L'Être  fuprême  a  voulu  qu'il  y  eût  une 
manière  d'écrire  dans  le  Ciel,  pour  consigner  par 
écrit  les  vérités  qu'il  vouloit  révéler  aux  Anges  & 
une  écriture  fur  la  Terre  par  la  même  raifon  ,  vu 
que  c'efi  dans  la  connoifTance  de  ces  vérités  divi- 
nes que  conlifte  la  fagefTe  des  Anges  &  des  hommes. 
Le  Seigneur  lui-même  a  enfeigne  &  didé  ces  véri- 
tés ,  &  tout  ce  qu'il  révèle  pafife  d'un  Ciel  à  l'autre 
jufqu'à  l'homme  ;  parce  qu'il  en  eft  le  terme  : 
C'eft  pourquoi  elles  font- appropriées  tant  à  la 
fa^cffe  des  Anges  qu'a  l'intelligence  de  l'homme. 
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îl  en  réfuîte  que  les  Anges  ont  leur  écriture  fainte 
ou  révélée,  qu'ils  lifent ,  comme  Ls  hommes  ont 
la  leur  :  &  qu'ils  ont  une  dod'ine ,  des  dogmes  k 
croire  &  des  prédicateurs  qui  la  leur  en^feignent^ 
La  parole  révélée,  confignéc  dans  l'écriture  fainte 
du  Ciel,  y  eft  exprimée  dans  le  fens  interne  &  fpi- 
rituel ,  parce  que  les  Anges  font  des  efprits  :  celle 
que  nous  avons  fur  la  Terre  nous  préfente  un  fens. 
naturel  &  relatif  à  notre  façon  d'être ,  parce  que. 
nous  femmes  des  hommes  ;  mais  fous  ce  fens  n^o.- 
turel  &  littéral  elle  renferme  le  même  fens  fpiri— 
tucl  que  celle  des  Anges,   Voilà  pourquoi  notre 
Seigneur  étant  parmi  les  hommes ,  leur   parîoit 
prefque  toujours  par  paraboles,  pour  fe  mettre  a 
leur  portée ,  &  que  voyant  que  les  Dofteurs  ea 
Ifraël  ne  le  comprenoient  pas ,  il  leur  dit  :  Je  vous- 
enfeigne  par  des  fîmilitudes  prifes  des  chofcs  ter- 
rtftres  que  vous  connoiflez ,  &  vous  ne  m'enten- 
dez pas  ;  û  je  vous  parle  le  langage  du  Ciel ,  comb- 
inent me  comprendrez-vous  ?  Il  y  a  donc  un  lan-- 
gage,  une  écriture  &un  fens  fpirituel  dans  le  Ciel;; 
ce  fens  fpirituel  eft  a  découvert  dans  leur  livre  où; 
les  vérités  révélées  font  confignées;  mais  il  eft  ca- 
ché fous  l'écorce  groffiere  de  la  lettre  dans  notre 
écriture  fainte.    Pour  avoir  connoiflance   de  ce 
fens  fpirituel ,  on  peut  avoir  recours  à  mon  petit 
Traité  fur  le  Cheval  blanc  ,  dont  il  eft  parlé  dans 
l'Apocalypfe. 

z6o.  Je  reçus  autrefois  du  Ciel  une  feuille 
écrite  ,  où  je  remarquai  quelques  caractères  ou 
lettres  hébraïques  j  il  me  fiic  die  que  chac^ue  lettrs 


(  i7î  ) 
cachoit  quelque  arcane  relatif  à  la  fageffe,  fous 
la  forme  qu'elle  a  voit  quant  a  Ton  inflexion,  à  fa 
courbure  ,  &  quant  au  fon  qu'on  lui  donnoit 
en  la  prononçant.  Alors  je  compris  ce  que  Jéfus- 
Chrift  voulut  faire  entendre  par  ces  paroles  :  /e 
yjiis  dis  en  vérité  que  jufquà  ce  que  le  Ciel  ê?  la. 
Terre  pajfent,  un  Jotha  ou  un  point  de  la  loi  écrite 
ne  p.ijferont  pas  jufquà  ce  que  tout  ce  que  les  Pro- 
phètes ont  dit  foit  accompli.  Matth.  5  :  l8. 

L'Églife  eft  perfuadée  que  tout ,  jufqu'à  un  point 
de  l'Écriture  fainte  ,  eft  divin  ;  mais  elle  ignore  le 
comment ,  &  de  quels  points  il  faut  extraire  ce 
divin  ;  le  voici.  Dans  le  Ciel  intime  ou  fupérieur 
les  caraderes  de  l'écriture  font  compofés  de  lignes 
courbes  &  recourbées ,  modelées  fur  la  forme  du 
Ciel  ;  &  c'eft  par  ces  inflexions  &  ces  retours  que 
les  Anges  expriment  &  préfentent  les  myfteres 
de  la  fageffe,  &  beaucoup  de  chofes  que  la  parole 
ne  peut  énoncer.  Ce  qu'il  y  a  d'admirable ,  c'eft 
que  tous  les  Anges  favent  lire  ,  écrire ,  &  corn- 
prendie  les  caraderes  de  cette  écriture  ,  par  con- 
noiffance  infufe  ,  &  non  par  aucun  enfeignemenf  » 
J'ai  appris  d'eux  qu'avant  l'invention  des  carac- 
tères d'écriture  connus  ,  &  en  ufage  parmi  les 
hommes  d'aujourd'hui  ,  nos  plus  anciens  pères 
avoient  entr'eux  une  écriture  a-peu-près  telle  que 
celle  du  Ciel  ;  que  la  forme  de  la  plupart  des  ca- 
racleres  de  cette  écriture  a  été  confcrvée  dans  celle 
des  caraéleres  hébreux;  que  tous  ceux  de  cette 
écriture  primitive  étoient  formés  de  lignes  cour- 
bes ,  &  qu'aucun  ne  le  terminoit  en  ligne  droite. 
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Ces  caraâeres  &  tout  ce  qui  compofe  I'écritu?e 
par  laquelle  les  Anges  expriment  leurs  penfées  &: 
leurs  aftedions ,  étant  modelés  lur  la  forme  du 
Ciel  ,  &  faits  pour  exprimer  aufli  des  vérités 
divines  &  la  connoillance  qu'ils  en  ont  ,  on 
voit  clairement  qu'il  n'y  a  pas  un  point  ni  vir- 
gule fuperflus ,  &  qui  ne  préfcntent  quelque  vé- 
rité. Il  en  eft  de  même  de  tout  ce  que  contient 
notre  écriture  fainte ,  ayant  été  révélé  pour  la 
même  fin. 

261.  Cette  écriture  modelée  fur  la  forme  du 
Ciel ,  &  en  ufage  entre  les  Anges  du  Royaume 
célefte ,  où  la  fagefle  eft  dans  fon  plus  haut  degré ,, 
exprime  les  affedions  d'où  découlent  les  penfées,, 
qui  fe  fuivent  par  ordre  fuivant  leur  objet  :  voilà 
pourquoi  les  vérités  cachées  qu'elle  renferme  font 
înépuifables.  Dieu  a  permis  que  l'on  me  montrât 
ces  caraderes.  Ils  ne  font  pas  les  mêmes  dans  les 
Cieux  inférieurs.  Dans  ceux-ci  ils  emploient  des 
caraderes  femblables  aux  nôtres  ;  mais  quoiqu'ua 
homme  puifTe  les  lire ,  il  ne  fauroit  comprendre 
ce  qu'ils  lignifient ,  parce  que  les  exprelîions  font 
prifes  de  la  langue  angélique ,  inconnue  aux  hom- 
mes de  la  Terre,  dans  laquelle  langue  les  voyelles 
expriment  les  afFedions  ;  les  confonnes  énoncent 
les  idées  &  les  penfées  qui  en  dérivent  ;  &  par  les 
mots ,  le  fens  de  la  chofe.  N.  236—241.  Auffi. 
eft-eîle  fi  riche  &  en  même-temps  fi  concife ,  que 
peu  de  mots  difent  plus  que  nous  ne  pourrions  ea 
«détailler  dans  plufieurs  pages.  J'ai  vu  plufieurs 
exemplaires  de  cette  écrirure  j  les  vérités  qui  foat 
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révélées  aux  Anges  de  ces  Cieux  font  écrites  tè 
exprimées  dans  ces  fortes  de  caraderes. 

262.  Il  eft  à  obferver  que  dans  le  Ciel  la  mé- 
chanique  de  l'écriture  coule  naturellement  des  pen* 
fées  mêmes  des  Anges  ;  &  que  cette  adion  ne 
leur  coûte  pas  plus  que  celle  de  parler  :  celle-ci 
va  auiïi  vite  &  coule  aufli  promptement  que  la 
penfée  qu'elle  énonce;  parce  que  la  parole  pronon- 
cée, ou  les  mots  couchés  par  écrit,  correfpondenc 
fiexadement  aux  idées  des  Anges ,  que  le  tout  efl 
comme  peint  avec  toute  l'expreffion  poflible ,  d'un 
feul  trait  de  plume ,  ou  d'un  fîmple  coup  depinceau. 
Les  termes  les  plus  propres  coulent  d'eux-mêmes 
fans  qu'il  foit  befoin  de  les  chercher,  ou  de  la  moin- 
dre réflexion  pour  faire  le  choix  des  plus  énergiques. 

Dieu  parla ,  &  tout  fut  fait ,  dit  l'écriture  révé- 
lée. Quelle  précîjîon  f  quelfublime!  eft-il poJRble 
d'énoncer  la  création  de  ï  Univers ,  &  comment 
tout  reçut  fëtre  &  V exifîence ,  plus  noblement  ^plus 
èloquemment,  avec  plus  de  laconifme  l  Doit-on  en 
être  furpris  ?  la  volonté  de  VÊtre  fuprême  ceft  fa. 
parole  ;  la  parole  de  Dieu  ceft  fa  vertu  puiffante , 
Ç^  fa  vertu  puijfante  eft  la  lumière  du  Monde. 

Tout  hommecftdouédu  langage  fpirituel  employé 
par  les  Anges  &  par  les  Efprits ,  il  en  uferoit prefiu& 
avec  la  même  précifion  &  avec  la  même  éncroie 
queux  ,  ft  fa  parole  était  un  véritable  écho  de  fa 
penfée ,  &  non  un  interprète  obligé  d'avoir  recours 
à  fa  mémoire,  fouvent  infidèle,  &  à  fon  difcernement 
pour  faire  le  choix  des  termes  les  plus  convenables 
à  ïexprejfion  dis  penfées  qu'il  ynut  mittn  au  jour». 
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Les  idées  de  f  homme  intérieur  font  fpîritueÏÏes\,  & 

les  exprejjîons  fe  préfenteroicnt  naturellement  à  lui, 

N.  4^1^.  Mais  tant  quil  vit  dans  ce  Monde-ci ,  il 

rapporte  f  es  idées  aux  objets  naturels ,  parce  quil  les 

voit  &  quilpenfe  à  eux  dans  le  naturel.  N,  i  C23  6. 

10240.  105  50.  SUl  Jpiritualifoit  fis  idées ,  &  quil 

y  fût  réduit  comme  illefira  après  la  mort  y  elles  lui 

Jhurniroient  les  termes  qui  compoferoient  fa  langue 

&  fin  langage,  N.  1470.  2478-79.   Ce  langage 

aurait  acquis  le  degré  de  perfection  dont  il  efî  fufi 

ceptiblc ,  parce  quil  ferait fimple  y  concis  &  noble  en 

même  temps.  Mais  V homme  s  éloigne  de  cette  per- 

feclion  en  dédaignant  cette  fimplicité  de  cœur  dans 

laquelle  Dieu  confond  fa  fageffe  ^  qui  feule  conduit 

par  le  flambeau  de  fa  lumière  à  la  perfection  des 

idées ,  des  penfées  6*  du  langage  qui  doit  les  repré- 

fenter  :  que  la  fagejfe  refle  donc  au  vraifage  ,  ^  la 

folie  à  Vinjenfé  qui  s' infatué  de  lafauffe  fagcfje  du 

Monde  ,  s  enivre  du  faux  brillant   de  fès  termes 

hourfoufflés  &  défis  périodes  verbeufes ,  comme  du 

perfide  éclat  des  objets  des  chofis  qui  font  la  ma," 

iiere  de  fis  difiours. 

Il  y  a  aufli  dans  les  Cieux  une  autre  forte  d'écri- 
ture,qui  n'a  pasbefoindu  fecoursde  lamain;c'eftla 
correfpondance  feule  des  penfées.  Chacun  lit  dans 
celle  des  autres  :  cette  écriture  n'eft  pas  permanente, 
parce  qu  une  penféceffacel'autrejmais  récriture  qui 
manifefte  l'aftedion  demeure  gravée  à  perpétuité. 
C'eft  le  livre  de  vie  écrit  fur  le  cœur  de  l'homme  au 
moment  defamort,fur  le  contenu  duquel  il  eft  jugé. 

%63.  J'ai  vu  encore  des  écritures  du  Cielcom* 
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pofêes  de  caractères  numériques ,  gravés  &  mis  eîl 
ordre  pour  former  des  fiUabes  &  des  mots  dans  le 
goût  &  l'ordre  que  nous  arrangeons  &  employons 
les  lettres  en  ufage  dans  les  langues  des  hommes.  Il 
me  fut  dit  que  c'étoit  encore  une  écriture  propre 
aux  Anges  du  Royaume  célefte;  &  que  celle  dont 
j'ai  parlé  fe  préfentoit  fous  la  forme  des  nombres 
ou  caraâeres  numériques ,  aux  yeux  des  Anges  des 
Cieux  inférieurs  ,  lorfque  le  premier  influoit  fur 
leurs  penfées.  Ils  me  dirent  aufîi  que  cette  forte 
d'écriture  couvroit  &  cachoit  des  myfteres  au-def- 
fus  de  la  penfée  &  des  exprefnons  de  l'homme  ; 
parce  que  tous  les  nombres  correfpondent ,  &  que 
cette   correspondance  eil:  aufli  exprelîive  que  les 
mots  ;  cependant  avec  cette  différence  que  les  nom- 
bres couvrent  &  renferment  les  chofes  relatives  k 
tout ,  &  les  mots  celles  qui  regardent  les  chofes  en 
particulier;  où  les  nombres  font  des  fîgnes  de  ce 
qui  efl:  commun  à  tout ,  &  les  mots  n'indiquent 
que  les  chofes  particuHeres.  Il  en  refuke  que  l'écri- 
ture en  chiffres  ou  caraderes  numériques ,  renfer- 
me  beaucoup  plus  de   myfleres  que  l'écriture  en 
carraderes  littéraux.  J'en  ai  conclu  que  les  nom- 
bres rapportés  dans  l'écriture  fainre  ont  une  fîgni- 
fication  telle  qu'en  ont  les  mots.  J'ai  dit  dans  mon 
traité  des  Arcanes  célefles,   art.  des  nombres,  ce 
que  fîgnifient  les  nombres  fimples  z.  3.  4.  5.  6.  7. 
8.  9.  io.  1 2..  &  les  nombres  compofés  20.30.  40, 
^o.  70.  100.  144.  1000.  loooo.  1 2.000.  &  divers 
autres.  Dans  le  Ciel  on  met  toujours  en  avant  ou 
le   premier  en   ligne  le   nombre   duquel  li  férié 
dépend ,  comme  de  fon  fujet }  parce  que  ce  premier 
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nombre  indique  la  chofe  dont  il  s*agit ,  &  que  la 
fuite  énonce  &  détermine  par  lui  les  particularités 
de  cette  chofe. 

264.  Habitués  à  ne  juger  de  tout  que  par  les  fens 
corporels,  combien  d'hommes  n'ont  du  Ciel  d'autre 
idée  que  celle  d'un  athmofpherc  d'une  étendue 
immenfe  &  d'une  fureté  fort  fupéricure  à  celle 
qu'un  homme  peut  imaginer  ?  On  penfe  que  les 
Anges  y  voltigent  comme  des  êtres  aulfi  légers 
que  la  penfée,  ayant  aufli  peu  de  confiftance  ,  con- 
féquemment  fans  yeux,  fans  oreilles ,  fans  mains  & 
fans  organes  propres  à  la  voix  &  k  la  parole ,  à  plus 
forte  raifon  fans  livres  &  fans  écriture.  Qu'ils  ap- 
prennent que  dans  le  Ciel  tout  ce  qui  eft  d'ufage 
pour  la  vie  des  Anges  comme  pour  leur  fageffe , 
cxifte  aufli  réellement  que  les  chofes  terreflres  exif- 
tent  pour  nous  ;  que  l'Univers  a  été  créé  fur  le 
modèle  du  Ciel ,  &  que  le  Monde  en  eft  l'image. 

£)e  la  fig^Jf^  des  Anges, 


16^.  J.L  eft  difficile  de  fe  former  une  idée  de  la 
fagtfle  des  Anges ,  &  de  combien  elle  furpaffe 
la  fageffe  humaine.  Il  n'y  a  pas  de  comparaifon  à 
faire  entre  l'une  &  l'autre  ,  à  moins  que  de 
regarder  celle  des  Anges  comme  la  fageffe  dans 
fon  plus  haut  degré  ,  &  celle  de  l'homme  comme 
une  véritable  folie.  Un  effet  de  cette  folie  eft  de 
penfer  que  ce  dont  nous  n'avons  pas  d'idée,  n'eft: 
rien,  ou  n'eft  pas  uae   chofe  exiftante.  Mais  fi 
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Srous  y  faifions  bien  attention  ,  nous  verrions  qu> 

notre  entendement  nous  prcfente,  quoique  comme 
une  ombre,  ce  prétendu  rien  , avant  qu'il  nous  foic 
connu;  qu'en  procédant  àranalyTe  de  cette  om-* 
bre ,  elle  prend  p^  u  à  peu  de  la  confiftance  ,  &  qu'il 
fort  de  ce  chaos  ou  néant  une  choie  qui  y  étoic 
cachée.  Il  faut  juger  ainfî  de  beaucoup  de  chofes 
dont  nous  ne  croyons  pas  d'abord  pouvoir  nous 
former  une  idée  nette  &  diftinde.  Souvent  par  la 
connoiflance  des  petites  chofes  on  parvient  aux 
grandes  ,  &  de  celles  qui  font  connues  a  celles  quï 
ne  le  font  pas.  Mais  pour  cela  l'afFeclion  pour  la; 
chofe  doit  aiguillonner  le  dclir  de  la  recherche  & 
de  la  connoiflance.  Quand  l'amour  s'en  mêle,  il 
porte  avec  lui  fon  flambeau  qui  diflipe  les  ténèbres^ 
Aime-t-on  les  chofes  divines  &  célcflcs  ?  AfFec- 
tionnc-t-on  la  véritable  fagefle  ?  il  part  auffitôt  dit 
Ciel  un  rayon  qui  porte  avec  lui  la  luniiere  dans 
l'entendement  ,&  y  manifefte  ce  qui  y  étoit  cache 
dans  l'obfcurité  &  enfeveli  dans  les  ténèbres  les  plus 
profondes. 

%6S.  L'efl'ence  de  la  lumière  célcfle  eft  le  vrat 
divin  ou  la  fagefle  de  Dieu  ;  cette  lumière  éclaire 
en  même  temps  &  la  vue  interne  &  la  vue  externe 
des  anf^es  :  quelle  doit  donc  être  l'étendue  de  leui: 
feo^eflel  Le  bon  divin  ou  l'amour  de  Dieu  les  en-* 
flamme  ,  &  cet  amour  eft  l'eflence  de  la  chaleuc 
célefte  qui  anime  le  deflr  d'acquérir  la  fagefle ,  & 
l'afFeéVion  dans  fa  recherche.  Toutes  les  pen fées  , 
toutes  les  affcdions  des  Célicoles  fe  modèlent  fuc 
la  forme  du  Ciel,  &.  cette  forme  efl  celle  de  U 
Jomc  L  M 
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fagefie  dîvîne  ,  c'eft  pourquoi  on  peut  appeîter  les 
An^es  f-J^eJJe  ou  fages  par  excellence.  N.  lol- 
Zii.  AnJfi  leur  lan^^a'^e  &  leurs  difcours  fcnti's 
ceux  de  la  fai^clfe  ,  parce  qu'ils  coulent  naturelle- 
ment de  leurs  penfées  &  de  leurs  affldions ,  de  ma- 
aïkiere  que  leurs  paroles  tn  font  comme  le  corps  ou 
la  forme  ,  qui  les  rendent  icnfibles.  N.  234-14'). 
Tout  dans  le  Ciel  contribue  i»  augmenter  &  k  per- 
fedionner  la  fageire  des  Anges ,  parce  que  tout  ce 
qui  s'y  piéfcnte  à  leurs  ftns  tft  analogue  a.  la  fagefie  , 
&  correfpond  à  leur  intérieur.  N.  I70-18Z.  En  ou- 
tre les  penfées  des  Anges  ne  font  pas  refiTerrées  par 
les  idées  du  temps  &  de  l'efpace  ,  &  ne  s'y  bornent 
pas  comme  les  penfées  des  hommes  ;  les  premières 
franchiflent  ces  bornes,  &  font  illimitées;  celles 
des  hommes  s'arrêtent  aux  chofes  terreftres  qui  ab- 
forbent  l'tfprit, l'attachent ,  l'y  concentrent ,  &  le 
détournent  des  objets  fpirituels ,  pour  ne  l'occuper 
que  des  néccdîtés  &  des  befoins  naturels  de  la  vie 
humaine  ;  au  lieu  que  les  Anges  les  reçoivent  du- 
Seigneur  ,  fans  foins ,  fans  peines  &  fans  travail  ;  & 
tout  ,  jufqu  à  la  félicité  ,  eft  proportionné  à  leur 
amour. 

267.  N(  tre  intérieur  ,  ou  ,  ce  qui  eft  le  même  , 
îiotre  intelligence  ne  s'ouvre  à  la  lumière  célefte 
qu'autant  qu'elle  fe  replie  fur  elle-même  pour  s'éle- 
ver au-delTus  des  fens  &  des  chofes  fenlibles  ,  qui 
l'attachent  &  la  font  ramper  fur  la  Terre.  Tant 
que  l'homme  ferme  fon  ame  à  cette  lumière,  &C 
qu'il  ne  fe  cent  uit  que  par  la  lumière  naturelle  , 
dont  le  reffort  eft  borné  à  tout  ce  qui  concerne  les 
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e^ofes  fenfibles  ,  il  ne  concevra  rien  dans  les  clio* 
jfes  rpirituelles  ;  &  fa  fagefle  rte  fera  que  la  fageflè 
du  monde  ;  fagefle  humaine  qui  ,  étant  prcfque 
continuellement  en  défaut,  même  dans  la  conduite 
ordinaire  des  affaires  du  monde  ,  ne  doit  donc  pas 
être  prife  pour  juge  dans  les  affaires  qui  concernent 
le  fpirituel. 

Les  Anges  dépouillés  de  l'enveloppe  qui  attache 
l'homme  à  la  Terre  ,  &  libres  des  obftacles  qu'elle 
oppofe  à  l'accès  de  la  lumière  divine ,  ouvrent  leur 
intérieur  à  fes  rayons.  En  y  entrant ,  elle  y  porte 
ia  fageffe ,  que  chacun  reçoit  dans  un  degré  pro- 
portionné k  celui  de  fon  amour.  Cet  amour  étant 
fufceptible  d'augmentation  j  leur  fagefle  s'accroît 
aufli  &  fe  perfectionne  de  plus  en  plus  j  fans  jamais 
atteindre  à  celle  de  l'Être  fuprême  ,  qui  n'a  point 
de  borne.  L'homme  particippe  fur  la  Tei're  ,  à 
cette  fagefle  angélique,  à  proportion  du  libre  accès 
«qu'il  préfente  à  la  lumière  divine  ,&ce  libre  accès 
eft  proportionné  à  fon  amour  pour  la  fagefle  &  k 
fon  affcûion  pour  les  chofes  fpirituelles.  Alors  foa 
entendement  devient  éclairé  de  plus  en  plus ,  les 
ténèbres  fe  diflipcnt  ;  il  voit  clairement  des  objets 
qu'il  n'auroit  jamais  pu  voir;  &  il  conçoit  ce  quf 
refle  un  myfleic  pour  ceux  qui  ne  font  éclairés 
que  par  la  lumière  naturelle  de  la  fagcflTc  mon- 
daine. 

La  fagelfe  des  Anges  étant  proportionnée  à  leur 
amour  ,  celle  des  Anges  du  Ciel  intime ,  ou  du 
Royaume  célefte  eft  très-fupéricurc  à  celle  des  An- 
ges du  fécond  Ciel ,  &  celle  de  ces   Anges  fu.-. 
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pa{fe  de  beaucoup  la  fagelTe  des  Anges  dr  Ciel  iii 
férieur  ;  mais  celle-ci  eft  encore  intininen.  au  aef- 
fus  de  la  fa^c^efTc  humaine.  L'amour   &  la  fagelT^ 
conftituent  la  vie  des  Anges  ,  ainfi  que  la  vie  de 
notre  ame.    Il   y  a  trois  degrés  de   vie  ,  &    ces 
trois  degrés  font  relatifs  aux  trois  Cieux.  I^e  pre- 
mier efi:  celui  du  royaume  célcfle  ou  Ciel  fupé- 
rieur  ;  le  fécond  eft  celui  du  Ciel  du  milieu  ,  &  le 
troilicme  eft  celui  du  Ciel  inférieur  au  fécond.  N, 
38.   Ainfi  la  fagefie  n'eft  pas  au  même  degré  dans 
les  trois  Cieux  ;  mais  elle  eft  la  véritable,  au  lieu 
que  la  prétendue  fageffe  du   Monde  n'eft  qu'une 
fcience  des  affaires  mondaines.  Les  hommes  ver- 
fés  dans  cette  fcience  fe  trompent  s'ils  fe  croient 
doués  de  la  fagefle  ;  ils  ne  font  que  favans  &  non 
pas  fages.  Ils   raifonnent,   ils  forment  des  argu- 
mens  fubtils,  des  fophifmes  capables  d'éblouir  ;  ils 
acquierrent  des  connoiflances   dont    ils  enrichif- 
fent  leur  mémoire  qu'ils  confondent  avec  l'enten- 
dement ;  mais  ces  connoiflances  font  bornées  aux 
chofes  de  la  vie  ,  ou  a  celles  qui  frappent  les  fens; 
la  véritable  fagcfîe  s'élève  audcfliis  ,  &  fe  porte  juf- 
qu'à  la  connoiflancc  pour  laquelle  l'homme  a  été 
proprement  créé  ,  c'eft-à-dire  ,  jufqu'à   la  con- 
noiflancc de  Dieu  &  des  chofes  fpirituelles  ,  qui 
doivent  faire  fon  vrai  bonheur  &  fa  félicité  éter- 
nelle. 

268.  Dans  le  ciel  la  fagefle  eft  fl  grande  qu'un 
Ange  ne  fe  croit  heureux  qu'autant  que  les  autres 
le  font  comme  lui  ;  c'eft  pourquoi  tous  brûlent  de 
zelc  &  d'ardeur  de  fe  communiquer  muiuellemçiiç 
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leur  intelligence  ,  leur  fagcfic  &  tous  les  biens 
dont  ils  jouifilnt  :  c'eft  là  leur  félicité,  Ce  fenti- 
ment  ne  doit  pas  étonner:  les  Anges  ne  connoif- 
fent  plus  l'amour  de  foi-mcme  ;  ils  ne  Tentent  plus 
les  atteintes  de  ce  tyran  importun  &  rufé  du  cœur 
des  hommes;  il  eft  banni  du  Ciel,  où  Dieu  con- 
duit tout  par  Ton  amour,  fource  &  modelé  de  ce- 
lui des  Anges.  Que  l'homme  juge  ,  diaprés  une  telle 
communication  ,  quelle  doivent  être  la  fagcfTc 
&  la  félicité  des  habitans  du  Ciel.  J'ai  vu  l'expé- 
rience de  cette  communication  faite  à  quelques 
peifonnes  fimples  &  très-ordinaires  ;  enlevées  au 
Cîej  ,  la  lumière  célell:e  pénétra  ,  ouvrit  Icut:  enten- 
dement ;  les  An:;e5  les  rendirent  anlTitôt  partici- 
pans  de  leur  fagelTe  ;  ces  bonnes  gens  compri- 
rent ce  qui  jufque  là  avoit  été  au  delîus  de  leur 
portée  ,  &  rendirent  très-énergiquement  ce  qu'ils 
avoient  conçu. 

269.  On  ne  fauroît  peindre  ni  expliquer  la  per- 
feâ:ion  de  la  fagefle  des  Anges  ;  tout  au  plus  peut- 
on  s'en  former  une  très  -  foible  idée  fur  ce  que 
j'en  ai  dit  :  qu'un  feul  mot  de  leur  langue  peut 
exprimer  plus  de  chofes  que  mille  paroles  d'aucune 
langue  humaine  ,  &  même  des  chofes  que  celles- 
ci  ne  pourroient  pas  exprimer  ,  parce  que  dans  tous 
les  difcou.rs  des  Anges  il  y  a  une  liaifon  non  inter- 
rompue de  traitsiie  (agefle  à  laquelle  aucun  hom- 
me ne  peut  atteindre;  que  tout  efl  expreffif,  jus- 
qu'au fon  même  de  la  voix  ,  qui  fuppîée  à  la  oa- 
role.  N.  236-241.  C'cll:  pourquoi  on  dit  que  tout 
dans  le  Ciel  ^  elt  ineffable.    Sur  quelques  paroles 
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feulement  &  fur  le  fon  de  la  voix  les  Anges  font 
au  fait  de  la  vie  entière  de  celui  qui  leur  parle , 
parce  que  la  parole  &  la  voix  partent  chez  lui  de 
l'âfledion  qui  le  domine  ,  &  que  cette  affedion 
cft  comme  un  livre  où  tout  cfl  écrit,  comme  l'eft 
un  elret  dans  la  caufe  qui  l'a  produit.  La  fagefTe 
angélique  comparée  à  la  fageffe  humaine  eft  com- 
me cent  mille  eft  à  un  ,  ou  comme  toutes  les  ac- 
tions réunies  des  fibres  innombrables  du  corps  hu- 
main mifes  en  mouvement  pour  produire  une  ac- 
tion, le  font  à  l'adion  réputée  une  qui  en  eft  le 
réfultat  ;  ou  enfin  comme  mille  pr.rties  d'un  objet 
vues  en- même  temps  au  moyen  d'un  microfcops 
parfait ,  le  font  a  tout  l'objet  k  peine  apperçu  à  la 
vue  lïmpîe.  Eclaire iifons  cela  par  un  exemple. 
Un  Ange  me  fit  le  détail  de  la  regénération  ,  &  le 
lit  fuivant  fa  fagcfle.  Il  étala  par  ordre  au  moins 
cent  myfteres  inconnus  qui  y  éroicnt  relatifs ,  & 
chaque  myfterepréfentoit  une  foule  d'idées  qui  ren- 
fermoient  beaucoup  d'autres  fecrets.  Il  détailla 
ainfi  la  régénération  depuis  fon  commencement 
jufqu'à  fa  perfcftion  ;  il  expofa  comment  l'homme 
fpirituel  eft  conçu  derechef,  comment  il  eft ,  pour 
ainfi  dire,  porté  dans  les  entrailles ,  fa  siaiflance  , 
fon  accroiflement  ,  fon  adolefcence,  &  fucceftî- 
vement  jufqu'à  fa  perfedion.  Il  ajouta  qu'il  auroit 
pu  faire  monter  le  nombre  de  ces  myfteres  à  plu- 
fieurs  mille  ;  que  ce  qu'il  en  avoit  dit  ne  concer- 
noit  que  la  regénération  de  l'homme  extérieur, 
&  qu'il  y  en  auroit  d'innombrables  à  rapporter 
fur  celle  de  l'homme  intérieur.  De  cela  &  de  tant 
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d'autres  chofcs  que  j'ai  apprifcs  des  Anges  ,  j'ai  eti 
lieu  de  juger  de  la  perfeâion  des  connoiflances  & 
delà  fageffe  des  habit  ans  du  Ciel  ,  &  à  quel  degré 
d'ignorance  font  réduits  les  habitans  de  la  Terre , 
qui  favent  à  peine  le  nom  de  régénération ,  &  n'ont 
aucune  connoiilance  de  fon  coaimencement  ni  de 
fes  progrès. 

170.  La  fagefle  des  Anges  du  Cieî  intime  ou 
fupérieur,  tft  incompréhenfiblc  même  à  ceux  du 
plus  bas  Ciel,  parce  que  î'intéticur  ou  entende- 
ment de  ceux-là  eft  ouvert  au  troifieme  degré , 
que  l'intérieur  de  ceux-ci  ne  l'cft  qu'au  premier,. 
&  que  la  fagefîe  croît  &  s'augmente  dans  l'enten- 
dement en  proportion  de  l'accès  qu'il  donne  à  la 
lumière  célefte.  N.  Z08-267.  Les  vérités  divines 
font  comme  naturellement  gravées  dans  l'entende- 
ment des  Anges  du  Ciel  fupérieur  ,  c'eft  pourquoi  ^ 
leur  fageffe  approche  le  plus  de  la  fagcffe  de  Dieu  ; 
fitôt  qu'ils  entendent  quelqu'une  de  ces  vérités  , 
ils  en  font  pénétrés  ;  ils  la  retrouvent  dans  eux  j 
ils  en  ont  une  pleine  connoifTance  fans  avoir  faic 
aucun  raifonnemcnt  ;  ils  l'admettent  &  la  réduifcnc 
en  pratique^ Ces  vérités  n'affectent  pas  fi  prompte- 
ment  les  Anges  du  Ciel  inférieur  ;  eHes  font  pour 
eux  des  objets  de  foi  ,  comme  elfes  le  font  pour 
nous  ,  &  femblent  ne  les  croire  qu'après  s'être 
convaincus  que  ce  font  des  vérités.  Aulfi  les  An- 
ges du  Cieî  intime  ignorent-ils  ce  que  c'eft  que  la 
foi  ,  parce  qu'ils  connoifTcnt  &  voient,  pour  ainfi 
dire,  ce  qui  eft  encore  pour  nous  dans  la  nuit  des 
xnyfteres ,    &   dans  l'ombre  pour    les   Anges  da 
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Ciel  inférieur.   Cette  différence  ne  doit  pas  nous 

étonner;  les  vérités  divines  font  des  objets  éclai- 
rés de  la  plus  grande  lumière  pour  les  Anges  du 
Royaume  céltfle  ,  puifquc  le  Seigneur  s'y  mani- 
fefte  comme  un  foleil  dans  tout  Ton  éclat  &  dans 
toute  (a  fplendcur  ,  tandis  que  les  Anges  desCieux 
intérieurs  ne  voient  ces  mêmes  objets  que  comme 
au  clair  le  plus  brillant  de  la  lune  ,  &  ceux  du  plus 
bas  Ciel ,  comme  des  objets  placés  dans  un  faux- 
jour  ou  dans  l'obfcurité ,  &  nous  enfin  dans  la 
ruK  totale  ;  ce  qui  en  fait  pour  nous  des  myf- 
teres. 

Les  Anges  mêmes  m'ont  expliqué  tout  cela.  La 
fagcfTe  des  Anges  du  Ciel  intime,  m'ont-ils  dit, 
cil  à  cçUe  du  Ciel  inférieur  ou  dernier  Ciel ,  comme 
Je  lucide  ou  la  clarté  a  l'obfcurité.  Pour  me  rendre 
|a  chofe  p'us  feniible  ,  ils  ont  comparé  la  fagefTe 
des  premiers  à  un  palais  fuperbe ,  meublé  magni- 
fiquement ,  rempli  des  plus  belles  chofcs  ,  envi^ 
ronné  de  jardins ,  de  parterres ,  de  vergers  où  tout 
croît  dans  la  plus  grande  perfeftion.  Les  Anges 
peuvent  s'y  promener ,  jouir  du  plailîr  de  la  vue 
de  toutes  fcs  beautés  ,  &  faire  uTage  de  tout  ;  au 
liem  que  la  fagefTe  des  Anges  des  autres  Çieux  ne 
les  met  qu'à  portée  d'approcher  de  ce  palais,  & 
d'en  voir  les  beautés  feulement  de  loin  ,  ou  dans 
l'ombre.  Ils  ajoutèrent  que  la  fagefTe  des  Anges 
du  Ciel  intime  confiée  à  voir  les  choies  divines  & 
célcftes  dans  tous  les  objets,  &  des  merveilles  à  leur 
fuite  ;  parce  que  tout  ce  qui  fe  préfente  a  leurs  yeux 
«oiTefpond,  &  rappelle  à  d'autres  objets  relatifs 
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à  eux  :  que  par  exemple,  quand  ils  voient  des  pa- 
lais fuperbes  ou  des  jardins  magnifiques  ,  leur  plai- 
iîr  ne  fc  borne  pas  dans  la  contemplation  de  leur 
beauté,  ils  ne  s'en  tiennent  pas  à  la  vue  de  l'exté- 
rieur ;  ils  fe  rappellent  toutes  les  beautés  çue  ce 
palais  renferme  ,  &  ks  confiderent  dans  toutes 
leu'-s  faces  ,  ce  qui  multiplie  Itur  plaifir  &  leur  fa- 
tisfsâiion  à  1  infini  ,  &  ks  ravit  comme  hors  d'eux- 
niémt.s ,  à  caufe  du  rapport  de  ces  objets  avec  les 
chofcî  divines   N.  1 70-- 17 6, 

171.  Les  Anges  du  Ciel  intime  fe  perfedîon- 
nent  toujours  de  plus  en  plus,  ainfi  que  ceux  des 
autres  Cieux  ;  mais  différemment  de  ceux-ci  ,  qui 
conmencent  par  apprendre,  &  à  graver  dans  leur 
mémoire  les  vérités  divines  ,  comme  on  apprend 
Ls  fciences  humaines ,  les  méditent  enfuite  ,  &  les 
foumetîcnt  aux  lumières  du  raifonnement ,  pour 
développer  leur  intelligence  ,  perfedionner  leur 
entendement  &  joindre  enfuite  la  pratique  du  bon 
à  la  théorie  du  vrai.  Il  n'en  eft  pas  de  même  de^ 
An^es  du  royaume  céltfte  ;  ils  conçoivent  les  véri- 
tés divines  tout  auffitôt  qu'on  les  leur  préfente,  & 
les  reduifent  en  pratique. 

Il  eft  bon  d'obferver  à  ce  fujet ,  que  le  moyen 
par  lequel  la  fageffc  des  Anges  du  Ciel  fupérieur 
fe  perfeélionne,  eft  le  fens  de  l'ouie,  &  non  celui  de 
la  vue  ,  parce  que  le  fens  de  l'ouie  correfpond  a 
l'obéi flin ce  prompte^  &  que  celui  de  la  vue  cor- 
refpond k  l'entendement  &  par  lui  à  l'obéifTance  , 
après  avoir  paffé  par  la  mémoire  ;  ce  qui  forrne 
vne  fcience  ûe  doi^rine.  Ce  qui  pafle  par  Tguie 
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3es  Anges  du  royaume  cékftc  va  frapper  immédia» 
temcnt  ia  perception  &  b  volonté  ,  &  les  déter- 
mine à  faire  fur  le  champ  le  bien  analogue  a  la  vé- 
rité connue.  Ce  qui  paiïe  par  le  fens  de  la  vue 
prend  un  chemin  beaucoup  plus  long  pour  par- 
venir à  la  connoiflance  claire  &  nette  de  la  vérité, 
en  vertu  de  laquelle  connoiflance  la  volonté  fe  dé- 
termine. L'écriture  nous  préfente  en  plus  d'un  en- 
droit l'état  des  Anges  du  royaume  célefte.  Par 
exemple  ,  lorfqu'il  y  eft  dit  :  Je  graverai  ma  loi 
dans  le  fond  de  leur  ame  ,  je  l'écrirai  dans  leur 
cœur,  &  il  ne  fera  plus  néceflfaire  qu'un  ami  l'en- 
fcigne  à  fon  ami ,  ni  le  frère  à  fon  frère ,  en  leur 
•difant  :  connoifl'ez  l'Éiernel  ;  parce  que  tous,  de- 
puis le  plus  grand  jufqu'au  plus  petit  ,  me  con- 
noîtront.  Jérémie.  Ch.  31.  v.  33.  34. 

27Z.  Dans  le  Ciel  on  ne  voit  jamais  l'amour 
de  foi-même  ,  on  ne  l'y  connoît  que  comme  la 
caufe  de  la  perte  des  hommes  :  c'eft  l'amour  pour 
Dieu  &  pour  le  prochain  qui  y  domine  comme 
caufe  &  principe  de  la  fagelTe  &  de  la  félicité  ;  cet 
amour  pouvant  toujours  s'accroître  ,  la  fagefle  & 
la  félicité  des  Anges  augmentent  toujours.  L'amour 
de  Dieu  &  l'amour  de  foi-même  font  ttllement  en 
oppofition,  qu'ils  ne  peuvent  loger  enfemble.  Ce- 
lui-ci  ferme  l'entrée  de  l'entendement  &  du  cœur 
de  l'homme  à  la  lumière  céîcfte  ,  éloigne  du  Sei- 
gneur  ,  jette  dans  les  ténèbres  de  la  fagefTe  du 
monde,  &  conduit  enfin  dans  celles  de  l'abyme* 
On  fe  tourne  toujours  vers  l'objet  de  fon  amour; 
ç'eft  pourquoi  les  Anges  regardent  toujours  Dieu^ 
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&  les  Efprîts  infernaux  lui  tournent  le  <3os ,  pour 
ne  regarder  qu'eux-mêmes.  Cette  manière  d'être 
des  Anges  préfente  un  accès  à  la  lumière  divine, 
qui  fait  croître  leur  fagcffe  de  plus  en  plus. 

273.  Il  eft  vrai  que  la  fagefle  des  Anges  fe  per- 
fedionnera  de  plus  en  plus  ;  mais  celle  de  Dieu 
étant  infinie  ,  il  n'eft  pas  pofTible  que  celle  des  An- 
ges puifle  jamais  atteindre  à  la  perfedion  de  la 
fagefTe  fuprême. 

274.  La  vie  des  Anges  confîfte  dans  la  fagefle, 
celle-ci  eft  l'aliment  de  l'autre  :  c'efl:  pourquoi  ils 
en  défirent  la  poffeflion  avec  autant  d'ardeur  qu'un 
eftomac  prefîe  par  la  faim  afpire  à  la  nourriture. 
Le  Sciç!:neur  verfe  Tes  biens  dans  chacun  d'eux  fui- 
vant  leur  difpofition  à  les  recevoir.  La  fcience  & 
la  fagefie  font  à  l'ame  ce  que  les  alimens  grofliers 
&:  terreflres  font  au  corps  :  aulîi  ceux-ci  font-ils 
Femblême  de  ceux-là. 

275.  Tous  les  Anges  n'ayant  pas  le  même  degré 
d^amour ,  la  fagefle  n'eft  pas  la  même  dans  tous: 
elle  cft  différente  dans  chaque  membre  d'une  même 
fociété.  Celui  qui  en  a  le  plus  cft  au  milieu  ,  &  les 
autres  à  l'entour  de  lui  en  demi  -  cercle  plus  ou 
moins  éloignés  ,  félon  la  nuance  qui  approche  le 
plus  ou  le  moins  du  degré  de  fagefTe  dont  le  chef 
efl  doué.  On  peut  comparer  cette  différence  a  celle 
de  l'état  de  la  lumière  qui  va  toujours  en  dimi- 
nuant a  proportion  qu'il  s'éloigne  de  fa  fource.  La 
lumière  célefte  eft  le  principe  de  la  fagefTe  j  elle 
éclaire  ,  elle  illumine,  elle  enflamme  tous  les  An- 
ges du  Ciel ,  mais  non  pas  tous  au  mgrae  degré; 
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parce  que  tous  n'ont  pas  la  même  dirpojdtion  pour 
la  recevoir.  N.  126-132. 


mce  c 
Ciel, 


De  l'Etat^  d'innocence  des  Anges  dans  U 


2.76.1  EU  d'hommes  favent  ce  que  c'eft  que 
l'innocence,  &Ies  méchans  l'ignorent abrolument. 
Elle  fe  montre  cependant  à  nous  fur  i'air  ,  dans 
les  difcours ,  dans  les  geftes  &  dans  le  maintien 
des  enfans  ;  mais  penfe-t-on  que  c'eft-là  l'inno.- 
cencc  qui  plaie  au  Ciel ,  que  le  Ciel  recommande 
à  Thomme ,  &  celle  dans  laquelle  Dieu  feme  fes 
bénédidions?  C'eft  pourquoi  notre  Sauveur  dit  à 
fes  difciples  ,  qui  vouloient  éloigner  des  enfans  de 
lui  rlaiflez,  laiflez  approcher  de  moi  les  enfans, 
parce  que  le  Royaume  des  Cieux  eft  pour  eux. 
Matth.  19  :  14.  Je  vous  dis  en  vérité  ,  fi  vous 
ne  devenez  comme  des  enfans  ,  vous  n'entrerez 
pas  dins  les  Cicux.  ibid.  18  :  3.  Il  y  a  plufieurs 
fortes  d'innocence;  celle  de  l'enfance,  celle  de  la 
fsgcfie ,  &  celle  du  Ciel  :  j'en  parlerai  fuccelTive- 
ment. 

2.77.  L'innocence  des  enfans  n'cft  pas  propre- 
ment la  véritable  innocence  dont  il  s'agit  quant 
au  Ciel.  Celle  des  enfans  n'eft  ,  pour  ainfi  dire  , 
qu'extérieure  ou  la  forme  extérieure  de  l'innocen- 
ce j  cepQpdanc  elle  peut  contribuer  à  donner  î^ 
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connoiiTance  àe  celle  de  Tame.  Les  enfans  igno'^ 
rent  ce  qui  fait  le  bien  ,  le  mal  ,  ce  qui  conftitue 
le  vrai  &  le  faux  ;  ils  n'ont  aucune  inquiétude  fur 
le  lendemain  ;  ils  obéiflent  aux  ordres  qu'on  leur 
donne ,  ils  fe  laiffent  conduire  ;  ils  croient  tout 
ce  qu'on  leur  dit;  ils  en  meublent  leur  mémoire  , 
qui  commence  à  fe  former  ainfi  que  leurs  idées  & 
leurs  penfées ,  &  conféquemment  leur  efpric.  Ils 
n'ont  encore  à  eux  ni  prudence  ,  ns  délibération, 
ni  projet ,  ni  bien  ni  mal  connus  comme  tels  pouc 
fin  de  leur  intention  &  de  leurs  aâions  ;  ils  n'ont 
rien  acquis  en  propre  par  amour  d'eux-mêmes  , 
ou  par  amour  du  Monde  ;  ils  regardent  tout  ce. 
qu'ils  reçoivent  comme  venu  de  leurs  parens ,  ils 
fe  contentent  de  peu  ,  &  les  petits  préfens  leur 
procurent  une  grande  fatisfadion  ;  point  d'inquié- 
tude chez  eux  fur  le  vêtement  ni  fur  la  nourriture, 
ni  fur  l'avenir  ;  le  Monde  leur  fait  très-peu 
d'imprefTion  ,  quoiqu'ils  en  reçoivent  beaucoup  de 
chofcs  ;  ils  aiment  leur  nourrice  ,  affedionnent  leuc 
père  &  mère,  ainfî  que  leurs  camarades  avec  lef- 
quels  ils  jouent  &  s'amufent  innocemment;  com-^ 
patifTent  à  leurs  maux  &  leur  font  part  de  ce  qu'ils 
ont.  Telle  efl:  l'innocence  enfantine  ,  &  la  vie 
innocente  qu'ils  mènent.  Mais  cette  innocence 
n'eft  ,  comme  nous  l'avons  dit ,  que  la  forme  exté- 
rieure de  l'innocence  ;  elle  n'eft  que  le  champ 
dans  lequel  on  doit  femcr  la  véritable  ,  qui  cft  celle 
de  l'efprit  &  de  la  fageffc,  qui  git  dans  l'entende- 
ment formé  &  dans  la  volonté,  principes  des  pen,-»' 
réc§  ôc  des  affedions. 
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-  J'ai  appris  du  Ciel  même  que  les  enfans  font 
particulièrement  fous  la  protedion  du  Seigneur  ,& 
qu'ils  en  reçoivent  l'influence  diredement  du  Ciel 
intime  ,  fcjour  de  l'innocence  proprement  dite  ; 
que  cette  influence  pénétre  Isur  ame,  &  fe  mani- 
fefte  au  dehors ,  de  la  manière  que  nous  l'avons 
dit  ;  que  c'eft  elle  enfin  qui  fait  imprefïion  fur 
leurs  parens,  &  gagne  leur  afFedion  ,  en  excitant 
leur  tendrefTe. 

278.  L'innocence  proprement  dite  eft  celle  de 
la  fagelTe ,  celle  qui  eft  réfléchie  ,  conféquemment 
celle  de  l'efpr'it    &    du  cœur  ,  ou  li   l'on  veut , 
celle  de   l'ame  ,  parce  qu'elle  eft  dans  l'entende- 
ment  &  dans  la  volonté.  C'eft  celle  que  Jefus- 
Chrift  entendoit    lorfqu'il  difoit  à  fes  difciples  ; 
Soye^^  prudents  comme  le  ferpent,  /impies  &  d  )ux 
comme  la  colombe.  Matth.   10,5.  Voila  la  véri- 
table innocence  comme  la  véritable  fagcfT.-.  C  eft 
pourquoi  on  dit  communément  au  Ciel  que  l'in- 
nocence loge  chez  la  fagefTe  ,  &  que   la  C^geSe 
d'un   Ange    efl:   proportionnée  ri  fon   innocence. 
Ceux  qui  en  font  pourvus  ne  s'approprient  rien , 
mais  rapportent  tout  à  Dieu  dont  ils  tiennent  tout 
comme  fource  de  tout  bien.  Ils  veulent  être  con- 
duits par  lui  ;  ils   aiment  le  bien  ,  6:  fe  plaifent 
dans  le  vrai  ;  parce  qu'ils  favent  que  vouloir  le  bien 
&  le  faire  ,  c'eft  aimer  Dieu  ;  &  qu'affedionner  le 
vrai  ,  c'eft  aimer  le  prochain.  Ils  font  contents  de 
peu  ;  parce  qu'ils  n'ignorent  pas  qu'ils  reçoivent 
autant  qu'il  leur  convient  de  recevoir,  &  que  Dieu 
connoît  mieux  qu'eux  ce  qu'il  leur  faut,  Dans  tou- 
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tes  leurs  adions  ils  cherchent  a  faire  le  bien  a  leiit 
prochain  ,  &  jamais  le  mal  ,  &  le  Scign.ur  s  ap- 
proche d'eux  en  proportion  de  ce  qu'ils  renoncent 
à  eux-mêmes  ;  &  dès  que  fa  volonté  leur  eft  con- 
nue, ils  lui  obéiffcnt  ,  leur  volonté  n'étant  autre 
que  leur  mémoire.  Pour  l'ordinaire  leur  exté- 
rieur annonce  l'innocence  &  la  fimplicité  d  un  en- 
fant ;  mais  la  prudence  &  la  fagefie  règne  dans 
leur  intérieur. 

Telle  eft  l'innocence  de   la  fagefle.  C'eft  pour 
elle  que  l'homme  a  été  créé  ;  pour  cet  cftct  il  porte 
l'empreinte  de  l'innocence  dans  tout  fon  extérieur, 
tant  qu'il  eft  enfant,  &  dans  fon  intérieur  la  pru- 
dence ,  rinnocence.&  la  fagefle  dans  fa  vicillefle  , 
afin  qu'elles  lui  frayent  le  chemin   qui  mené  au 
féjour  de  l'innocence   &  de  la  fage0e   par  excel- 
lence. A  mefure  que  l'homme  avance  en  âge  après 
celui  de  la  virilité,  il  femble  décroître  de  corps  & 
croître  en  fagefle  :  il  redevient  ,  pour  ainU  dire  , 
enfant ,  mais  un  enfant  doué  de  fagefle,  qui  com- 
mence k  être  ce  pourquoi  il  a  été  fait  ,  &  devien- 
dra après  fa  mort,  c'eft -k- dire  un  Ange;aufli 
TEcriture  révélée  préfente   ordinairement  un  en- 
fant pour  fignifier  l'innocence  ,  &  un   vieillard 
doux  ,  fincere,  naïf  &  ingénu  pour  emblème  de  la 
fagefle. 

279.  La  même  chofe  arrive  a  tout  homme 
régénéré  ,  &  la  régénération  eft  une  rcnaifi'ance 
quant  k  Ihomme  fpiritucl.  11  eft  premièrement 
remis  dans  l'écat  d'innocence  des  enfans,qui  eft 
celui  d'un  homme  ignorant  toutes  les  vérités ,  im- 
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puîlTant  de  lui-même  à  tout  bien,  fâchant  que 
tout  lui  vient  de  Dieu  ,  dcfirant  cependant  ron- 
noître  le  vrai  &  pratiquer  le  bon  ,  par  l'amour  feul 
du  bien  &  de  la  vérité.  Alors  le  Seigneur  l'inf- 
tfuit  peu  k  peu ,  comme  un  enfant  que  l'on  enfei- 
gne,  &  qui  fait  des  progrès  en  fciences  comme  en 
âge ,  comme  il  eft  dit  du  Sauveur  fait  homme ,  qu'il 
paroilToit  avancer  en  âge  &  en  fagtfTc  devant 
Dieu  &  devant  les  hommes  ,  qui  Iv  regardoient 
comme  un  enfant  ordinaire.  L'homme  régénère 
paffefucceffivement  del'inftruétion  à  l'intelligence, 
de  celle-ci  <l  la  fagclTe  ,  pourvu  qu'il  conferve 
fon  innocence ,  ^  qu'il  perfévere  dans  la  pcrfuûiîoii 
qu'il  tient  tout  de  Dieu  ,  &  rien  de  lui-même  ;  car 
c'eft  fur-tout  dans  cette  perfuafion  que  coniifls 
l'innocence  de  la  fagefle. 

280.  Cette  perfuafion  efl:  le  partage  de  tous  les 
habitans  des  Cieux.  Ils  aiment  ,  ils  défirent  fans 
interruption'  être  fous  la  main  de  Dieu  ,  parce 
qu'ils  favent  très-bien  ,  que  qui  croit  pouvoit  mar- 
cher feul  dans  les  voies  de  la  fagefle  ,  fe  fa'ne 
dans  la  boue  du  menfonge  ,&  tombe  dans  l'abîme, 
en  s'appuyant  fur  l'orgueil  de  fon  cœur  ,  qui  ne 
veut  pas  fe  laiffer  conduire  par  un  autre.  Ainli 
un  Ange  eft  avancé  dans  le  Ciel  en  proportion  de 
fon  innocence  &  de  fa  fageife  ;  car  être  dans  le 
Ciel,  c'eft  être  dans  la  connoiffance  de  la  vérité 
&  dans  la  pratique  du  bon.  Les  Anges  du  Ciel  fu- 
périeur  ayant  un  defir  vif  &  plus  ardent  que  celui 
des  autres  Anges  d'être  conduits  par  le  Sv-ignetir,  re- 
çoivent immédUtemem  de  lui  la  connoifTance  du 

vrai, 


vrai ,  êtfont  doives  d'une  plus  grande  TagefTe:  c'eft 
pourquoi  leur  forme  extérieure  leur  donne  un  aie 
<l'enfans  nuds  aux  yeux  des  Anges  des  Cieux  infé- 
rieurs ;  parce  que  la  nudicé  correfpond  a  l'innocen- 
ce. Aulîi  le  premier  pas  vers  la  fagcfle  eft  d'être 
convaincu  que  de  foi-même  on  ne  fait  rien  ,  que 
ce  que  l'on  fait  n'tft  rien  ou  bien  peu  de  chofes 
refpedivement  à  ce  qu'on  ignore.  Tant  que  nos 
premiers  pères  perfévererent  dans  l'état  d'innocence, 
ils  furent  nuds  :  (îrôt  qu'ils  en  furent  déchus  par  un. 
retour  d'amour  rropre  ,  d'amour  de  foi-méme  & 
d'orgueil ,  leurs  cor.nciiTances  s'obfcurcirent  ;  ils 
eurent  befoin  de  fe  vêtir  ,  &  Dieu  les  vêtit  en  effec 
pour  preuve  de  la  perte  de  leur  innocence. 

281.  L'innocence  ouvre  la  porte  du  Ciel  ; 
fans  elle  on  ne  peut  y  entrer.  Une  action  n'eft 
bonne  qu'autant  qu'elle  eft  aflaifonnée  des  qualités 
efTentielles  a  l'innocence,  par  laquelle  feule  exifte 
la  véritable  fagefle.  Marc.  lo  :  14.  Luc.  18:  16^ 
Les  Anges  mêmes  me  l'ont  affuré  ,  &  ont  ajouté 
que  l'innocence  eft  le  feulîien  avec  lequel  ou  puifle 
unir  le  vrai  au  bon  ;  que  cette  union  eft  ce  qu'on 
appelle  le  mariage  célefte  ,  &  que  le  mariage  cé- 
lefte  eft  le  Ciel  même.  Ils  m'ont  dit  aufli  que  l'a- 
mour vraiment  conjugal  tire  fon  exiftence  &  prend 
fa  confiftance  de  l'innocence ,  parce  que  de  l'union 
du  bon  &  du  vrai  dans  les  âmes  du  mari  &  de  la 
femme  ou  de  l'union  de  leurs  bons  fcntimcns 
réfulte  leur  amour  mutuel  &  ces  petits  jeuxenfantins 
qui  en  marquent  l'innocence  en  même  temps  quels 
plaifîr. 

To/m  L  N 
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181.  L'innocence  étant  l'elîence  du  bon  ,  le 
bon  divin  qui  procède  du  Seigneur  eft  l'innocence 
mênfie;  c'e(t  ce  même  bon  qui  influe  fur  les  Anges, 
qui  agit  fur  leur  intérieur  &  le  difpofeà  recevoir 
tout  le  bon  qui  forme  le  Ciel.  11  agit  de  même 
fur  les  enfans ,  le  Seigneur  les  difpofe  à  recevoir 
le  bon  de  l'amour  célcfle ,  agit  continuellement  fur 
eux,  &  de  cette  adion  refaite  l'innocence  dont 
nous  paulons.  Voila  pourquoi  le  Seigneur  ,  fource 
&  principe  dcl'innocence  ,  eii:  appelle  Agneau;  car 
l'agneau  cft  le  fymbole  de  l'innocence.  Cette  in- 
nocence fait  une  telle  imprefTion  fur  l'ame ,  que 
ceux  qu'elle  afïede  s'en  apperçoivent  à  l'approche 
d'un  Ange  du  Ciel  intime,  comme  je  l'ai  éprouvé 
moi-même,  au  point  d'être  ravis  comme  hors 
d'eux-mêmes  par  la  grande  fatisfaélion  &  le  plaifir 
qu'ils  éprouvent ,  fi  fupérieurs  à  ceux  que  le  Mond« 
ofFre  ,  qu'on  les  dédaigne  tous. 

283.  Il  faut  être  dans  le  bon  de  l'innocence 
pour  en  être  afFedéjufqu'à  éprouver  cette  fatisfac- 
tion  &  ce  plaifir  qu'elle  procure.  Le  Pfaîmii^e 
les  avoir  fenti ,  lorfqu'ila  dit  :  quelle  joie  !  quelle 
fatisfadion  !  &  combien  grand  efl:  le  pkifir  que 
tu  fais  éprouver  h  ceux  qui  craignent  de  te  déplai- 
re !  tu  les  monte  au  plus  haut  degré  dans  ceux  qui 
efperent  en  toi;  tu  couvres  ceux-ci  du  voile  de  ta 
face  ,  pour  les  fouflrairc  au  trouble  &  aux  agita- 
tions d'efprir,  que  pourroient  leur  fufciter  les 
hommes  ;  &  tu  les  protège  contre  les  fatires  & 
les  calomnies  de  la  méchanceté.  Pf.  30.  Les  hom- 
mes livré?  à  l'amour  d'eux-mêmes   &  à  celui  du 


(  Ï9S  ) 
Monde  ne  connoiflent  pas  cette  joie  &  ce  plaine 
indicibles  ;  encore  moins  les  Efprits  infernaux ,  en- 
nemis jurés  du  bien  &  de  l'innocence  ,  &  unique- 
ment occupes  dudefir  de  nuire  à  leurs  fcmblables; 
c'eft  pourquoi  la  préfence  d'un  enfant  les  met  ea 
fureur,  &  reveille  auffitôt  en  eux  la  cruelle  envié 
de  faire  du  maU 

De  la  paix  dans  le   CieL 


4.84.  i  ANT  que  l'homme  detneure  attaché  aux 
objets  fenfibles  ,  il  ne  conçoit  rien  au  delà.  Pouc 
fe  former  une  idée  de  la  paix  qui  règne  dans  le 
Ciel ,  il  faut  qu'il  ferme  les  yeux  du  corps  &  ouvre 
les  yeux  de  l'efprit ,  pour  voir  &  pour  comprendre 
ce  qui  eft  du  refîbrt  de  celui-ci  :  alors  il  fe  trouvera 
comme  moi  dans  la  compagnie  des  Anges ,  &  con- 
cevra la  paix  du  Ciel.  Je  peux  donc  en  parler,  & 
direnon  pas  proprement  ce  qu'elle  eft ,  car  l'homme 
n'a  pas  de  termes  capables  de  l'exprimer;  mais  en 
donner  quelqu'idée,  en  la  comparant  à  cet  état  de 
quiétude  ,  de  fatisfaction  ,  de  joie  &  de  tranquillité 
dans  lequel  fe  trouve  un  ame  qui  aime  Dieu  de  touc 
fon  cœur  ,  qui ,  pleine  de  confiance  en  lui ,  fe  livre 
toute  entière  entre  fes  mains  ,  &  oublie  tout 
l'Univers  dans  ce  moment  ,  pour  ne  s'occuper 
que  de  fon  amour  &  de  fa  reconnoiflance,  pouc 
tous  les  bienfaits  dont  la  bonté  paternelle  de  l'Être 
liiprême  l'a  comblée» 

N  a 
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2B^.  L'innocence  &  la  paix  font  deux  cfFets 
^u\  procèdent  immédiatement  du  Seigneur,  &  par 
là  inhérentes  eflentiellem  ent  au  Ciel.  De  l'inno- 
cence flue  tout  le  bon  ,  &  de  la  paix  toute  la  fe'- 
licité  qui  y  règne.  Il  n'y  a  point  de  bon  qui  ne 
porte  avec  lui  fa  fatisfaûion  ,  &  l'amour  eft  le 
principe  de  l'un  &  de  l'autre  ;  car  on  eftime  tou- 
jours bon  ce  qui  plait,  &  on  l'aime  comme  capa- 
ble de  procurer  du  plaifir  &  de  la  fatisfaâion  :  fans 
amour  de  Dieu  on  ne  peur  jouir  ni  de  la  paix  ni  de 
l'innocence. 

2S6.  La  paix  divine  fe  trouve  dans  le  Seigneur  , 
parce  qu'elle   réfulte  de  l'union  de   la  Divinité  à 
l'humanité  qui  s'cft  faite  en  lui  5  ce  qu'il  y  a  de  divin 
dans  la  paix  du  Ciel  procède  en  général  de  fon  union 
avec  les  Anges ,  &  en  particulier  delà  réunion  du 
bon  &  du  vrai  dans  chacun  d'eux:  tels  font  lesbafes 
de  la  paix  qui  règne  dans  le  Ciel.  Ainft  cette  paix 
eft  l'effet  de  la  félicité ,  ou  du  plaifir  que  Dieu  atta- 
che inféparablement  au  bon  qui  s'y  trouve.  Ce  bon 
confifte  non  feulement  à  ne  pas  envier  la  félicité 
d'autrui ,  mais  à  brûler  du  defir  de  le  rendre  parti- 
cipant du  bonheur  dont  on  jouit:  il  doit  donc  en 
réfulrer  néceflairement  une  paix  &  une  fatisfadion 
qui ,  loin  de  foufrrir  quelqu'altération ,  ne  fauuoit 
qu'augmenter. 

287.  Comme  fource  de  la  paix  ,  le  Seigneur 
eft  appelle  Prince  de  la  paix  &  d'une  paix  qui  n'au- 
ra point  de  fin;  le  pcre  du  liecle  à  venir ,  où  la 
p'dix  régnera  parmi  les  hommes  :  le  Ciel  eft  nom- 
mé le  féjour  de  la  paix.  Un  enfant  nous  eft  né, 
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dît  Éfaîe  (9:5.6.),  fon  nom  fera  ,  l'adrnirabre 
le  Dieu  fort ,  le  père  du  fiecle  futur  &  le  princcr 
de  paix.  Voyez  le  même  31:  17.  18.  Jean  14.: 
27.  16  r  33.  Les  Anges  ont  été  aufTi  appelles 
Anges  de  la  paix.  Éfaie  33.:  7.  8.  Les  Anciens 
favoient  bien  que  le  terme  paix  fîgnifie  le  Sei- 
gneur ,  le  Ciel,  la  joie  ccleiîe ,  la  fatisfaâiion 
qu'on  éprouve  à  faire  le  bien  ;  c'eft  pourquoi,  ils 
accompagnoient  leur  gefte  de  falut ,  de  ces  expref- 
fions  :  La  paix foit  avec  vous.  Nous  coofervons- 
même  encore  cet  ufage  dans  beaucoup  d'occafions  : 
Jefus-Chrift  en  recommanda  la  pratique  a  fes  Dif- 
eiples  :  &  lorfqu'il  leur  apparut  après  fa  réfurrec- 
tion ,  il  les  falua  par  ces  mêmes  paroles  :  la  paix 
foit  avec  vous.  L'état  de  paix  éft  quelquefois  ex- 
primé dansl'Ecriture  Sâmic  p2Lr  r odeur  du  reposV 
c'eft  pourquoi  l'encens,  la  myrrhe  &  les  autres 
parfums,  ainfi  que  lesonguens  odorifiérens  pour 
les  ondionsfaintes ,  font  des  fymboles  6:  des  repré- 
fenratifs  de  fa  paix  que  l'on  demande  a  Dieu  ,  & 
qu'on  lui  offre  en  ligne  de  paix.  Voilà  pourquoi 
voulant  dire  que  Dieu  avoit  été  propice  aux  priè- 
res que  fon  facrificateur  lui  avoit  faites,  &:  avoit 
agréé  les  parfums  qu'ilavoit  brûlés  au  nom  du  peu- 
ple ,  pour  faire  alliance  avec  lui ,  ou  pour  en  ob- 
tenir le  pardon  de  leurs  péchés,  qui  eft  un  traité 
d"e  paix  ,  l'Écriture  dit  :  l'Éternel  agréa  comme  une 
odeur  fuave  ,  l'a  fumrée  àzs  parfums  qu'on  lui  avoit 
offerts.  On  trouve  ces  expreffions  répétées  en 
beaucoup  d'endroits  des  livres  de  l'Exode  &  à\i 
Lévitiq^ue»  C'eit  encore  à  cette  idée  de  paix  fignis-- 

N  3. 
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fiée  par  1  j  repos ,  que  l'on  doit  l'inîlitution  du  Sa-» 
bath  ,  en  vue  non  fculemcni  de  célébrer  le  repos 
du  feptieme  jour  de  la  création  de  l'Univers  ,  mais 
de  rappelicr  à  refprit  des  hommes  l'union  de  Dieu 
à  l'homme  dans  l'humanité  du  Sauveur  ,  ainfi  que 
fcn  union  avec  le  Ciel  ,  &  avec  l'Eglife  ;  d'où  eft 
venue  aulh  l'idée  de  nommer  le  jour  du  Sabath  Di- 
manche ,  ou  le  jour  du  Seigneur.  Jefus-Chrifl 
s'efl:  nommé  lui-même  le  Seigneur  du  Sabath 
Matth.  12.:  8.  Marc.  ii.  27,28.  Luc.  6  :  ^.  En 
tfîec  l'union  de  la  Divinité  fut  le  figne  &  le  traité 
de  paix  le  plus  afiuré  entre  Dieu  &  l'homme^ 

288.  Les  Anges  ne  fentent  jamais  mieux  î'é-- 
tat  de  paix  &  de  félicité  où  ils  font ,  que  lorfqu'ils 
éprouvent  le  plaifirinféparahledu  bien  qu'ils  font  ^ 
&  qu'ils  apperçoivent  l'accord  qui  rçgne  dans  ç.ux>« 
mêmes  entre  le  bon  &  le  vrai ,  parce  que  leur  union 
produit  une  joie  intçrieure,  qui  éclate  même  fur 
l'extérieur   de  chacun  d'eux.  Mais  comme  cette 
joie  &  la  félicité  des  Anges   font  relatives  ,au  de^» 
gré  d'amour,  d'innocence  &  d'union  du  bon  & 
du  vrai  dans  chacun  ,  la  paix  d'où  réfulte  la  félicité 
eft  à  un  degré  plus  grand  d'excellence  dans  les  An- 
ges du   Ciel  fupérieur  ,    eu  du  Royaume  eçlefte  , 
qu'elle  ne  reftdanslesCieuxinféi:ieurs;&  même  dans 
chaque  Ciel  &  dans  chaque  fociété  qui  le  conîpofe, 
tout  eft   proportionné    à    l'état   de    chacun,    La 
preuve  que  l'innocence  &  la  paix  font  des  compa-- 
gnes  inféparables  ,   fe  trouve  dans  l'état  de  Ten- 
fance  ,  ou  l'innocence  engendre  la  paix  de  i'eforit  ; 
&  cette  paix  fait  naître  les  jeux  innocents  auxquels 
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iîs  s^amnfent.  Mais  cependant  cette  paF'k  n'êft  pa5^ 
celle  de  la  réflexion ,  puifque  l'entendement  des  en- 
fans  n'cil  pas  encore  formé ,  &  que  la  paix  interne, 
comme  l'innocence  interne ,  ne  fe  trouvent'que"dans 
la  ragelïè  ,  cui  réfulte  de  l'union  feule  du  bon  &  du^ 
vrai. 

La  paix  célefîc  ou  angélique  fe  trouve  aufll  dans^ 
quelques  hommes,  mais  dans  ceux feulemect  qut 
ont  la  faEreffc  en  partarre.  Tant  qu'ils  vivent  fur  la 
Terre  ,  cette  paix  refte  concentrée  dans  leur  ame  , 
&  ne  fe  montre  qu'a  leur  mort  ;  car  c'eft  au  moment 
de  leur  entrée  dans  les  Cieux  que  leur  entendement 
s'ouvre  à  la  lumière  cékfle. 

289,  Nous  l'avons  dit:  l'union     du  Seigneur 
•avecle Ciel  donne  la  paix  célcfte.  Cette  union  fe 
fait  chez  les  Anges  par  celle  du  bon  &  du  vrai  ,  & 
feulement  dans  les  temps  où  l'amour  de  Dieu  les 
domine ,,  alors  ils  jouiffcnr  aufTi  de  la  paix  inté- 
rieure ,  qui  fait  leur  félicité.    L'hom.me  eu.  dans 
le  môme  cas  au  moment  de  fa  regénération;  lorf- 
qu'après  la  tentation  fui-^out,  l'union  du  bon  & 
du  vrai  fc  fait  en  lui ,  il  relfentle  plaiiir  de  la  paix 
dans  Ton  intérieur.    On  peut  comparer  cette  paix 
à  une  belle  matinée  du  printemps ,  où  la  chaleur 
du  foleil  difTippe  la  fraîcheur  de  la  nuit ,  anime  la 
tiaturs  oc  la  rciiufcito  ^.  pour  ainfi  dire  ,  tout  alors 
donne  des  {ïgnes  de  vie  :  les  végétaux  réjouiflent 
la  vue  par  la  verdure.de  leurs  feuilles  &   par  la  va- 
riété, la  vivacité  des  couuurs  ;.  recréent    l'odorat 
par  la  fuavité  de  l'odeur  de  leurs  fleurs;  les  ani- 
joauxfuivent  l'inltind  de  la  nature ,  qui  porte  iuf^ 

N  4.. 
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<jiies  dans  Vamede  l'homme  ,  la  joie  le  plaifir&  la 
faiisfadion.  C'efî  pourquoi  l'aurore  du  printemps 
eu  dans  l'Écriture  lefymbolc  de  l'état  de  paix  dans 
les  Anges.  N.  155.  1726.   5662. 

290.  Je  difois  un  jour  aux  Anges,  que  fur  la 
Terre  nous  appelions  jyaiv  ,  le  temps  où  la  guerre 
ccfïc  ,   &  tout  celui  où  la  fureur  des  Princes  pour 
refiùfîon  du  fang  humain  ,   afin  de  faitsfaire  leur 
orgueil  &  leur  folle  ambition  ,   ne  les  tourmente 
pas ,  on  lorfque  la  difcorde  &  l'inimitié  entre  les 
particuliers   éteignent  leur   flambeau.  Que  l'on  y 
penfe  auHi  ,  qiîe  la  paix  intérieure  de  l'ame  confifte 
dans  l'éloignement  des  inquiétudes  &  des  foucis  de 
l'efnrit  ' fur-tout aorèsTiffuebeureufe  d'une  affaire, 
ou  le  fuccès  d'un  projet.  Les  An^es  me  répondi- 
rent que  cette  tranquillité  &  le  plaidr  ainfi  que  la 
fatisfadion  que  l'homme  éprouve  dans  ces  cas-lk, 
ne  mérite  le  nom  de  paix  qu'à  l'égard  de  ceux  dont 
la  confcience  cft  nette  ,    parce   qu'il  n'y  a  pas  de 
vrai  paix-intérieure  fans  cela  ,  puifquela  véritable 
vient  dé  Dieu  feul.  Alors  elle  pénétre  jufque  dans 
ïe  fond  de   l'ame,  porte  la  tranauillitc  dansl'ef- 
prit  &  la  joie  dans  le  cœur.   Chez  les  méchans 
îl  n'y  a  qu'un  ombre  de  paix  ,  ajoutercnt-iîs ,  la 
réuffite  &  le  fuccès  leur  procurent ,  à  la  vérité  ,  une 
efpece  de  fatisfadion  ,  &  un  repos  d'efprit ,    qui 
l'ont  troublés  par  l'inimitié  qui  refte  encore  dans  le 
cœur,  &  cmpoifonncs  par  la  haine  &  l'efprit  de 
vengeance  ;  car  dès  l'inftant  même  où  ils  trouvent 
l'occafion  favorable  de  fe    livrer  aux  impulfions 
cruelles  de  ces  pafTions ,  ils  s'y  abbandonnent  fans 
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réfcrvc.  Leur  pîaifîr  &  leur  fatisfaâion  leur  vien- 
nent de  ia  foiie  ,  &  ceux  des  gens  de  probité  font 
un  fruit  de  la  fageffe.  Il  y  a  entre  les  bons  &  les 
méc'nans ,  dans  ces  cas-là  ,  la  même  difFérence  que 
celle  qui  fe  trouve  entre  le  Ciel  &  l'Enfer. 

De   l'' union    du  Ciel   avec    le  gsnre 
humain. 


ZOI.VJ'Nfait  &  on  dit  dans  l'Eglife  que  tout 
bi'.  n  vient  de  Dieu  ,  &  aucun  du  fonds  propre  de 
l'homme  ;  que  perfcnne  ne  peut  fe  l'approprier 
comme  à  foi  ;  &  que  tout  mal  vient  du  Diable.  On 
dit  en  conféquence  que  ceux  qui  parlent  &  vivent 
picufement ,  font  infpirés  &  conduits  par  le  Sei- 
gneur ;&  ceux  qui  vivent  mal ,  par  le  Diable;  or 
cela  ne  peut  fe  faire  qu'autant  que  les  premiers  font 
unis  &  liés  avec  le  Ciel  ,  &  les  féconds  avec 
J'Enfer. 

292.  Chaque  homme  a  en  effet ,  auprès  de  lui , 
un  bon  &  un  mauvais  Efprit  ;  par  le  bon  il  a 
commerce  avecle  Ciel ,  par  le  mauvais  avec  l'En- 
fer. Ces  Efprits  appartiennent  au  Monde  des  Ef- 
pritSjfïtué  entre  le  Ciel  &  l'Abymc.  Lorfque  cqs 
Efprits  viennent  s'acquitter  de  leurs  fonélions  au- 
près de  l'homme, ils  prennent  polTeffion  de  fa  mé- 
moire &  agifl'ent  fur  fon  entendement.  Le  mau- 
vais reveilleles  jmpreflipns  mauvaifes  qui  y  fonç 
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imprimées  ,  &  îe  bon  Efpnt  les  bonnes.  Ces  Efw. 
prits  ignorent  qu'ils  font  logés  chcx  l'homme ,  & 
ufent  de  fes  facultés  comme  d'un  bien  à  eux  appar- 
tenant. Ils  ne  voient  même  ni  leur  hôte  ,  ni  riea 
de   ce  qui   tû  dans  notre   Monde.  Dieu    le   fait 
ainii  ,    parce  que   fi  l'efprit  mauvais  lefavoit,    il 
parleroit  avec  l'homme  ,  &  travailleroit  à  fa  perte, 
parce  que  ces  fortes  d'Efpriîs  n'ont  rien  de  plus  a 
cœur.  Une    expérience  de  plulïcurs  années   m'a 
prouvé  inconteftablement  cette  union  des  Efprits 
avec  l'homme.  Cette  ignorance  où  font    les  Ef- 
pnts  iur  leur  union  avec  l'homme  ,  eu  la  raifon  qui 
les  engage  à  ufer  des  facultés  de  l'homme  comme 
fî  elles  étoient  à  eux  ;  cci\  pourquoi  ils  aiment  a 
être  chez  les   hommes  ;  car  on  aime  &oneilime 
ce  qui  eil  à  foi. 

293.  Cette  conjondîon   de  deux  Efprits,  l'un, 
bon    l'autre  mauvais'dans  l'homme ,  Gonfîituedans 
lui  un  équilibre  qui  établit  fa  liberté  ,  &  fait  qu'il 
peut-être  détourné  du  mal  &  porté  au  bien.  L'hom- 
nie  naît  avec  le  germe  du  mal  ,  &  fa  vie  n'eft  pri- 
mordialemcnt  que  cela;  il  a  donc  befoin  de  régé- 
nération &  d'une  réformation  qui  ne  fefait  qu'au 
moyen   de   fon  union  avec  un  bon  Efprit  ;  car  le 
mauvais,  conformément  à  fa  propre  nature  j  travail- 
le fans  cefTe  à  retenir  l'homme  dans  fa  première 
manière  d'être  ;  le  bon  efî  toujours  occupé  à  la  re- 
former, en  implantant  chez  lui  la  femence du  bien  , 
&  à  le   détourner  du  mal.  L'homme    fe    trouve 
donc  au  milieu ,  &  fe  porte  au  bien  ou  au  mal  à 
volonté;  parce  que  l'équilibre  où  il  fe  trouve  lui 
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laîfle  la  liberté  de  vouloir  &  de  faire  l'un  ou  l'au- 
tre ;  &  par  là  le  bien  &  le  mal  qu'il  fait  lui  de- 
viennent propre*;.  L'amour  &  l'affection  font  le 
principe  de  la  liberté  &  de  l'adion  de  cette  liber- 
té, car  tout  homme  fc  détermine  toujours  à  vou- 
loir ce  qu'il  aime ,  &  le  fait  volontiers  ,  or  des 
qu'il  le  veut,  il  le  fait  librement;  car  une  scticn 
peut  être  forcée  ,  mais  on  fent  bien  que  la  volonté 
ne  l'cfî  jamais. 

294.  Tous  les  Efprits  qui  font  dans  le  Monde 
des  Efpiits ,  communiquent  avec  le  Ciel  ou  avec 
l'Enfer;  les  m.au  vais  avec  ctlui-ci ,  les  bons  avec 
celui-'îà.  Chaque  Efpvit  appartient  k  une  des  fo- 
ciécés  qui  compofent  l'un  &  l'autre  ;  l'homme  fe 
trouve  donc  en  communication  avec  les  foc!étés& 
du  Ciel  &de  TEnfer  auxquelles  appartiennent  les 
Efprits  qui  logent  chez  lui.  Il  communique  en 
effet  avec  la  fociété  de  celui  du  côté  duquel  il  fait 
pancher  la  balance  :  il  la  fait  toujours  pancher  vers 
celui  dans  la  fociété  duquel  domine  un  amour  & 
une  affcdion  femblables  a  l'amour  &  a  l'affedion 
qui  régnent  chez  lui-même. 

295.  L'Efprit  qui  s'unit  avec  l'homme  a  tou- 
jours une  affection  fcmb'able  aune  de  l'homme  au- 
quel il  s'unit.  Le  Seigneur  y  place  le  bon  ,  pour 
détourner  l'homme  du  mal ,  autant  qu'il  le  peur. 
Mais  comme  l'homme  apporte  en  naiflant l'amour 
héréditaire  de  foi-même,  qui  eft  un  penchant  ou 
affeâion  pour  le  mal ,  ce  germe  du  mal  dont  j'ai 
parlé,  unEfprit  mauvais  fe  joint  auiïi  à  lui.  Ces 
Efprits  changent  fuivantquechangent  les  affeàionç. 
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Dans  Fenfancc  le  Seigneur  unit  à  l'homme  un 
Efprit  qui  communique  avec  le  Ciel  de  l'innocence 
ou  Ciel  intime  ;  dans  l'adolefcence  &  !a  jcunefle  , 
un  Efprit  en  comm.unication  avec  le  Ciel  fpiiiiucl , 
où  règne  l'amour  du  bon  &  du  vrai  ;  dans  la  vieil- 
lefTe  c'efi:  un  Efpiiî  doué  de  fageffe  &  d'innocence, 
(jui  comimunique  avec  le  Ciel  fupérieur.  Ces  Efprits 
chérifient  l'homme ,  &  le  détournent  du  mal  au- 
tant qu'ils  le  peuvent  ;  ils  fe  contriftent  même 
quand  Thomme donne  dans  le  travers,& ne  l'aban- 
donnent pas,  tant  qu'il  y  a  efpérance  de  pouvoir 
le  réformer.  Mais  fï  l'aaTOur  du  mal  l'emporte  , 
&  qu'il  donne  continuellement  la  préférence  aux 
fuggeiîions  du  mauvais  Efprit  fur  les  infpirations 
du  bon  ,  dont  il  rend  par  la  les  efforts  inutiles  , 
l'union  du  mauvais  devient  plus  intime  &  plus  dif- 
ficile à  rompre  ;  la  communication  c<:îa  conjonc- 
tion avec  l'Enfer  deviennent  plus  immédiates  ,  & 
la  régénération  d'un  tel  homme,  défefperéc.  Il  eft 
rare  que  l'homme  paiïe  d'un  affedion  dominante 
à  une  autre  ,  mais  ce  changement  arrive  ;  alors 
l'Efprit  cède  la  place  à  un  autre.  Un  homme  eft- 
il  amoureux  de  lui-même  ,  affedionne-t-il  l'ar- 
gent ,  la  débauche  ,  la  crapule  ,  la  vengeance  ,  les 
honneurs  mondains  ?  un  Efprit  dominé  de  la  même 
afredion  fe  joint  auiïitôt  à  lui;  parce  qu'il  s'y 
reconnoît  ;  il  l'enflamme  de  plus  en  plus ,  &  s'unit 
d'autant  plus  étroitement  que  le  bon  Efprit  réuf- 
iit  moins  à  détourner  du  mal  fon  hôte  qu'il  chérit. 
296.  Dieu  emploie  le  miniftere  des  Efprits 
pour çoii^uireriioinrae, parce  qu'en  nailTamiln'efî. 
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pas  dans  l'ordre  du  Ciel,  &  que  pour  y  entrer,^ 
Thomme  a  befoin  de  cet  aide.  Si  l'homme  naifloit 
dans  le  bien  ,  ce  fecours  ne  lui  i'eroit  pas  néceffaire, 
parce  qu'il  feroit  dans  l'ordre  du  Ciel  ,  &  qu'il  fe- 
roit  conduit  par  la  loi  commune  qui  entretient 
tout  dans  cet  ordre  ;  l'homme  obéit  même  à  cette 
loi  quant  à  l'ordre  qui  règne  dans  les  chofes  natu- 
relles. Sa  volonté  même  y  efl:  fournife  ;  il  penfe, 
ilpaiîe,  il  agit  conformément  à  cet  ordre,  &  les 
Efprics  qui  lui  font  adjoints  n'ont  rien  de  commun 
avec  lui  k  cet  égard  :  il  eft  commandé  par  Tes  be- 
foins  naturels ,  il  obéit.  Cette  loi  ou  ordre  émanne 
du  Monde  fpirituel  ,  &  gouverne  hs  animaux 
dans  tout  ce  qui  concerne  leur  vie  &  leur  infând  , 
de  manière  que  chacun  jufqu'à  préfent  s'y  eft  tou- 
jours conformé ,  &  n'ont  pu  le  pervertir.  N.  163  j, 
^6^6.  Voyez  auffi  le  N.  39.  de  ce  traité. 

297.  Dieu  influe  fur  chaque  homme  fuivant 
l'ordre  du  Ciel  quant  à  fon  intérieur  &  quanta  fon 
extérieur.  Cette  influence  émane  de  fa  divinité 
humanifiée  ,  agit  fur  fa  volonté  ,  d'où  elle  pafTeh 
fon  entendement,  delà  au  bon  de  l'homme;  par 
ce  bon  au  vrai ,  ou  ,  ce  qui  eft  le  même ,  excite  fon 
amour  ,  &  par  l'amour  réveille  &  anime  fa  foi. 
Cette  influence  divine  agit  toujours  ;  elle  profite 
chez  les  bons  ;  elle  eft  fuftoquée  ou  pervertie  chezics 
méchans  :  comme  la  meilleure  chofe  de  fa  nature  fe 
gâte&  fe  corrompt  dans  un  vafeinfecî:é,&conferve 
fa  bonté  dans  un  vafe  pur  &  net.  Cette  influence 
eft  appellée  immédiate,  &  celle  des  Efprits  média- 
te ;  parce  que  celle-ci  ne  fubfifte  que  par  l'autre* 
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19§.  Les  Efprits  unis  à  l'homme  n'inÉuetit  fut' 
lui  qu'en  lui  communiquant  les  penfées  qui  partent 
de  leur  mémoire  ,  car  l'homme  les  regardoit  corn* 
melîennesN.  256.  Mais  le  Ciel  agit  par  eux  fut 
l'affedion  pour  le  bon  &  pour  le  vrai ,  &  l'Enfer 
fur  fon  airedion  pour  le  mal  &  pour  l'erreur.  Ces 
Efprits  réveillent,  remuent  l'afFedion  qui  eft  ana- 
logue à  celle  qui  domine  chez  eux.  Alors  l'hom- 
me ufe  de  fa  liberté  ,  &  fait  fon  choix  ;  il  peut  re- 
cevoir le  bon  dans  fa  penfée  &  rejetter  le  mal , 
parce  que  l'Ecriture  fainte  lui  donne  la  connoifTan- 
ce  de  l'un  &  de  l'autre. 

299.  J'ai  appris  du  Ciel  d'où  vient  chez  l'hom- 
me cette  anxiété,  cette  inquiétude  ,    cette  peine 
d'efprit,  cette  triftelTe,  enfin  que  nous  nommons 
mélancolie.  Elle  eft  eau  fée  par  des  Efprits  qui  ne 
font  pas  encore  conjoints  avec  l'Enftr  ,  mais  font 
encore  dans  leur  premier  état  d'incertitude  fur  leur 
fort  :  nous  en  parlerons  ,  lorfque  nous  traiterons 
du  Monde  des  Efprits.  Ceux-ci   fe  plaifent  dans 
la  pourriture  ,  aiment  les  alimens  mauvais  &indi- 
geftes  qui  fe  corrompent   dans  l'cflomac  &   dans 
hs  inteftins ,  produifent  un  chile   greffier  ,    plus 
propre  a.  donner  la  mort  que  la  vie  :  c'eft  pourquoi 
CCS  Efprits  s'y  portent ,  &  y  converfent  entre  eux 
fur  leur  anxiété  &  furies  matières  qui  les  occupent 
le   plus.  La  perfonne  chez  laquelle  ils  fe  font  lo- 
gés s'afïeûe  aufR  de   leurs    difcours.    Lorfque  la 
converfaiion  roule  fur  un   objet  qui  n'efî  pas  du 
goût  de  l'hôte ,  elle  produit  chez  lui  l'ennui ,  l'an- 
xiété ,  la  triftclTe,  la  mauvaife  humeur.  Lui  plait- 
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elïe?  la  joie  ,  la   fatisfadion  ,   renjoiiement   &  îa. 
gaité  fe  manifeftent  ,   &  difparoilTént  auffitôt  que 
la  converfation  n'eft  plus  de  fon  goûr.  Ces  Efprits 
fe  tiennent  autour  du  ventricule  ,  les  uns  a  droite  , 
les  autres  a  gauche ,  d'autres audeffus ,  d'autres  au- 
deffous  jfuivant  leur  goût.  J'ai  éprouvé  moi-même 
cette  inquiétude  d'efprit  :  j'en  ai  vu  les  auteurs; 
je  les  ai  entendu  parler  ;  je  leur  ai  parlé  ,  ils  fe  font 
éloignés,  &  mon  anxiété  les   a  fuivis  ;  ils  fe  font 
rapprochés ,  elle  eft  revenue  avec  eux  :  j'en  ai  ap- 
perçu  le  commencement,  j'en  ai  fenti  le  progrès 
&  la  décadence  ,  &  j'ai  reconnu  qu'ils  ctoient  rela- 
tifs à  l'approche  &  a  Téloignement  de  ces  Efprits. 
Cette  obfervation  m'a  appris   ce  que  tant  de  gens 
ignorent,    ou  nient,  ou  favcnt  fi  mal;  j'entens 
ce  que  c'eft  que  la  confcience.  Les  uns  nient  foa 
cxiftence  ,  les  autres  s'en  moquent ,  loifqu'on  leur 
en  parle,  parce  qu'ils  n'en  ont  point  ;  d'autres 
penfent  que  c'eft  l'effet  naturel  d'une  chofc  natu- 
relle, ou  ce  que  l'on  appelle  vulgairement  fer u- 
pule.    Il  eft  cependant  vrai  qu'il  y    a   une  con- 
fcience ,  &  qu'elle  eft  de  trois  fortes,  l'une  légiti- 
me ,  l'autre  bâtarde  ,  &  une  troiiieme  fauffe   ou 
erronnée.  N.   1033.  La  douleur   ou    anxiété  de 
refprit,appelléc  remords  de  la  confcience,  eft  vérita- 
blement l'cfiet  du  retour  que  l'on  fait  fur  foi-même 
à  l'occafion  d'une  adion  que  l'on  a  faite  contre  l'or- 
dre ,  foit  a  l'égard  de  Dieu ,  foit  envers  le  prochain. 
On  voit  par  là  qu'on  ne  trouve  de  la  confcience  que 
dans  ceux    qui  n'ont  pas  étouffé  en  eux  l'amour  de 
Dieu  &la  charité. 
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300.  La  conjondion  du  Ciel  avec  l'homme  n'efl 
pas  ttlle  que  celle  d'un  homme  avec  un  homme; 
celle-là  fe  fait  avec  fon  intérieur ,  c'efl-à-dire  avec 
fon  ame  ;  la  conjor.dion  avec  l'homme  extérieur 
fe  fait  par  les  correrpon  Jances. 

301.  L'union  du  Ciel  avec  le  genre  humain 
eft  telle  que  celui-ei ,  qui  ne  fubfifte  que  par  l'autre. 

302.  En  parlant  de  cette  union  du  Ciel  avec 
le  genre  humain,  je  dis  aux  Anges  que  dans  l'E- 
gîife  on  croyoit  que  tout  bien  vient  de  Dieu  ,  & 
que  les  hommes  ont  leurs  Anges  avec  eux  ;  mais 
qu'il  en  étoit  trés-peu  qui    cruffent    que  l'Ange 
croit  proprement    uni    à  l'homme  ,  de  manière  k 
être  agiflant  jufque  dans  fon  affcdion  &   dans    fa 
penfée.    Ils  me    repondirent  qu'ils  favoient  que 
telle  étoit  l'opinion  des  hommes,  furtout  parmi 
les  Chrétiens  ;   mais  qu'ils  en  étoient  d'autant  plus 
furpris  qu'ils  ont  en  main  1  Ecriture  fainte  &  révé- 
lée, qui   leur  enfeigne  ce  que  c'eft  que  le  Ciel  & 
fon  union  avec  l'homme  ,  qui  ell  telle  que  fans  cette 
union  &  le  fecours  des   Efprits  unis  à  lui  il   ne 
pourroit  avoir  la  moindre  penfée,  puifque  fa  vie 
fpirituelle  en  dépend.    La  fource  de  l'ignorance 
des  hommes  à  cet  égard  eft,  félon  les  Anges,  que 
l'homme  a  la  vanité  de  croire  qu'il  a  le  principe  de 
vie  en  lui-même ,   indépendamment  déroute  liai- 
fon  avec  le  premier  être  de  la  vie ,  duquel  feul  on 
peut  la  tenir  ;  enfuite  de  ce  qu'il  ignore  que  cette 
union  fe  lie  par  le  moyen  du  Ciel  ;  &  qu'à  l'inftant 
même  où  cette  union  viendroit  k  fe  rompre,  l'hom- 
me cefleroit  de  vivre.  Si  l'homme  croyoit  com- 
me 
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me  il  doit  croire  ;  s'il  étoit  bien  perfuadé  que  tout 
bien  vient  de  Dieu  ,  &  tout  mal  de  l'Enfer  ,  s'avi- 
feroit-il  de  s'approprier  le  bien  ,  &  de  s'en  faire  ua 
mérite?  non  ,  il  le  rapporteroit  a  Dieu  comme  à 
fon  principe  ,  &  rejetteroit  le  mal  vers  fa  fource. 
L'Apôtre  S.  Paul  inftruit  par  le  S.  Efprit,  ne  nous 
a-t-il  pas  dit  :  que  de  nous-mêmes  nous  ne  fommes 
pas  capables  de  penfer  ,  ni  de  prier  ;  que  c'efî  V'EC-' 
prit  même  de  Dieu  qui  foutient  notre  foiblelTe,  & 
qui  prie  en  nous  ?  Rom.  8.  Mais  l'homme  ou  ignore 
ou  ne  veut  pas  croire  que  le  Ciel  influe  en   bien 
dans  fon  intérieur  ,  &  l'Enfer  en  mal ,  d'où  il  con- 
clut que  dans  fon  propre  fond  naiflent  les  penfees, 
qu'elles  font  à  lui  ainfi  que  fa  volonté &fes  adionsj 
c'ert  pourquoi  il  s'approprie  le  bien  &  le  mal,  &  pac 
là  gâte  le  bien  qu'il  fait  d'après  l'inf-luencc  du  Ciel. 

De  la  liaifon  du  Ciel  avtc  F  homme  par^ 
VEcriture  révélée^ 


303.  AOUT  homme  qui  réfléchit  voit  ou  fait 
que  les  chofes  ne  fe  lient  &  ne  s'uniffent  que  par  un 
milieu,  qui  forme  l'union,  &  qae  ce  lien  ôté, elles 
fe  difl'olvent.  On  fait  encore  que  rien  de  ce  qui 
cxifte  dans  l'Univers  n'exifte  de  foi-même,  mais  tient 
fon  exiftence  d'une  caufe  première  exiflantc  avant 
lui.  Mais  quel  eft  ce  milieu  qui  nous  unit  avec  ce 
premier  être  principe  &  caufe  de  tout  1  On  ne  peut 
Tomi  h  O 
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guère  le  dire  en  peu  de  mots.  Il  y  en  a  plus  d*un  > 
&  ils  difftrent  entre  eux.  Je  dirai  donc  feulement 
qu'il  exifte  une  union  du  Monde  naturel  avec  le 
Monde  fpirituel  ;  &  que  de  cette  union  réfulte  une 
correfpondance  entre  toutes  les  chofes  du  premier 
&  celles  du  fécond,  N.  103-115.  qu'il  y  a  auffi 
une  union  &  une  correfpondance  particulières 
entre  tout  ce  qui  confiitue  l'homme  &  les  choies  du 
Ciel.  N.  87  -  lOi. 

304.  L'homme  a  été  créé  pour  être  uni  au  Sei- 
gneur ,  mais  pour  être  feulement  afTocié  aux  Angesj 
parce  que  l'homme ,  quant  à  fon  ame  ,  eft  fembla- 
ble  aux  Anges ,  ayant  comme  eux  un  entendem.cnt 
&  une  volonté  :  c'eft  pourquoi  s'il  a  vécu  dans 
l'ordre  établi  par  Dieu  ,  il  devient  un  Ange  doué 
d'une  fagefle  égale  à  la  leur.  Ainfî  lorfque  nous 
difons  qu'il  y  a  une  union  entre  le  Ciel  &  l'homme, 
il  faut  entendre  que  c'eft  une  union  avec  le  Sei- 
gneur ,  &  une  limple  fociété  avec  les  Anges  du 
Ciel  ;  car  le  Ciel  n'exifte  pas  par  les  Anges  ,  mais 
par  la  Divinité  du  Seigneur.  L'homme  a  de  plus 
que  les  Anges  ,  que  par  fon  ame  ou  fon  efprit  il 
peut  être  dans  le  monde  fpirituel,  en  même  temps 
qu^\  demeure  fur  le  monde  naturel,  quant  à  fa 
partie  extérieure.  Par  celle-ci ,  j'entens  tout  ce  qui 
appartient  à  fa  mémoire,  aux  penfées  qui  y  ont 
du  rapport  ,  &  a  l'imagination,  fille  de  la  mémoire. 
Ce  font  en  général  toutes  les  connoiflances  &  les 
fcicnces  avec  le  plailîr  &  la  fatisfaftion  quel'efprit 
en  retire:  la  fagefle  mondaine  &  quelques  plaifîrs 
des  fens  :  les  fens  enfin,  la  parole  &  les  aâions. 
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Toutes  ces  cliofts  font  le  point  ou  fe  termine  l'in- 
fluence du  Seigneur  :  il  y  a  un  milieu ,  &  ce  milieu 
€ftle  Ciel  Angélique  par  lequel  pafle  cette  influence 
pour  parvenir  à  l'homme,  où  elle  s'arrête  &  fe 
lermine,  comme  à  fonbut,  &  le  terme  de  l'ordre 
divin.  Ainfi  s'établit  l'union  du  Ciel  avec  le  genre 
fcumain  ,  par  une  efpece  de  chaîne  ,  dont  un  bouc 
tftDieUi  l'autre  extrémité  l'homme,  &  le  milieu 
le  Ciel  angélique* 

305.  L'homme  ayant  rompu  cette  union,  lorf- 
^u'il  détourna  Ton  intérieur  du  Ciel  pour  le  porter 
fur  lui-même  &  fur  le  monde ,  par  la  préférence 
qu  il  donna  à  l'amour   de  foi-même  fur' celui  de 
Dieu  fon  Créateur  ,  il  introveitit  par  là  l'ordre 
divin  ,  &  cefla  d'être  la  bafe  ,  &  le  but  où  (é  termi- 
hoienc  les   influences  du  Ciel.  Alors  l'amour  de 
Dieu   pour  l'homme  l'engagea  à  pofcr  un   autre 
milieu,  qui  tint  lieu  de  fondement  au  Ciel ,  Rede- 
vint un  lien  capable  d'unir  U  Ciel  avec  1  h(>mme  : 
te  milieu  eft  l'Ecriture  révélée.  J'ai  moniré  dans 
plus  d'un  paragraphe  des  Arcanes  cékftes ,  com- 
ment l'Ecriture-Sainte  peut  être  ce  milieu  ou  fon- 
dement. Je  l'ai  auffi  expliqué  dans  le  petit  traité 
furie  cheval  blanc  ,  dont  il  eft  parlé  dans  l'Apçca- 
lypfe  ,  &  j'en  ai  dit  deux  m.otsdans  l'appendice,  au 
traité  de  la  Dodlritie    célefte»  Pour  s'en    former 
iineidée,  il  faut  favoir  que  l'Ecriture-Sainte  prife 
■au  fens  de  la  lettre ,  eft  naturelle  ;  qucles  chofes 
fpirituelles  &  céleftes  ou  intérieures ,  font  comme 
appuyées  fur  le  naturel ,  quand  on  les  conlîdere 
^«Utiyement  à  l'hoaime  naturel  j  que  c'eft  par  cette 

O  a. 
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raifon ,  que  l'Ecriture  s'exprime  par  c!es  correfpon- 
dances ,  afin  que  l'homme  ait  la  connoiflancedu 
fpirituel  par  le  naturel ,  qui  en  eft  le  fymbole  ou 
î'emblême  ;  qu'il  y  a  donc  un  fens  fpirituel  caché 
fous  celui  de  la  lettre;  que  l'Ecriture  forme  donc 
un  milieu  ou  moyen  d'union  entre  le  fpirituel  & 
le  naturel ,  conféquemment  entre  le  Ciel  &  l'hom- 
me ,  moyennant  le  fens  interne  ;  ce  qui  relevé  le 
mérite  de  l'Ecriture-Sainte  ,  &  le  rend  le  livre  le 
plus  excellent ,  le  plus  admirable  de  tous. 

306.  J'ai  appris  du  Ciel  même  que  dans  les 
commencemens  du  monde  ,  Dieu  révéloit  immé- 
diatement fes  myfteres  aux  hommes  ,  parce  que 
leurs  âmes  étoient  encore  ouvertes  à  fes  impreflions 
&  tournées  vers  lui.  Qu'enfuite  la  révélation  fe  fit 
par  des  correfpondances  ou  fymboles  pris  des  cho- 
fes  naturelles  ;  c'eft  pourquoi  l'Eglife  de  ces  temps- 
là  fut  nommée  l'Eglife  repréfentative  ,  ou  l'Eglife 
des  emblèmes  qui,  dans  le  culte,  rappelloient  aux 
hommes  les  chofes  fpirituelles.  Alors  ils  avoient 
la  fcience  des  correfpondances ,  ils  favoient  des 
Anges  ce  que  chaque  chofe  introduite  dans  le  culte, 
lignifioit  ,  &  n'ignoroient  pas  qu'il  n'y  a  rien  fur 
la  terre  qui  ne  foit  une  repréfentation  de  quelque 
chofe  du  Ciel.  Cette  connoiffance  s'étant  perdue 
infenfiblement ,  la  bonté  de  Dieu  y  fuppléa  par  les 
révélations  que  l'Ecriture-Sainte  nous  a  confer- 
vées ,  dans  laquelle  tous  les  mots  &  le  fens  des 
mots  font  des  correfpondances  qui  renferment 
fous  le  fens  de  la  lettre  ,  un  fens  fpirituel ,  connu 
des  Anges ,  6ç  celui-là  même  fous  lequel  ils  enten- 
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cîent  &  expîiquent  tout  ,  puifque  tout  efl  fpîrîtucî 
à  leurs  yeux,  &  que  tout  eft  naturel  aux  yeux  des. 
hommes  ;  voilà  pourquoi  ,  lorfque  l'homme  lit 
l'Ecriture ,  iU'explique  dans  le  fens  de  la  lettre,  ou 
fens  externe ,  qui  tue ,  comme  dit  l'Apôtre  S.  Paul ,. 
au  lieu  de  l'entendre  dans  le  fens  fpirituel,  qui  vi- 
vifie. 2.  Cor.  3  :  é. 

307..  Lorfque  nous  lifons  ,  par  exemple  ,  ces 
mots-ci  dans  le  chap.  11.  de  l'Apocal.  «J'ai  vu 
le  nouveau  Ciel  &  la  nouvelle  Terre  ;  le  Ciel 
»  précédent  y  ainiî  que  la  Terre  ancienne,  avoient 
»  paffé  ;,  &  j'ai  vu  la  fainte  cite  Jérufalem  envoyée 
»  par  Dieu  ,.  defcendre  du  Ciel,  &c.  &c.»  Nous 
entendons  tout  cela  dans  le  fens  littéral ,  &  nous 
penfons  ^  ou  d'après  nos  idées ,  ou  d'après  celles 
des  Commentateurs ,  que  le  Ciel  &  la  Terre,  fcn- 
fibles  à  nos  yeux,  feront  détruits  pour  faire  place 
à  un  Ciel  nouveau  &  à  une  Terre  nouvelle  :  mais 
les  Anges.,  au  fait  du  fens  fpirituel ,  l'entendent  de 
la  nouvelle  Eglife  ;  &  par  la  fainte  cité ,  la  dodrine 
divine  &:  célefte  qui  y  fera  enfeignée  par  ceux  aue 
Dieu  aura  enfeignés  par  une  révélation  fpéciale  ;, 
Eglife,  à  la  tête  de  laquelle  fera  Jéfus-Chrift  même, 
pour  la  gou verrier  &  la  conduire,  après  que  les 
nations ,  perfuadées  qu'il  eft  Dieu  &  feul  vrai 
Dieu  ,  auront  renverfé  leurs  idoles ,  &  que  le  joue 
s'éf  nt  levé  fur  les  enfans  d'Ifraël  &  de  Juda ,  ils 
reconnoîtront  qu'if  eft  le  vrai  McfTie ,  &  le  Dieu 
de  tous  les  temps,,  comme  le  Dieu  de  tous  les 
ïiommes.  Les  Anges  l'entendent  ainfl  ,  &  non  k 
la  façon  des  hommes ,  trop  habitués  a  laiiTcr  ram^ 

.0  i 
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per  îeurs  idées  fur  la  terre  ,  au  lieti  de  les  élevée 
au-deffus  des  chofes  fenlîbles.  Autre  exemple  :  U 
çfi:  parlé  dans  le  Chap,    19  d'Efaïe ,  de  l'Egyte, 
d'Afcliur  Ôc  d'Ifraël  :    comme  lï  les  Egyptiens  & 
les  Affy riens  dévoient  fe  convertir  ,  Se  ne  former 
qu'un  fçuî  peuple  avec  les  Ifraëlites  ;  c'efl;  le  fens 
de  la  lettre;  mais  ks  Anges  l'entendent  de  l'hommQ 
appartenant  h  l'Egîifç  fpirituclle  de  Jéfus-  Chrift» 
Le  fpirkuel  eft  Ifraël  ,  le  naturel  eft  l'Egypte  ,  & 
l'Aflyrie  efl:  le  milieu  ,  qui  doivent  s'unir,  C'eft  ce 
qui  rétablira  l'union  du  fpirituel  avec  le  naturel  ^ 
de  manière  qu'ils  ne  feront  plus  qu'un  ,  comme  1q 
font  l'ame  &  le  corps.  Le  fens  fpirituel  fera  l'ame , 
&  la  lettre  de  l'Ecriture  fera  le  corps  ;  on  voit  paç 
ià  que  fa  parole  révélée  eft  le  moyen  ou  milieii  qui 
unit  l'homme  avec  le  Ciel ,  &  qu'à  cet  égard  Iq 
fçns  littéral  fert  de  bafe  à  cette  union» 

308,  Cette  union  du  Ciel  avec  l'homme  exifte 
même  avec  quelques-uns  de  ceux  qui ,  n'étant  pas; 
Chrétiens ,  n'ont  aucune  connoiflance  de  la  parole 
écrite  &  révélée  ,  car  l'Eglife  du  Seigneur  eft  uni- 
verfelle^  Elle  fe  trouve  dans  tous  les  hoonmes ,  qui 
font  de  leur  cœur  Iç  temple  de  la  Divinité ,  qui  la 
reconnoiflcnr,  &  conforment  leur  intention  &  leurs 
avions  aux  préceptes  de  l'amour  pour  Dieu  ,  &  de 
l'araour  envers  le  prochain.  Après  leur  niort,  Dieu 
pourvoit  k  leur  inftrudion  par  le  minillere  des; 
Anges ,  comme  nous  l'expliquerons  dans  le  Cha- 
pitre des  Gentils, 

309.  Si  la  parole  révélée  n'avoit  pas  été  envoyée 
fut  notre  Terre ,  il  n'y  aurait  pas  aujoud'hui  d^U-; 
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mon  entre  le  Ciel  &  nous  ;  &li  nous  étions  fcparés 
du  Ciel  y  nous  ne  ferions  plus  des  êtres  raifonna- 
bles  ;  car  notre  entendement ,  notre  raifon  pco* 
prement  dite  ,  n'exifte  &  ne  fe  nourrit  que  par 
l'influence  de  i'a  lumière  célcfte.  L'homme  de  notre 
Terre  eft  tellement  attaché  aux  objets  fenfibles  >. 
&  fi  profondément  enfevcli  aujourd'hui  dans  le 
groflier  de  la  matière  ,  que  la  révélation  immédiate 
ne  fauroit  prefque  parvenir  jufqu'à  lui ,  pour  lut 
donner  la  connoiffance  des  vérités  fpirituelles.  La 
preuve  en  efb  palpable,  &  par  ceux  qui ,  quoi- 
qu'inflrruits  par  l'Ecriture  -  Sainte  fur  ce  qui  con- 
cerne le.  Ciel ,  l'Enfer  &  l'état  de  l'homme  après  fa 
mort,  le  confeffent  feulement  débouche,  fans  le 
croire  eaefFer.  Combien  de  gens ,  qui  ont  la  répu- 
tation de  Savans  &d'Erudits  dansle  chriftianifme.. 
même  ,,  ne  font  pas  dans  ce  cas-là  ! 

310.  le  me  fuis  entretenu  plufieurs  fois  avec 
Tes  Anges  fur  l'Ecriture-Sainte.  Plufieurs  perfon- 
nés  y  trouvent  à.  redire  ,  entre  autres  chofes ,  une- 
fimplicité  de  (iyle  qui  la  leur  fait  méprifer  ;  &  le 
plus  grand  nombre  ,  ajoutoîs-je  ,  n'y  foupçonnent 
même  pas  d'autre  fens  que  celui  qui  préftnte  la 
fcitic  :  aufîi  ne  peuvent-ils  pas  fe  perfuader  qu'elle, 
renferme  toute  la  fageflè  céltfte.  Le  ftyle  de  la 
parole  révélée  parokfimple  ,  rcfpedivement  au  fens 
delà  lettre,,  me  dirent-ils  ,  mais  aucun  difcours, 
aucun  ftyle^mên^e  le  plusfoigné  &  le  plus  brillant, 
fuivant  l'idée  des  hommes,  ne  lui  eft  comparable 
quancàfon  excellence.  La  vraie  nobklVe  marche 
toujours  avec  la  jûjnpliçué  j  c'eft  dans  la  ilmplicita,- 
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que  l'efprit  de  Dieu  fe  complaît  ;  c'efl  dans  elle  que 
la  Sagefle  fupréme  fe  confond.  Tout  autre  ftyleeft 
une  invention  de  la  fagefle  orgueilkufe  de  l'homme, 
qui  croit  briller  par  un  arrangement  de  mots  fono- 
res ,  il  eft  vrai ,  aux  oreilles  du  corps,  maisvuides 
de  Ton  &  de  fens  pour  les  oreilles  de  l'ame.  La  fa- 
gefle divine  parle  au  cœur,  elle  fe  trouve  &  dans 
tous  les  fens ,  &  dans  chaque  parole  de  l'Ecriture; 
cette  fagefle  eft  celle-là  même  qui  éclaire  &  brille 
dans  le  Ciel ,  puifque  c'eft  la  vérité  même ,  &  que 
ïa  vérité  par  eflence  eft  la  lumière  du  Ciel.  Sans  la 
parole  révélée  ,  ajoutèrent  -  ils ,  aucune  lumière 
célefte  ne  porteroit  aujourd'hui  fes  rayons  dans 
l'efprit  des  hommes  de  votre  globe;  conféquem- 
ment  point  d'union  entr'eux  &  le  Ciel.  Ils  ignorent 
quelles  font  les  idées  des  Anges  ;  ils  n'en  connoif- 
fent  pas  le  langage  ,  fi  diflerentde  ceux  des  hom- 
mes :  comment  fauroient-ils  donc  ce  que  c'eft  que 
le  fens  interne  caché  fous  l'écorce  de  celui  de  la 
lettre?  Comment  croiroient-ils  que  c'eft  par  ce 
fens  interne  que  l'union  du  Ciel  avec  l'homme  peut 
fe  faire  ?  Vous  tous  qui  lifez  la  parole  révélée  , 
penfcz,  en  la  lifant,  a  ce  fens  interne  qui  y  eft  caché: 
perfuadez-vous  que  vous  y  trouverez  la  fagefle,  car 
elle  y  eft ,  elle  fe  logera  dans  vous  ;  vous  augmen- 
terez ,  vous  referrerez  le  lien  qui  unit  l'homme  avec 
le  Ciel ,  puifque  les  idées  &  ks  connoiflances  àes 
Anges  deviendront  les  vôtres, 

# 
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Le  Ciel  &  l'Enfer  font  compofés  du  genre 
humain. 


311.   l_j'opiNlON    de     tous    les   Chrétiens 
eft ,  que  Jes  Anges  furent  créés  avant  le  Monde, 
&  qu'ils  formèrent  ce  que  nous  appelions  le  Ciel  ; 
que  le  Diable  ou  Satan  étoit  un  Ange  de  lumière, 
comme  les  autres  ;  qu'il  devint  rébel  à  Dieu ,  & 
qu'il  fut  précipité  avec  Tes  adhérens  ,  dans  l'abîme, 
que  nous  avons  nommé  l'Enfer.  Les  Anges  font 
iurpris  de  ce  que  cette  opinion  ait  pris  faveur, 
&  de  la  profonde  ignorance  des  hommes  fur  ce 
qui  concerne  le  Ciel ,  puifque  c'eft  un  des  premiers 
articles  de  la  dodrine  de  l'Eglife.  Mais  ils  m'ont 
témoigné  leur  joie  ,  fur  ce  qu'il  a  plu  à  l'Être  fu- 
prême  de  révéler  aux  hommes  de  ce  temps-ci,  bien 
des  chofes  qui  concernent  le  Ciel  &  l'Enfer  ,   & 
de  diflîper  par-lk  les  ténèbres  qui  s'épaiflifient  de 
plus  en  plus,  à  mefure  que  l'Eglife  tire  à  fa  fin, 
qui  cfi:  très-prochaine.  Ces  Anges  m'ont  ordonné 
d'affirmer ,  d'après  les  afTurances  qu'ils  m'en  ont 
données ,  qu'il  n'y  a  pas  dans  le  Ciel  un  feul  Ange 
qui  ait  été  créé  avant  le  Monde,  ni  dans  l'Enfer 
quelque  Diable  qui  fut  dès  le  commencement  créé 
Ange  de  lumière,  6:  précipité  cnfuitc  dans  l'abyme, 
à  caufe  de  fa  rébellion  ;  que  tous  ceux  qui  font  dans 
le  Ciel  ou  dans  l'Enfer,  ont  été  des  hommes  :  que 
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ceux  qui ,  pendant  leur  vie  mortelle  ,  ont  eu  k  foi 
&  l'amour  célefte  dans  le  cœur,  &  y  ont  conformé 
leur  conduite  jufqu'àlamort  ,font  dans  le  Ciel;  & 
ceux  qui  ont  troublé  l'ordre  établi  de  Dieu  en  fc 
livrant  à  l'amour  d'eux-mêmes  &  a  l'amour  du 
Monde ,  préférablement  à  l'amour  de  Dieu  &  à  la 
charité  envers  le  prochain  ,  font  dans  l'Enfer  :  que 
l'Enfer  confidéré  en  bloc  ou  dans  fon  tout ,  eft  ce. 
qu'on  appelle  le  Diable  ,  &  Satan  ;  que  fa  partie  ea 
avant,  compofée  de  ceux  qu'on  appelle /n^wr^ij?. 
génies ,  forme  le  Diable  ;  &  la  partie  la  plus  éloignée 
du  Ciel ,  compofée  de  ceux  qu'on  nomme  Efprits^ 
malins  y  font  Satan.  Nous  en  donnerons  le  détail 
dans  la  fuite  de  ce  traiité.  Les  Anges  m'ont  dit  que 
l'erreur  des  hommes  k  cet  égard ,  vient  de  ce  qu'on  a 
mal  interprété  quelques  expre/îions  de  l'Ecriture  ré- 
vélée, en  les  entendant  au  fcns  de  la  lettre,  au  liea 
de  les  expliquer  dans  le  fens  fpirkuel,  qui  eft  celui 
de  la  dodrine  de  l'Eglife  puifée  dans  l'Ecriture- 
Sainte  ;  &  que  le  fens  de  la  lettre  eft  la  fource  de 
l'ignorance ,  des  opinions  faulTes  ^  &  des  héréfies  fi 
multipliées  dans  l'Eglife  de  tous  les  temps.. 

:^I2.  L'opinion  dont  j'ai  parlé  en  a  fait  éclore 
pluiîeurs  autres ,  au  nombre  defquelles  font  cel- 
les de  croire,  qu'aucun  homme  n'entrera  dans  le. 
Ciel,  qu'après  ce  qu'on  appelle  le  jugement  der- 
nier ;  que  tout  ce  qui  ell  vilïble  périra  ,  pour  être 
remplacé  par  un  monde  nouveau  ;  qu'alors  les. 
araes  rentreront  dans  les  mêmes  corps  auxquels  el- 
les avoient  été  unies  fur  la  terre  ,  pour  revivre  à 
jamais  hommes  tels  qu'on  avoic  été  précéderacient». 
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De  ces  opinions ,  cft  foitie  celle  de  la  création  des 
Anges  dès  le  comn:îencement. 

Pour  convaincre  les  hommes  que  les  chofes  ne 
font  pas  ainfi  ,  l'Etre  fuprême  a  daigné  m'accor- 
der  la  faveur  d'avoir  des  conférences  fuivies  arec 
les  Anges  du  Ciel  &  avec  les  Efprits  infernaux  ;  & 
cela  très-fouvent  depuis  plulieurs  années,  quel- 
quefois pendant  des  jours  entiers ,  ce  qui  m'a  mis 
parfaitement  au  fait  de  ce  qui  concerne  le  Ciel  & 
l'Enfer.  Dieu  l'a  fait  par  bonté  pour  diffiper  les 
ténèbres  du  monde  ,  &  détruire  pour  toujours  l'er- 
reur où  l'on  efî  dans  l'Eglife  même  ,  fur  la  préten- 
due réfurredion  des  corps  au  temps  du  jugement 
dernier  ,  fur  l'état  des  âmes ,  en  attendant  ce  juge- 
ment &  cette  réfurredion  ,  &  fur  les  Anges  &  le 
Piable.  Cette  croyance  ou  ces  opinions  étant 
faulTes  &  erronées  ,  jettent  le  trouble  dans  l'efprit 
de  ceux  qui  ne  raifonnent  que  d'après  les  faufles  & 
foibles  lumières  de  l'entendement  humain  ;  elles 
font  naître  des  doutes  fur  les  vérités  mêmes,  & 
çonduifent  enfin  à  l'incrédulité.  Comment,  dit- 
on  ,  peut-il  fe  faire  que  cette  étendue  immenfe 
que  nous  appelions  le  Firmament  ,  que  le  Soleil , 
la  Lune,  &  tant  d'autres  Aftrcs  foient  détruits? 
comment  des  Aftres beaucoup  plus  grands  que  no- 
tre globe  pourroient-ils  tomber  fur  la  terre  ?  com- 
ment ces  cadavres  jadis  enveloppés  de  nos  âmes  , 
aujourd'hui  rongés  de  vers ,  réduits  en  poufTiere 
que  le  vent  a  dilfipée  de  tous  côtés  ,  pourront-ils 
rapprocher  toutes  les  parties  dont  ils  étoient  faits, 
pour  former  &  refufcitcr  de  nouveaux  corps  ou  d« 
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nouveaux  étuis  indeftrudibles   des  amès   qui  Tes 
avoient  animés?  Que  deviennent  les  âmes  pendant 
l'intervalle  du  temps  qui  s'écoule  entre  la  mort  de 
leur  corps  &  leur  jugement  ?  Enfin  tant  d'autres 
queftions  fur  des  objets ,  qui ,  comme  incompré- 
henfïbles ,  ne  font  pas  fufceptibles  de  croyance  ,  & 
détruifent  même,  chez  beaucoup  de  perfonnes,  celle 
de  la  vie  de  l'ame  après  la  mort  du  corps  ;  celle 
de  l'exiftence   du   Ciel  &  de  l'Enfer ,  &  celle  de 
plufieurs  autres  objets  de  la  croyance  de  l'Eglife^ 
La  preuve  s'en  tire  de  ce  qu'il  eft  afîez  ordinaire 
d'entendre  de  mauvais  Chrétiens ,  foit  difant  gens 
d'efprit,  dire  ouvertement  :  qui  a  quitté  le  Ciel 
pour  nous  afTurer  qu'il  exifte  ,  &  nous  raconter  ce 
qui  s'y  pafie  ?  y  a-t-il  un  Enfer  ?  Quoi,  un  homnie 
fouffrira  un  tourment  de  feu  qui  ne  finira  jamais? 
Qu'eft-ce  que  ce  jugement  attendu  vainement  de- 
,  puis  tant  de  fîecles?  &c.  &c. 

Pour  empêcher  ces  prétendus  favans ,  ces  or- 
gueilleux génies  enivrés  de  leur  amour  propre , 
de  continuer  à  répandre ,  à  étendre  les  ténèbres 
dont  ils  font  environnés ,  à  troubler  le  repos  dans 
lequel  vivent  les  bons  Chrétiens  ,  &  à  féduire  par 
leurs  queftions  captieufes  &  leurs  fophifmes ,  les 
gens  fimples  &  de  bonne  foi ,  Dieu  a  daigné  éclai- 
rer mon  intérieur  &  mon  entendement ,  &  a  per- 
mis que  j'eufTe  des  entretiens  avec  des  morts ,  du 
nombre  de  ceux  que  j'avois  connus  très-particulié- 
rement  pendant  qu'ils  vivoient  fur  la  terre.  J'en 
ai  vu  quelques-uns  pendant  des  journées  entières; 
j'ai  converfé  avec  d'autres  pendant  des  mois  de 
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fuite,  avec  d*autres  toute  une  année.  J'ai  parlé  ^ 
tant  d'autres,  dont  les  uns  font  montés  au  Ciel  ^ 
les  autres  font  defcendus  aux  Enfers ,  que  ce  fe- 
roit  peu  que  d'en  pouffer  le  nombre  à  cent  mille. 
J'ai  parlé  à  quelques-uns  de  ma  connoiffance  décé- 
dés depuis  deux   jours  feulement  ;  je  leur   difois 
que  l'on  difpofoit  tout  pour  leurs  funérailles.  Us 
font  bien  ,  me  dirent-ils,  de  fe  débarraffer  de  cette 
mafle  corporelle  &  corruptible  qui  me  fervoit  d'en- 
velope  &  d'inflrument  pour  agir  fur  la  terre;  di- 
tes-leur que  je  ne  fuis  pas  mort,  que  je  vis,   & 
que  je  n'ai  fait  que  paffer  de  leur  monde  à  celui- 
ci  ;  que  nous  n'avons  rien  perdu  au  change  ,  puit 
^ue  nous  y  avons  un  corps  &  des  fens  comme  au- 
paravant ,  que  nous  voyons ,  raifonnons ,  &  qu'en- 
fin nous  voilà  comme  nous  étions  avant  de  nous 
féparer  d'eux.  Nous  n'aurions  pas  cru  nous  trou- 
ver dans  cet  état  après  notre  mort,  &  nous  ne 
fommes    pas   moins  furpris    que  ceux  qui  ,  dans 
l'Eglife ,  étoient  prépofés  pour  nous  en  inftruire, 
l'aient  ignoré  comme  nous. 

313.  Nos  prétendus  favans  de  ce  monde-ci, 
font  encore  plus  étonnés  que  les  autres ,  lorf- 
qu'après  leur  mort ,  ils  fe  voient  avec  un  corps  , 
vêtus  d'habits  ,  logés  dans  des  maifons ,  &  voyant 
des  objets  femblables  à  ceux  de  la  terre.  Ils  ont 
honte  d'eux-mêmes ,  quant  ils  fe  rappellent  les 
idées  qu'ils  avoient  eues ,  &  les  faux  raifonnemcns 
qu'ils  avoient  faits  fur  la  vie  des  hommes  après  la' 
mort,  fur  l'ame ,  fur  les  Efprits,  fur  le  Ciel  & 
(ur  l'Enfer.  Nous  étions  des  grands  fots ,  difcnc- 
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ils ,  &  ces  bonnes  gens ,  que  nous  traitions  d*îmbê* 
cilles,  étoient  bien  plus  fages  que  nous.  Quand  , 
âans  le  monde  des  Efprits ,  on  vient  h  examinée 
ces  favans  foi-difans  Philofophes ,  qui  ont  attri* 
bué  tout  à  ce  qu'ils  appellent  la  nature,  on  apper» 
çoit  bientôt  qu'ils  avoient  fermé  leur  ame  à  la  lu- 
mière célcfte,  &  n'avoient  occupé  leur  cfprit  que 
des  objets  naturels.  Us  auroient  dû  faire  atten- 
tion que  l'homme  intérieur  eft  fait  à  l'image  du 
Ciel ,  &  l'homme  extérieur  à  l'image  de  monde. 

314.  Le  Ciel  eft  tout  compofé  d'hommes,  & 
le  genre  humain  en  tft  la  bafe  &  la  pépinière.  Les 
Efprits  angéliques  &  les  Efprits  humains  le  prou- 
vent par  leur  refTemblance  entière.  L'Ange  & 
l'homme  font  également  doués  des  facultés  de  l'en- 
tendement ,  de  la  perception  &  de  la  volonté. 
L'un  &  l'autre  reçoivent  la  lumière  du  Ciel  &  la 
fagcfîe.  Si  l'homme  n'en  manifefte  pas  tant  que 
l'Ange,  c'eft  que  l'homme  intérieur  eft  gêné  dans 
fon  envelope  terrcftre ,  qui  l'occupe  &  le  détoune 
de  l'objet  pour  lequel  il  a  été  fait.  Mais  fitôt 
que  l'homme  intérieur  a  quitté  fa  dépouille  ,  & 
qu'il  fe  trouve  libre  ,  les  chofes  naturelles  ne  l'af- 
fedent  plus  tant;  fes  idées  fpirituelles  fe  dévelop- 
pent &  fe  portent  vers  les  objets  fpirituels  ;  il  voit 
aJors ,  il  comprend  ce  qu'il  avoit  cru  au-deflus 
de  la  portée  de  fon  efprit ,  &  fa  fagefle  égale  celle 
des  Anges.  L'homme  eft  donc  cflentiellement  un 
Ange ,  &  le  devient  en  effet  après  fa  mort.  Mais 
jfi  l'homme  de  ce  monde  éteint  dans  lui  le  feu  de 
la  lumière  célefte,  qui  vient  l'éclairer  fur  la  véritâ- 
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Ibîe  deftination ,  qui  eft  de  devenir  un  Ange,  qui 
conferve  fa  forme  humaine  ;  s'il  ne  fe  conduit  qu'à 
la  lueur  de  la  fageflc  faufle  du  monde ,  fa  folie 
le  conduit  dans  l'abyme,  où  il  n'a  qu'une  figure 
diabolique ,  qui  ne  peut  plus  regarder  le  Ciel ,  parce 
que  l'intérieur,  qui  en  eft  le  réceptacle,  eft  fermé 
de  ce  côté-là. 

315.  Celui  qui  a  quelque  connoiffance  de 
l'ordre  divin,  comprendra  facilement  que  l'homme 
a  été  créé  pour  devenir  Ange,  parce  que  l'hon-rae 
cft  le  bout  où  fe  termine  cet  ordre ,  &  qa'il  eft 
fufceptible  de  la  fagefle  angélique  ,  qu'il  peut  être 
réintégré  dans  fon  premier  état  ;  c'eft  pourquoi 
l'Ecriture-Sainte  donne  quelquefois  le  nom  d'Ange 
à  l'homme;  que  l'homme  ne  reflufcite  que  quant 
à  fon  ame  ,  quoique  le  Sauveur  foit  reflufcite  quant 
à  fon  corps,  pour  glorifier  fon  humanité  ;  &  qu'en- 
fin le  genre  humain  eft  le  féminaire  ou  la  pépi- 
nière du  Ciel. 

:^i6.  Il  falloit  que  le  Seigneur  refîufcitât  en 
corps ,  parce  qu'une  telle  réfurredion  ,  en  glori- 
fiant fon  humanité  ,  devenoit  pour  les  hommes , 
un  gage  afliiré  de  fa  divinité  ,  de  Tes  promefles  &  de 
fa  dodrine  célefte.  Il  a  dit  k  fon  père  :  Glorifiez 
votre  fils  de  la  même  gloire ,  de  la  même  clarté, 
&  de  la  même  fplendeur  dont  je  jouiflbis  avant  la 
création  du  monde.  Glorifier ,  dans  le  fens  du 
Sauveur ,  fignifioit  donc  divinifer;  car  fon  ame  n'c- 
toit  autre  que  fa  Divinité,  qui  étoit  glorifiée  par 
elle-même  ,  &  fon  corps  eft  de  devenu  la  reflem- 
^lânce  de  foa  ame.  Il  prouva  la  réfurredion  de  foQ 
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corps  ,  quand  il  le  rendit  palpable  a  fes  difciples^ 
pour  les  défabufer  de  l'idée  qu'ils  avoient  de  lui  , 
lorfqu'il  leur  apparut  avec  un  corps  feniblable  k 
celui  qu'il  avoit  quand  il  vivoit  avec  eux  fous  la 
forme  humaine.  Voyez  mes  pieds  &  mes  mains  , 
leur  dit-il ,  voyez  que  c'eft  moi-même  :  touchez- 
moi  ,  palpez  mon  corps ,  &  voyez  que  vous  avez 
tort  de  me  prendre  pour  un  pur  Efprit  ;  puifqu'un 
Efprit  n'a  ni  chair  ni  os  tels  que  ceux  que  vous 
me  voyez.  Luc.  Z4  :  36.  Il  prouva  donc  alors  qu'il 
étoit  homme  quant  k  l'Efprit  &  quand  au  corps. 

317.  L'homme  continue  donc  de  vivre  après 
fa  mort;  &  fuivant  la  conduite  que  fon  ame  a 
tenue  fur  la  terre,  il  monte  au  Ciel  &  devient 
Ange  ,  ou  il  defcend  dans  les  Enfers,  &  va  aug- 
menter le  nombre  des  Damnés.  J'en  ai  la  preuve 
certaine  ;  &  pour  en  inftruire  les  hommes ,  Dieu 
m'a  fait  la  grâce  de  me  le  manifefter  ,  ainfi  que 
beaucoup  d'autres  chofes  dont  je  ferai  le  détail 
quad  je  parlerai  de  l'état  de  l'homme  après  fa  mort, 
&  du  monde  des  Efprits. 

De  rétat  des  hommes  non  Chrétiens  après 
leur  mort. 


318.  v_y  N  penfe  communément  dans  le  Chif- 
tianifme  ,  que  les  Gentils  ne  feront  pas  ad- 
mis dans  le  Ciel ,  parce  que ,  dit-on  ,  ceux-ci 
ïie  connoiffent  ni  Jéfus  -  Chrifl  fait  homme  ,  ni 
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FÈcrîtlife  ifainte ,  &  qu'ils  font  perfuadés  que  \\ot% 
de  l'Eglife  chrétienne  point  de  falut.  Mais  que 
les  Chrétiens  fâchent  que  Dieu  eft  le  Dieu  &  le 
père  de  tous  les  hommes,  que  fa  mifcri  corde  s'é- 
tend fur  tous  ;  parce  que  tous  en  général  comme 
en  particulier  naiflent  hommes  ^  &  ont  éré  créés 
pour  devenir  Anges  ^  enfin  qu'aucun  ne  vient  au 
Monde  pour  peupler  l'Enfer. 

Dieu  eft  amour  par  effence  ,  &  fon  amour  en- 
Vers  les  hommes  confifte  a  les  avoir  créés  pour 
faire  leur  bonheur ,  &  à  vouloir  le  falut  de  tous. 
Il  a  pourvu  pour  cet  efTetjque  tous  euffent  une 
Religion  &  par  elle  la  connoifTance  de  la  Divinité  ; 
k  leur  fournir  les  moyens  de  conformer  la  condui- 
te d^e  leur  vie  à  cette  connoifTance ,  &  ne  yecuf- 
fent  pas  toujours  occupes  des  chofes  de  ce  Monde , 
&  attachés  aux  objets  fenlîbJes  ;  car  vivre  fuivant 
fa  Religion  ,  c'eft  vivre  de  la  vie  de  l'ame  ;  c'eft 
avoir  la  Divinité  en  vue  dans  fes  penfées  &  dans 
fes  avions  ;  c'eft  s'éloigner  du  Monde ,  &  fe  tour- 
ner vers  Dieu. 

319.  Le  Ciel  eft  dans  l'homme  ,  &  ceux  qui 
ont  le  Ciel  en  eux  pendant  leur  vie  terreftre  vont 
au  Ciel  après  leur  mort.  Avoir  le  Ciel  en  foi 
c'eft  connoître  Dieu  ,  &  l'avoir  pour  conducteur* 
La  connoifîance  de  Dieu  eft  la  bafedc  toute  Reli- 
gion ;  il  n'y  en  a  point  de  vraie  dès  que  cette  con- 
àoiflance  n'en  eft  pas  le  fondement.  Les  précep- 
tes de  toute  Religion  ont  pour  objet  le  culte  ou 
là  manière  d'adorer  &  de  fervir  Dieu  ,  pour  que 
ce  culte  lui  foit  agréable.  Tout  homme  qui  a  cela 
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i)îen  imprimé  dans  refprit ,  &  qui  s'y  conforme 
par  amour ,  eft  conduit  par  Dieu.  On  fait  que 
Jes  Gentils  ont  des  régies  de  conduite ,  &  une  mo- 
rale femblable  a  celle  des  Chrétiens  ,  &  que  nom- 
bre des  premiers  fuivent  ces  régies  mieux  que  beau- 
coup de  Chrétiens.  On  vit  religieufement  en  vue 
de  Dieu  ou  en  vue  du  Monde.  Agir  &  penfer  eh 
vue  de  Dieu ,  c'eft  vivre  fpirituellement ,  le  faire 
en  vue  du  Monde  ,  c'eft  avoir  les  hommes  pour 
fin.  L'une  &  l'autre  conduite  eft  femblable  en 
apparence  ;  mais  les  fins  que  l'on  fe  propofe  étant 
difFérj.ites  ,  la  récompenfe  l'eft  aufli.  Celui  qui 
vit  pour  Dieu  ,  en  eft  recompenfé  après  fa  mort , 
par  une  vie  divine  qui  fait  fa  félicité  :  celui  qui 
vit  pour  le  Monde  en  a  reçu  fa  récompenfe  avant 
que  de  mourir ,  &  fera  malheureux  dans  l'autre. 
Le  premier  eft  animé  &  conduit  par  l'amour  de 
Dieu  ;  le  fécond  par  l'amour  de  foi-même.  Ceci 
peut  s'éclaircir  par  un  exemple  :  celui  qui  s'abf- 
ticr.t  de  mal  faire  par  principe  de  devoir  reli- 
gieux, mené  une  vie  fpniiuclîe;  mais  celui  qui 
s'abftiem  du  mal  parla  crainte  feule  du  châtiment 
décerné  p^r  la  loi ,  ou  par  relie  de  la  perte  de  fa 
réput-.cion  ,  de  ron  bi-^r.-être  temporel^  &c.  n'agit 
que  p>.'.  un  mOiiV  putenviiit  Ijurnain  ,  &  par  amour 
•pow:  Çon  exiftence  tempcelie  ;  ainii  fa  vie  &  fa 
fin  «'arrêtent  à  ce  n;onde- ci  ;  eiie  tft  purement 
navureilc  &  non  ipiriiu:.île  ;  le  premier  a  par  con- 
féquenidéja  le  Ciei  en  lui,  &  l'autre  non.  Mais 
ce  C''.l  n'éft  pas  au  moine  degré,  dans  tous  ceux 
qui  vivent  par  amour  du  bien  j  il  eft  relatif  au  de- 
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gré  que  chacun  a  d'afFeâion  pour  le  bien  &pour 
le  vrai.  Ceux  qui  afFcdionnent  le  bien  en  vue  de 
Dieu  qui  eft  le  bien  par  effence  ,  aiment  auiïi  le 
vrai ,  conféqucmment  Dieu,  qui  elHa  vérité  même, 
car  le  bien  &  le  vrai  font  unis.  Ainiî  les  Gtntils  qui 
aiment  lebienpourlui-même,  aiment  implicitement 
le  vrai ,  qu'ils  neconnoiffent  pas  tant  qu'ils  font  dans 
ce  monde;  mais  ayant  eu  l'amour  du  bien  &  du 
vrai  pour  principe  de  leur  vie  morale,  ils  connoî- 
tront  ce  vrai  dans  l'autre  vie. 

320.  Un  efpric  du  nombre  de  ceux  des  Gentils  ^ 
qui ,  dans  fa  Religion  ,  avoit  vécu  plein  d'amouc 
pour  Dieu  &  pour  fon  prochain  ,  entendant  des  Ef« 
prits  de  Chrétiens difputer  entre  eux  furies  objets 
de  la  foi ,  leur  dit  tout  étonné  :  je  ne  veux  pas  pren- 
dre part  à  votre  difpute  ,  ni  même  vous  entendre  5 
car,  fî  je  fuis  bon  ,  fi  je  connois  le  bien  ,  il  me  dé- 
couvrira le  vrai;  &  fi  je  l'ignore,  je  fuis  fait  pour 
en  recevoir  la  connoifiance, 

31  li  J'ai  apprij  que  ceux  d'entre  les  Gentils 
qui ,  dans  leur  Religion  ,  ont  prit  les  préceptes  de 
la  charité  pour  guide  de  leur  conduite  ,  font  reçus 
dans  le  Ciel  après  leur  mort,  &  que  les  Anges  les 
y  inftruifent  dans  la  connoifiance  du  bien  &  des 
vérités  de  la  foi  ;  qu'ils  reçoivent  ces  inftruâions 
avec  modeftie  &intelligence;  parce  qu'ils  n'avoienc 
pas  été  imbus  de  principes  faux  contre  la  foi  en 
Dieu  &  en  Jefus-Chrift;  &  qu'aufïitôt  qu'on  leut 
dit  que  Dieii  s'eft  fait  homme ,  &  s'cft  montré  tel 
dans  le  Monde,  ils  le  croient  &radoreutavec  rc- 
çoonoiflance  ^  aniQur ,  parce  qu'il  eft  le  Dieu  d\j 


Cîét  &  deld  Teri-e  j  &  que  le  genre  humain  eiî  à 
lui ,  comme  étant  fes  créatures.  Il  eft  vrai  qu'il  n'y 
a  point  de  falut  fans  Jcfas-Cnriftj  mais  cela  doit 
s'entendre  ,  qu'il  n'y  a  de  falut  que  par  lui.  Il  y  a 
plus  d'un  globe  tefreftre  habité  par  des  hommes  , 
comme  le  notre  ;  mais  a  peine  s'y  trouve-t-il  quel- 
qu'un qui  fâche  que  Dieu  s'cft  fait  homme  parmi 
nous.  Mais  comme  ils  adorent  Dieu  comme  ayant 
la  figure  humaine,  Jefus-Ghrift  les  reçoit  au  nom- 
bre des  Siens.  Voyez  ce  que  nous  avons  dit  des 
habitans  de  ces  autres  globes  dans  notre  traité  des 
différents  globes  terreftres. 

'3f2i.  Il  y  a  des  pcrfonnes  favantes,  des  fages , 
&  dés  perfonnes  fimples  &  ignorantes  pairmi  les 
Gefitils  coimme  parmi  les  Chrétiens.  Pour  favoir 
te  qu'ils  ont  été  les  uns  &  les  autres ,  Dieu  m'a 
fait  la  grâce  d'avoir  quelques  conférences  avec  eux, 
pendant  des  heures ,  quelquefois  des  jours  entiers. 
Ils  ne  font  pas  en  fl  grand  nombre  aujourd'hui 
qu'anciennement  ,  fur  tout  dans  les  temps.de  la 
|)rimitivè  Eglife  ,  lcrf(î«û'elle  étoit  en  vigueur  dans 
î'Alie  ,  d'où  elle  s'cfhépandue  dans  les  autres  par- 
ties de  notre  globe.  J'aii  eu  une  conférence  avec 
nn  d'entre  les  Gentils  ^  confïu  de  tous  les  fâvâns  ; 
j'ai  lieu  de  penfer  que  c'étoit  avec  Ciceron.  No- 
tre difcours  roula  d'abord  fut  là  fagefle ,  fur  l'in- 
telligence ,  enfuirefjr  l'ordre  qui  règne  dans  le 
Monde ,  puis  fur  î'Ecrîtùrè  fainte  ^  enfiri  fur  Jefus- 
Ghrift.  11  me  dit  qu'on  nfe  doit  appeller  fagefTé  ,> 
que  celle  qui  a  la  véritable  vie  pour  objet  :  qu'elle' 
cil  la  fource  de  l'intelligence  ;  que  Dieu  eft  le  prinw 
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cipe  &  h  confervatcur  de  l'ordre,  &  que  celai  q\i\ 
vit  fclon  cet  ordre  eft  celui  que  l'on  doit  regarder 
comme  doué  de  la  vraie  fageflfc  &  de  1  intelligence, 
Lorfque  je  lui  citois  quelques  textes  des  Proplictcs  , 
tirés  de  l'Ecriture,  je  m'apperçus  qu'il  avoit  un  vrai 
plaifîr  à  les  entendre  ;  ilécoit  fur  tout  extafié  de  ce 
que  chaque  nom  ,.  chaque  mot  avoit  fon  fens  inté- 
rieur caché  fous  le  fens  littéral ,  &  il  fut  tout  éton- 
né quand  je  lui  dis  que  ceux  qui  ont  aujourd'hui  la 
réputation  de  favans  ,  n'pnt  pas  de  goût  pour  la 
ledure  des  livres  faints.  Je  reconnus  alors  que  Dieu 
avoit  ouvert  les  yeux  de  fon  efprir.  Je  lui  parlai 
enfin  de  I>;eu  fait  homme ,  mort  pour  les  hommes  ^ 
&  qui  a  dépouillé  l'humanité  reçue  de  fa  mère,  pour 
divinifer  l'humanité  en  lui  ;  que  c'eft  lui  qui  gou- 
verne l'Univers.  Il  me  répondit  qu'il  en  favoit  bieo. 
davantage  fur  Jefus-Chrift  ;  &  qu'il  n'étoit  pas 
pofFible  de  fauver  autrement  le  genre  humain  que 
par  la  mort  d'un  Dieu  fait  homme  :  enfin  qu'il 
n'étoit  pas  étonnant  qu'il  s'en  trouve  parmi  les 
Chrétiens  mêmes  qui  n'ont  pas  cette  croyance  , 
parce  que  leurs  idées  font  prefque  toutes  relatives, 
aux  objets  fenfibles ,  &  qu'avant  d'avoir  difcuté 
cela  ,  &  d'avoir  été  convaincus ,  il  étoit  tout  na- 
turel de  ne  pas  admectre  comme  les  gens  lîmples  & 
de  bonne  foi ,  les  dires  de  ceux  qui  ay oient  avanté 
ces  aflercions. 

313.  J'ai  parlé  auffi  avec  d'autres  qui  ont 
palTé  pour  avoir  été  les  plus  inllruits  &  les  plus 
iages  de  l'antiquité.  Je  les  vis  d'abord  à  une  dif- 
tance  de  laq^uelle  ils  purent  lire  dans  mon  ïuxi^ 
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rieur,  ôcjereconisus  bientôt  à  la  connoiflancequ'il^ 
en  avoient  ,  qu'ils  étoient  en  effet  du  nombre  de? 
plus  fages.  Ils  s'approchèrent  ,  je  leur  lu  quel- 
ques textes  de  l'Ecriture  ,  ils  les  entendirent  avec 
plaifir ,  &  je  jugeai  que  ce  plaifir  venoit  de  ce 
qu'ils  y  découvroient  aufîi  un  fcns  intérieur  & 
caché  fous  l'enveloppe  de  la  lettre  ,  qui  devenoit 
lîgnificative  &  repréfentative  des  chofes  fpirituel- 
ïes  &  céleftes.  Ils  me  dirent  aufli  que  de  leur 
temps  on  penfoit  &  on  s'exprimoit  de  la  même 
manière. 

3  Z4  Les  Gentils  d'aujourd'hui  ne  font  pas  fi 
ânftruits  ,  ni  fi  fages  ;  mais  la  plupart  ont  la  vraie 
iimpl-.cité  du  cœur  ,  qui  eft  le  premier  pas  vers  la 
fageffe.  Jem'avifaide  lire  le  texte  des  Chap.  17. 
&  18.  du  livre  des  Juges ,  où  il  eft  dit  que  les  en- 
fans  de  Dan  enlevèrent  a  Michas  fon  idole  dite 
Theraphim  &  le  Lévite  fon  facrificateur  ,  un 
efprit  d'entre  les  Gentils  étoit  préfent,  &  pendant 
fa  vie,  il  avoit  adoré  de  bonne  foi  une  idole. 
Quand  il  eut  appris  le  chagrin  que  Michas  reflen- 
tit  de  la  perte  de  fon  idole  ,  il  en  fut  pénétré  lui- 
même  au  point  qu'il  ne  pouvoir  pas  dire  un  mot  : 
il  manifefta  par-là  fa  bonne  foi  &  fon  bon  cœur. 
Quelques  efprits  de  Chrétiens  qui  s'en  apperçurent , 
furent  tout  étonnés  de  ce  qu'un  adorateur  d'un 
idole  éroit  fi  afFcdé  de  compalîion ,  &  en  même 
temps  il  fimple.  Des  bons  efprits  parlèrent  à  ce 
Gentil,  &  lui  dirent  qu'il  ne  falloir  pas  adorer 
une  idole  comme  idole,  mais  élever  fon  efprit  au 
Ciéateur  du  Ciel  &  de  la  Terre ,  que  lui  feul  eft 
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*e  Dieu  ;  qui  mérite  nos  hommages.  J'apperçns  aîorç 
l'iraprefiion  que  ce  difcours  fit  dans  fon  imérieur  ; 
il  crut ,  &  fut  admis  dans  le  Ciel  ,  ce  qui  prouve 
qu'un  Païen  de  bonne  foi,  qui  aime  fon  prochain  , 
eft  plus  difpofc  à  recevoir  les  principes  de  la  foi, 
qu'un  Chrétien  quife  pique  d'efprit  ,&  qui  voulant 
^iCouner  fur-tout,  veut  tout  foumettre  au  tribuual 
de  (on  orgueilleufe  raifon. 

315.  Un  matin  je  visa  une  petite  diftance  une 
troupe  d'efprits  que  je  reconnus  bientôt  pour  être 
des  Chinois  ,  parce  qu'ils  avoient  avec  eux  une 
cfpece  de  bouc  dont  le  poil  reflcmbloit  à  de  la 
laine,  delà  bouillie  de  millet,  unecueiller  d'ébene, 
&  repréfentoient  a  mes  yeux  uns  petite  ville  flot- 
tante. Ils  s'approchèrent  de  moi ,  &  me  dirent  qu'ils 
defiroient  être  feuls  avec  moi,  pour  pouvoir  me 
dire  librement  ce  qu'ils  penfoient.  Cette  propofi- 
tion  parut  avoir  déplu  k  quelques  autres  efprits  , 
qui  n'étoient  pas  de  leur  bande.  Ils  s'en  apper- 
çurent ,  &  furent  fâchés  de  l'avoir  faite ,  parce  qu'ils 
penfcrent  avoir  donné  atteinte  à  l'gmour  envers  le 
prochain.  Lorfque  je  leur  parlai  de  Jefus-Chrift  ,  je 
remarquai  en  eux  une  certaine  répugnance  àm'écou- 
ter;  parce  que  bien  des  Chrétiens  qu'ils  avoient  con- 
nus dans  le  monde,  n'y  vivoient  pas  conformément 
aux  préceptes  de  la  charité  ;  mais  lorfqu'au  lieu  de 
nommer  Jefus-Chrift,  je  dis  fimplemcnt  le  Seigneur 
ils  Hi'écoutercnt  avec  plaifir  :  les  Anges  les  inltruifi- 
rent  enfuite  ,  &  ils  eurent  d'autant  moins  de  peine 
aies  perfuader,  q'ie  la  Dodrine  chrétienne ,  plus 
que  toute  autre ,  a  la  charité  pour  fondement. 

P4 
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52^.  Lorfque  les  Païens,  qui  ont  adoré  des 
idoles  dans  ce  monde  ,  arrivent  dans  l'autre  ,  on 
leur  préfente  ordinairement  quelque  chofe  qui  en 
a  la  reflemblance  ;  mais  s'appercevant  bientôt  que 
ces  idoles  font  defîituées  de  vie  &  de  tout  pou- 
voir,  ils  fe  guériflcnt  de  leur  folie,  &  reçoivent 
facilement  les  bonnes  infiruftions  que  les  Anges 
leur  donnent  ;  alors  ils  ne  veulent  pas  qu'on  les 
txomxnc  fiddUi ,  mais  ohéijfdns ,  parce  qu'ils  difent 
que  le  nom  de  fidelles  ne  convient  qu'aux  Chrétiens 
qui  connoiffoient  la  véritable  religion  dès  leur 
vivant ,  &  avoient  vécu  dans  ce  Monde-ci  confor- 
mément à  la  dodrine  chrétienne  :  les  Africains 
montrent  plus  de  difpofitipns  que  les  autres  na- 
tions à  recevoir  les  inftrudions  du  bien  &  du  vrai, 
qui  font  la  dodrine  du  Ciel. 

327.  J'ai  parlé  avec  quelques-uns  de  ceux  qui  ont 
vécu  dans  l'Eglife  qui  exifloit  après  le  déluge  géné- 
ral ,  dans  l'AfTyrie  ,  la  Méfopotamie ,  l'Ethiopie  , 
l'Arabie  &c.  Ils  avoient  fu  dès  ce  temps-lk  que  le 
fils  de  Dieu  devoit  fe  faire  homme  fur  la  Terre  , 
mais  l'idée  de  cet  objet  de  notre  foi  s'étoit  peu  à  peu 
évanouie ,  &  ridoîâtric  avqit prit  fa  place.  Ils  étoienc 
à  gauche  dans  uri  lieu  obfcur  ,  &  dans  un  état 
déplorable  ;  le  fon  de  leur  voix  relTembloit  à  celui 
d'une  fîute  qui  n'auroit  qu*un  ton  ,  &  leur  raifon- 
nemenî  n'étoit  pas  fuivi.  Ils  me  dirent  qu'ilsétoient 
|h  depuis  bien  dçs  fiecles ,  &  condamnés  a  fervir 
dans  des  fondions  viles.  Je  conclus  de  là  quel  fort 
doivent  efpérer  les  Chrétiens  ,  qui  extérieurement 
n'adorent  pas  des  idoles,  mais,  qui  oublient  le 
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Créateur,  pour  s'idolâtrer  eux-mêmes  Scie  monde 

dont  ils  fe  font  un  Dieu. 

318.  L'Eglife  du  Seigneur  efluniverfelle  ,  parce 
qu'elle  eft  répandue  fur  toute  la  furface  du  globe 
terreftre  j  car  elle  comprend  tous  ceux  qui ,  fuivant 
leur  religion  ,  font  animés  de  la  charité ,  &  prati- 
quent Tamour  envers  le  prochain.  L'Eglife  qui  con- 
noît  Jefus-Chrift  par  l'Écriture  fainte,  &  qui  vit 
fuivant  les  préceptes  qui  y  font  contenus,  eft  à 
l'égard  de  ceux  qui  font  hors  de  cette  Eglife  ,  ce  que 
font  le  cœur  &  le  poumon  dans  l'homme ,  relative- 
ment aux  autres  vifceres  du  corps ,  qui  reçoivent 
la  vie  de  ces  deux-là. 

De    rétat   des    enfans    dans    la    vie 
future». 


329.  I  iES  Chrétiens  font  dans  l'erreur  relative- 
ment aux  enfans  qui  meurent  fans  avoir  reçu  le 
baptême.  Tous  les  enfans  nés  de  pères  pieux  ,  ou 
impies,  de  Chrétiens  ou  de  Païens,  font  reçus  dans 
le  Ciel  après  leur  mort  dans  le  bas  âge  ,  y  font 
inftruits  de  ce  qu'un  homme  doit  favoir  &  font 
enfuitc admis  au  nombre  des  Anges.  Tous  les  hom- 
mes naiflcnt  pour  le  Ciel&  non  pour  l  Enfer  ;  les 
hommes  ne  font  condamnés  k  celui-ci  que  par  une 
jufte  punition  de  leurs  crimes;  &  il  n'y  a  dans. 
l'Enfer  que  ceux  que  leurs  propres  péchés  y  ont 
conduits.  -^    • 
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330.  En  mourant ,  les  enfans  portent  au  Cie 
l'ignorance,  l'innocence  &rerpritenfantin ,  comme 
Faptitude  aux  connoiffances  dont  ils  feront  inftruits 
dans  la  fuite.  Ils  ne  font  pas  encore  des  Anges,  mais 
ils  font  faits  pour  l'être  ,  &  ils  le  deviendront. 
Tout  homme  qui  meurt  entre  dans  l'autre  monde 
tel  qu'il  étoit  au  moment  qu'il  a  quitté  celui-ci. 
Mais  cet  état  change  enfuite  ;  &  comme  l'inno- 
cence des  enfans  les  a  garanti  des  erreurs  &  des 
préjugés  qui  tyrannifent  les  hommes  foit  jeunes 
foit  vieux ,  ils  ont  plus  de  difpodtions  que  les 
hommes  k  recevoir  les  inftrudions  qu'on  leur 
donnera  fur  le  bien  &Ie  vrai ,  qui  font  la  bafe  des 
connoiffances  des  babitans  du  Cici. 

331.  L'état  des  enfans  dans  l'autre  monde  eft 
bien  différent  de  celui-ci ,  quoiqu'ils  ne  devien- 
nent pas  tout-a-fait  des  hommes  en  entrant  dans 
îe  Ciel  ,  comme  bien  des  gens  le  penfent.  Dans 
celui-ci  ,  on  sfl:  obligé  de  leur  apprendre  à  mar- 
cher,  à  parler,  l'ufagc  les  perfcétionne  dans  beau- 
coup de  chofes  ;  dans  l'autre  monde ,  ils  ne  font 
plus  appéfantis  par  un  corps  teireftre  ,  ils  agiffent 
fuivant  l'impulfion  de  leurs  affedions ,  &  dans  peu 
ils  favent  raifonner ,  &  parlent  la  langue  des 
Anges. 

332.  Dès  que  les  enfans  font  reffufcités  ,  ce 
qui  leur  arrive  comme  aux  hommes ,  d'abord  après 
leur  mort ,  ils  font  mis  fous  la  tutelle  des  Anges 
féminins  qui ,  pendant  leur  vie  terreftre  ,  avoient 
aimé  tendrement  le^  enfans.  Ces  Anges  les  aiment 
&  en  prennent   foin  comme   s'ils   leur    appar-. 
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tçnoient ,  &  ces  enfans  les  aiment  aufïl  cotnme  leurs 
mères.  Comme  tous  les  enfans  font  fous  raiifpice 
immédiat  de  Dieu  ,  le  Ciel  de  l'innocence  ,  qui  eft 
le  Ciel  iRtime  ,  influe  fur  eux. 

33:5.  Les  enfans  qui  font  d'un  naturel  fembla- 
ble  k  celui  des  Argcs  du  Citl  fpiritucl ,  paroifTent 
être  placés  kla  gauche  dans  le  troifieme  Citl  ;  & 
ceux  dont  le  naturel  fe  rapporte  à  ctlui  des  Anges 
céieftes  font  placés  à  la  droite.  Tous  les  enfans 
dans  le  Ciel ,  qui  a  la  forme  du  plus  grand  homme  , 
comme  nous  l'avons  ditidès  le  commencement  de 
cet  ouvrage  ,  font  placés  dans  la  région  des  yeux  , 
ceux  du  naturel  célefte  à  celle  de  l'œil  droit,  & 
&  ceux  d'un  naturel  fpirituel  ,  à  celle  de  Tœil  gau- 
che ;  étant  donc  ainfî  dans  le  rayon  direde  pac 
lequel  les  Anges  voient  Dieu  ,  les  enfans fetrouvenC 
fous  l'aufpice  immédiat  du  Seigneur. 

334.  L'éducation  des  enfans  dans  le  Ciel  fe 
fait  ainfi.  L'Ange  femelle  qui  les  élève ,  leur  ap- 
prend d'abord  a  parler  ,  leurs  premières  paroles 
ne  font  autres  que  le  fon  de  l'affedion  ;  &  ce  foa 
devient  par  degrés ,  plus  diftind  ,  à  mefure  que  leurs 
idées  fe  multiplient.  Comme  toutes  leurs  affec- 
tions participent  encore  de  l'innocence  enfantine 
on  leur  fait  con  noître  les  objets  qui  plaifent  à  leurs 
yeux:  le  Ciel  influe  en  même  temps  fur  l'intérieur 
des  enfans ,  &  ils  acquierrent  ainlî  les  premières 
connoiflances  de  l'enfacne.  On  les  tranfporte  enfuite 
dans  un  autre  Citl ,  oii  des  Maîtres  les  inftrui- 
fent  ;  car  dans  le  Ciel ,  les  chofes  fe  font  comme 
dans  ce  Monde-ci,  mais    dans  toute  leur  per- 
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feâion  au  Ciel ,  &  très-imparfaitement  fur  îa 
Terre  ,  où  l'on  devroit  imiter  ce  qui  fe  fait  dans 
le  Ciel ,  puifqu'il  eft  le  vrai  modèle  que  l'on  doit 
fuîvre. 

335.  On  inftruit  les  enfans  par  des  repréfen- 
tatifs  appropriés  au  génie  de  leur  âge  ;  mais  ces 
objets  font  11  beaux ,  fi  charmans ,  fi  raviflans  & 
fi  pleins  d'une  fagelTe  qui  pénétre  jufqu' au  fond  de 
leurs  âmes  ,  qu'aucun  homme  fur  la  terre  ne  peut 
j'en  former  une  jufte  idée.  Ainfi  par  degrés  on 
leur  infufe  l'intelligence ,  qui  a  fa  bafe  &fon  prin- 
cipe dans  le  bien.  On  me  fit  la  grâce  de  me  mon- 
trer deux  de  ces  objets  repréfentatifs;  le  premiec 
reflembloit  à  Jefus-Chriftfortant  glorieux  du  tom- 
beau, &repréfentoit  en  même  temps  l'union  defoa 
îiumanité  avec  la  Divinité  ,  mais  d'une  manière  fi 
fage,  que  toute  la  fageffe  humaine  ne  fauroitl'ima- 
giner.  On  préfentoit  en  même  temps  l'idée  d'un 
fepulcre,  &  l'on  voyoit  dans  le  îointainle  Sauveur^ 
mais  dans  un  fi  grand  éloignement  qu'à  peine 
pouvoit-on  le  diftinguer  ;  parce  que  l'idée  d'un 
tombeau  porte  avec  elle  quelque  chofe  de  triftc^ 
Enfuite  le  fépuîcre  paroiflbic  environné  &  comme 
voilé  d'un  athmofphere.  aqueux,  &  dans  un  éloi- 
gnement convenable,  peur  fignifier  la  vie  fpiri- 
tuelîe  que  nous  recevons  par  le  baptême. 

Le  fécond  figne  repréfentoit  le  Sauveur  def- 
cendu  vers  ceux  qui  avoient  été  retenus  en  capti- 
vité avant  fa  mort,  &  montant  avec  lui  au  Ciel  ; 
pour  s'accommoder  aux  idées  de  l'enfance ,  le  Sau- 
f  eur  &:  ceux  qui  le  fui  voient  paroilToient  s'élever 


au  moyen  de  quelques  cordonnets  fi  menus  &  G. 
déliés  qu'on  ne  les  appercevoit  prefque  pas.  Tout 
fe  faifoit  avec  une  grande  prudence,  avec  une 
fainte  crainte,  afin  que  dans  cette  repréfentation 
tout  refTentîi:  la  fpiritualité  cék-fte.  C'eft  ainfi  que 
par  des  fîgnes  comme  par  des  jeux  enfantins  on 
donne  aux  enfans ,  dans  le  Ciel ,  de  l'afFedion  pouc 
le  bien  en  leur  enfeignant  la  vérité. 

336.  L'intcllcd  de  ces  enfans  eft  fi.  tendre  ^ 
que  ,  pendant  que  je  récitois  l'oraifon  Dominicale 
eh  leur  préfence  ,  &  que  de  leur  intelled  ils  in- 
fluoientfur  mes  idées,  je  fentisque  cette  influence 
étoit  fi  douce  &  fi  délicate ,  qu'elle  n'exprimoit 
que  la  tendreffe  de  leur  afiedion  :  j'obfervai  en 
même  temps  ,  par  l'imprcfTion  que  cette  prière  faifoit 
fur  eux  ,  que  Dieu  avoit  doucemenr  ouvert  leut 
conception  &  que  cette  faveur  du  Ciel  transiiuoit 
d'eux  jufqu'à  moi.  On  voit  par  là  que  les  enfans 
ne  font  pas  Anges  d'abord  après  leur  mort  , 
mais  qu'ils  parviennent  a  cet  état  par  les  connoif- 
fahces  du  bien  &  du  vrai ,  qu'ils  acquièrent  fuccef- 
fivement. 

337.  Oh  m'a  fait  auffi  la  faveur  de  me  mon- 
trer comment  on  leur  infinue  toutes  ces  connoif^ 
fânces  par  tout  ce  qui  peut  les  flatter  ,  &  leur  faire 
plaîfit.  Oh  me  fit  voir  des  enfans  vêtus  fupcrbc- 
mehC ,  styàht  des  bouquets  compofés  de  fleurs  capa- 
bles de  fatïsfalire  les  fens  par  l'éclat  de  leurs'  cotfJ 
leurs  &  par  la  fuavité  de  leur  odeur.  Outre  cèâ 
bouquets  appKqués  fur  leur  poitrine,  ils  en  a  voient 
autour  de  leurs  petits  bras  en  forme  des  bracelety,» 
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Je  les  ai  vu  encore  conduits  par  leurs  Inftitutriceï 
&  par  des  Vierges  admirables  ^  dans  un  jardin  déli- 
cieux ,  dont  la  beauté  des  avenues  &  des  allées  ainfî 
que  des  portiques,  étoit  raviflante.  Lorique  ces 
enfans,  vêtus  comme  nous  l'avons  dit,  y  tntroientj 
ils  étoitnt  enchaniés  dé  trouver  fous  leurs  pas  un 
parterre  émaillé  des  plus  belles  fleurs.  Que  l'on  juge 
de  là  combien  la  bonté  de  Dieu  cft  grande  pour 
l'homme ,  puifqu'il  daigne  employer  des  moyens  fi 
agréables  pour  conduire  les  enfans  h  la  véritable 
innocence  qui  cft  la  fagefl'e  &  à  l'amour  pour  lui  ^ 
âinfî  qu'à  celui  du  prochain. 

338.  On  m'a  montré  de  plus  qu'elles  idées  les 
objt  ts  font  naît-re  dans  les  enfans.  Tout  leur  paroît 
vivant  ;  c'eft  pourquoi  la  vie  eft  toujours  préfente  à 
leurefjnit.  Si  l'on  veut  même  y  faire  attention  , 
on  obfervera  la  même  chofe  dans  les  jeux  des  enfans 
de  ce  monde-ci ,  car  n^ayant  pas  l'expérience  des 
adultes,  ils  ne  croient  rien  d'inanimé,  du  bois,  du 
plâtre,  ou  toute  autre  matière  conformée  en  homme, 
en  oifeau  ou  tn  qutlqu'animal  que  ce  foit,  fait  naître 
chez  eux  l'idée  de  la  vie  ;  un  enfant  parle  avec  fon 
jou-jou  ,  avec  fa  poupée  ,  comme  il  eonverferoit 
avec  fes  femblabks. 

339.  On  diftingue  aifémeht  dans  le  Ciel  les 
enfans  dont  le  naturel  ell  célefte  ,  d'avec  ceux  qui 
l'ont  ftmblable  à  celui  des  Anges  du  Ciel  fpirituel , 
ou  moyen.  Ceux-là  penfent ,  parlent  &  agiflent 
avec  fi  grande  douceur  ,  qu'à  ptinc  rehiarque-t-on 
autre  chofe  qu'une  émanation  tendre  &  délicate  de 
J'amour  de  Dieu ,  du  bien  6;  de  leur  tendreflè  çfk* 


rers  les  autres  enfans.  Ceux-ci  font  tout  comm« 
par  fauts. 

340.  Quelques-uns  penfent  donc  mal  k  propos , 
cjue  les  enfans  demeurent  toujours  enfans  parmi 
les  Anges.  Qu'ils  fâchent  que  rintelligence  &  I2 
fageffe  font  l'Ange;  que  tant  que  les  enfans  reitent 
enfans  dans  le  Ciel ,  ils  font  k   la  vérité  avec  les 
Anges  ,  mais  ne  deviennent  tels  que  par  l'acqui- 
fïtion  de  la  fageffe  &  de  l'intelligence;   alors  ils 
paroiiTent  dans  l'état  d'adulte  :  la  raifon  en  eft  qu6 
l'intelligence  &  la  fagefîc  font  la  nourriture  fpiri- 
tuelle  des  fubftances   fpirituelles-angéliques ,   au 
moyen  de  laquelle  les  Êtres  croiflent  &  fe  perfec- 
tionnent tant  pour  leur  ame  que  pour  leur  corps 
fpiritualifé  ;  cela  fe  fait  par  correfpondasce  ;  car 
la  forme  de  leur  corps  n'eft  autre  que  la  forme 
extérieure  modelée  fur  l'intérieur.  Mais  les  enfans 
necroifTent  jamais  audeladelaformedela  jeunefle. 
Je  m'en  fuis  afluré  dans  les  conférences  que  j'ai  eues 
avec  quelques-uns  d'entre  ceux  qui  ont  été  éduqués 
auCiel;  j'enai  vu  quelques-uns  dans  l'état  d'enfans, 
&  jeleurai  parlé  enfuite  lorfqu'ils  étoient  parvenusk 
l'état  d'adultes  ;  ils  m'ont  inftruit   de  tour  ce  qui 
leur  étoit  arrivé  depuis  leur  enfance    Jufqu'k  leur 
état  aduel  de  jeuneffe. 

341.  La  véritable  innocence  eft  la  fageffe  :  elle 
confifte  à  renoncer  k  foi-même  pour  fe  confier 
abfolument  a  la  conduite  de  Dieu  ;  plus  on  fe  livré 
a  lui,  plus  on  efl  fage,  ou  ce  qui  cft  l:i  mêmccfcore^ 
on  augmente  en  fageffe  à  propcrtiCT' i^d'éloigne- 
inent  que  l'on  a  a  fe  conduire  foi-même,  L'innoçcnçt 
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ées  enfans  n'eft  encore  qu'une  innocence  eîctérîeufô 
&  enfantine  ;  celle  des  Anges  eft  l'innocence  de  la 
fageiTc  intelligente  &  éclairée;  elle  eft  le  but  des 
inllniéliions  que  l'on  reçoit  dans  le  Ciel  &le  terme 
des  progrès  que  Ton  y  fait. 

On  m'a  repréfcnté  l'innocence  des  enfans  pat 
un  jeune  arbre  ,  qui  en  commençant  à  germer  a 
fimpîemtnt  des  dirpofitions  à  recevoir  la  vie  végé- 
tative :Ls  enfans  entrent  au  Ciel  avec  une  aptitude 
à  recevoir  les  connoiffances  du  bien  &  du  vrai  qui 
doivent  le  vivifier  éternellement.  La  véritable 
innocence  me  fut  repréfentée  par  un  très-bel  en- 
fant ,  plein  de  vie  &  non  vêtu  ;  car  ceux  qui  font 
doués  de  l'innocence  pure  ,  &qui  habitent  le  Ciel 
fupérieur  ,  paroifTent  aux  yeux  des  Anges  des  Cieux 
inférieurs  ,  comme  des  enfans  nuds.  On  lit  dans 
la  Génef  Chap.  il  :  i^.  qu'Adam  &  Eve  étoient 
tels  dans  le  Paradis  terreftre,  &  qu'ils  ne  rougif- 
foient  pas.  Aufli  l'enfance,  dans  l'Ecriture  fainte, 
iîgnifie  l'innocence. 

342.  Je  me  fuis  informé  des  An^es ,  fi  les 
enfants  fontexempts  de. tous  péchés,  puifqu'on  ne 
leur  en  impute  aucun.  Ils  nie  répondirent  que  les 
enfans  naiflent  avec  le  germe  de  tous  les  péchés  ; 
c'eft  pourquoi  il  faut  que  l'homme  renaifie ,  ou, 
ce  qui' eft  la  même^chofe,  qu'il  foit  régénéré. 
Que  fon  mal  héréditaire  eft  de  s'aimer  par  préfé- 
rence à  Dieu  ,  &  le  Monde  préférablement  an  Ciel  ; 
de  ne  rien  faire  pour  le  prochain  qu'en  vue  de  foi- 
même;  mais  que  Dieu  garantit  du  mal  les  enfans 
&  tous  les  Anges ,  &  les  conferve  dans  le'  bien ,  de 

manière 
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manière  cependant  qu'ils  puilllnt  croire  (\ue  cette 
conduite  dépend  d'eux.  Par  cete  raifon,  lorfquc  les 
enfans  ont  atteint  l'état  d'adultes  dans  le  Ciel  ^ 
Dieu  permet  quelquefois  que  ce  mal  héréditaire 
repullule  chez  eux  ,  &  s'y  falTe  fentir  jufqu'à  ce 
qu'ils  reconnoifient  qu'ils  n'ont  d'eux-  mêmes  que  ce 
germe  du  mal,&  que  tout  le  bien  leur  vient  de  Dieu, 
pans  l'autre  vie,  perfonne  n'eft  puni  pour  un  mal 
héréditaire,  qui  n'a  pas  dépendu  de  lui  ,■  mais  feu- 
lement pour  le  mal  qu'il  a  fait  en  conféquence  de  ce' 
mal  héréditaire,  qui  cil  le  germe  de  tous  les  maux. 
3^:^.  Plufiturs  fois  je  me  fuis  trouvé  avec  une 
troupe  de  ces  enfans  qui  n'étoient  pas  encore  par- 
venus à  l'état  d'adultes  dans  le  Ciel  ;  j'entendois 
parmi  eux  un  doux  murmure,  comme  s'ils  n'étoienç 
pas  d'accord  enfemble  ;  les  efprits  qui  étoient  en  moi, 
vouloient  les  exciter  à  parler;  m.âis  toutes  les  fois 
qu'ils  les  tentèrent,  je  remarquai  dans  ces  enfans  unô 
réDu«:nance  à  le  farre,  qui  fembloi:  tenir  de  l'indi- 
gnation,  parce  qu'ils  n'en  avoient  paslapermiffion. 
C'étoit  des  tentations  que  ces  efprits  leur  fufcitoientj 
aufli  dès  que  cette  permiffion  leur  étoit  accordée  , 
ils  répondoient  que  les  chofes  n'étoient  pas  ainfî.^ 
Ces  tentations  de  mal  penfer  &  de  mal  parler  les 
habituent  à  réfifter  an  mal ,  &  a  fe  convaincre  qu'ils 
lie  doivent  fe  laiffer  conduire  que  par  l'impulfion 
de  Dieu  ;  qu'ils  ne  font  par  eux-mêmes  que  mal  $ 
que  c'eft  par  pure  miféricorde  que  le  Seigneuiï 
les  a  garantis  de  lEnfer  ,  &  qu'ils  ne  font  pas  admis 
dans  le  Ciel  par  leur  propre  mérite,  mais  par  U 
Womé  de  l'Eternel, 

Torm  L  Q 
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^4  h  Telle  eft  l'éducation  desenfans  dans  leCief; 
bn  en  fait  des  Anges  par  l'intelligence  du  vrai  & 
la  rajefTe  du  bien  qu'on  leur  apprend  k  connoûre 
&  à  pratiquer  j  car  la  vie  angéiique  ne  confifre  que 
dans  l'amour  pour  Dieu ,  &  dans  l'amour  envers 
le  prochain.  Quelle  diâérence  entre  cette  éducation 
&•  celle  que  l'on  donne  aux  enfans  dans  ce  monde! 
Dans  celui-ci ,  on  voit  les  enfans  fe  réunir  pour  fc 
battre  enfuite  5  les  pères  &  mères ,  les  agacer  &  les  y 
exciter  ;  de  manière  qu'ils  les  mettent  par-là  dans 
h  cas  de  former  chez  eux,  &  de  nourrie  l'efprit  de 
haine  &  de  vengeance  ,  qui  eil  la  pcfte  de  l'amoitr 
envers  le  prochain  ,&  par  cette  conduite  s'excluent' 
du  Ciel  ainfi  qu€  leurs  enfans ,  puifque  l'amour 
pour  Dieu  &  l'amour  pour  le  prochain  font  les  feuls 
qui  en  ouvrent  la  porte. 

34.5.  La  différence  entre  ceux  qui  rtieurem  dans 
l'enfance  &  ceux  qui  quittent  ce  monde  après  avoir 
acquis  l'âge  de  l'adolefcence,  confifte  en  ce  que  les 
enfans  qui-font  éduqués  dans  le  Ciel,  y  ont  porté  un 
efprit  fimple  &  naturel,  qui  n'a  pas  été  altéré  &  gâté 
par  des  afîeâ:ionsterrefl:res&  mondaines,  &  que  tout 
ce  qu'ils  apprennent  convient  au  Ciel  où  ils  doivent 
rélider  éternellement  9  les  adultes  au  contraire ,  ou- 
tre le  genre  du  mal  qu'ils  ont  reçu  de  la  narure  , 
portent  dans  l'autre  itionde  une  mémoire  farcie 
d'idées  terreftres  ,  d'afFeélions  mondaines,  &  les 
pafîions  auxquelles  ils  fe  font  livrés  pendant  leur 
vie;  car  l'homme  adulte  refte  éternellement  après 
f.\  mort ,  tel  qu'il  ctoit  au  moment  qu'il  a  rendu 
'efprit.  Les  enfans  morts  dans  l'çnfance  proprement 
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dite  ,  ignorent  de  pins  qu'ils  ont  été  tranfportés  da 
monde  terreftre  dans  le  cclcfte  ;  ils  fc  croient  nés 
dans  le  Ciel  mêmç ,  &  ne  connoifTent  point  d'au- 
ire  naiflance  que  la  fpirituelle,  qui  dépend  de  la 
conoiffance  du  bien  &  du  vrai ,  de  Tintelligence  & 
de  la  fageffe  ,  qui  font  que  l'homme  cfl  propreraenc 
homme;  &  comme  ih  ont  reçu  tout  cela  dans  le 
Ciel ,  &  de  Dieu  ^  qui  eft  auteur  de  tout  bien ,  ils 
croient  en  lui  ,  l'aiment  comme  leur  bienfaiteur  & 
l'auteur  de  leur  félicité.  Les  adultes  peuvent  fe 
procurer  dans  le  Ciel  un  état  femblabic  à  celui 
des  enfans  ;  les  moyens  uniques  d'y  réufïïr,  eft  de 
fe  dépouiller  fincérement  de  l'amour  d'eux-mêmes, 
&  de  l'amour  du  monde  ,  au  lieu  defquek  Dieu  les 
remplacera  par  le  don  de  fon  amour  &  par  celui 
envers  le  prochain  ,  qui  font  la  félicité  de  l'homme 
dans  ce  monde ,  &  feront  fon  bonheur  éternel 
dans  l'autre. 

^.-    ■  ^'^'a^7{^-^        "     •-:=  ^ 

De  l'état  des  fages  ou  gens  ctefprit ,  &  de 
celui  des  perjonnes Jîmples  dans  le  CieU 

346.  J_yANi^L  a  dit  que  ceux  qui  font  intel- 
ligens  brilleront  dans  le  Ciel  d'une  lumière  très- 
cclatante  ,  &  ceux  qui  auront  difpofé  les  autres  à  la 
juflice  ,  refplendiront  éternellement  comme  les 
étoiles.  Ch.  12:3.  On  fe  tromperoit  lourdement , 
fi  l'on  interprétoit  fes  paroles  comme  s'il  eût  cna 
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tendu  par  perfonnes  inteUigentes^  les  gens  de  génie 
&  d'efprit ,  les  perfonnes  favantes ,  les  Phiiofophes, 
&c.  &  les  Prédicateurs  par  ceux  qui  prêchent  là 
juflice.  Dans  le  Ciel  on  l'interprète  tout  autres 
ment,  comme  on  va  le  voir. 

34.7.  L'intelligence  ,  dans  le  fensduCiel,  a  Ta 
fource  dans  l'amour  du  vrai  comme  vrai  ;  &  la  re- 
cherche de  fa  connoiflance  he  doit  avoir  pour  fin 
&  pour  objet  aucune  gloire  mondaine  ,  ni  une  plus 
grande  gloire  c]ue  les  autres  dans  le  Ciel  ;  cette  fin- 
ci  transformeroit  l'amour  du  vrai  en  amour  de  foi^ 
même ,  &  terniroit  la  beauié  &  la  bonté  de  l'amour 
du  vrai  pour  lui-même,  c'efl-à-dire ,  l'amour  dô 
Dieu  qui  eft  ia  vérité  par  efTcnce.  Ceux  qtji  foiît 
fenfiblement  afFedés  de  l'amour  de  ce  vrai, font  fen- 
fibles  au  plailir  que  leur  procure  la  lumière  du  Ciel, 
qui  n'eft  autre  que  la  vérité  divine.  Il  n'eft  pas 
furprenant  que  cette  lumière  porte  avtc  elle  le 
plaifir  &  la  fatisfadion  dans  l'ame  qu'elle  pénétre, 
puifque  celle  du  Soleil  levant  porte  la  joie  dans  tous 
les  êtres  de  la  Nature.  Soyez  doué  de  cette  afFedion 
pour  le  vrai,  vous  participerez  à  l'intelligence  ci- 
lefle  ,  & ,  parvenu  au  Ciel ,  vous  y  brillerez  de  la 
fplendeur  étendue  ,  dont  Daniel  a  parlé  ;  car  l'é- 
tendue du  Ciel ,  dont  il  fait  mention ,  doit  s'en- 
'tefldre  par  corrcfpondance  de  l'intérieur  ,  tant  dés 
Anges  que  des  hommes.  Quand  on  recherche  le 
vrai  pour  la  gloire  du  monde,  la  lumière  qui  en 
émanne  n'efl  qu'une  fauife  lueur  toujours  accom- 
pagnée d'obfcurité  ;  parce  que  la  fin  qu'on  fe  pro- 
pofe,  elî  fon  propre  avantage  &  fa  propre  gloire , 
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^ui  offufque  plutôt  qu'elle  n'éclaire.  Au  langage 
de  ces  derniers,  qui  imite  celui  de  ceux  qui  font 
doués  de  la  véritable  intelligence  ,  les  hommes  les 
regardent  comme  des  gens  favans  &  de  génie  ;  mais 
fi  l'on  pénétre  dans  leur  intérieur  ,  on  y  trouvera 
les  ténèbres  de  l'ignorance. 

348.  Dans  îe  Ciel  on  appelle  fagcs  ,  ceux  qui 
connoiffcnt  &  pratiquent  le  bien  par  amour  pour  le 
bien  ;  ce  font  ceux  qui  ayant  connu  le  vrai ,  en  font 
tout  de  fuite  le  flambeau  de  leur  vie  ;  au  lieu  que 
1  on  nomme  intdligens,  ceux  qui  l'ayanjt  connu,  en 
meublent  dabo.rd  leur  mémoire  ,  &  enfuite  par  ré- 
flexion le  mettent  en  pratique. Nous  avons  déjà  parlé 
de  cette  différence  dans  les  N-  20-28.  &  29-4.0. 

On  appelle  encore  JuJîtSy  ceux  qui  habitent  \é 
Ciel  fupérieur  ,  parce  qu'ils  ne  s'attribuent  aucune, 
juflice,  mais  la  rapportent  toute  à  Dieu  ,  duquel 
tout  bien  procède.  C'eft  d'eux  que  le  Sauveur  a  dit  : 
les  Jujîes  brilleront  dans  h  Royaume  de  mon  perc, 
comme  le  Soleil.  Matth.  13  :  43. 

349.  Tous  ceux  qui  dans  ce  monde  ont  acquis 
cette  fagefle  &  cette  intelligence,  font  reçus  dans, 
le  Ciel  au  nombre  des  Anges ,  &  ont  place  parmi 
eux,  fuivant  le  plus  ou  le  moins  qu'ils  en  ont  acquis; 
car  chacun  porte  dans  l'autre  monde  ce  qu'il  avoîc 
acquis  de  bien  ou  de  mal  dans  celui-ci.  La  fagefle  & 
l'intelligence  augmentera  dans  chacun  félon  le  de- 
gré qu'il  en  avoit  au  moment  de  fa  mort  ;  &  ce. 
degré  eft  la  mefure  qui  fera  remplie ,  fuivant  ces 
paroles  de  Jéfus-Chrift  :  On  donnera  à  celui  qui  a^ 
pour  quil  en  ait  abondamment.  Matth.  13  :  iz, 
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On  remplira j  onprejfera  ,  on  comblera-  la  mejlire 
dansleJeindii/uPe.Luc.6:iS. 

350.  On  efl:  placé  dans  le  Ciel,  fuivant  le  degré 
de  l'amour  que  Ton  a  eu  pour  le  vrai  &  pour  le  bien. 
Ceux  qui  en  ont  eu  beaucoup ,  font  les  fages  •  ceux 
«^ui  en  ont  eu  moins,   font  ceux  que  l'on  appelle 
iîmplcs.  Les  premiers  y  jouilTent  d'une  grande  lu- 
mière ;  les  féconds  d'une  moindre,  proportionnelle- 
ment k  ce  que  nous  pouvons  appeller  leur  mérite. 
L'état  de  l'homme  efl  relati  f  à  ceux  de  fa  volonté  & 
de  fon  intelleâ:.  Il  efl  aimé  de  Dieu  proportionnel- 
lement aux  effets  de  l'amour  du  bien  fur  fa  volonté, 
&  de  ceux  de  l'amour  du  vrai  fur  fon  entendement. 
Etre  aimé  de  Dieu,  c'eft  l'aimer,  car  l'amour  efî 
réciproque  ;&  Dieu  donne  a  celui  qui  eft  aimé  de 
lui ,  afin  que  celui  qui  efî  aimé,  aime  encore  davan- 
tage.        '  ' 

351.  On  croit  dans  le  monde  ,  que  ceux  qui  font 
les  plus  verfés  dans  la  dodrine  de  l'Eglife,  &  dans 
Jaledure  des  livres  faints,  y  voient  plus  clair  que 
les  autres,  conféquemment ,  qu'ils  font  plus  inttl- 
îigens  &  plus  fages  ;  ils  fe  regardent  eux-mêmes 
comme  tels.  Pour  en  juger  fainement,  il  faut  fa- 
voir  ce  que  c'efl  que  la  véritable  intelligence ,  &  la 
véritable  fagefTc,  l'intelligence  &  la  fagefTefauffes  & 
bâtardes ,  &  les  bien  difîinguer  l'une  de  l'autre. 

Les  véritables  confîiîent  à  connoître  le  vrai  & 
3e  bien,  par  une  perception  &  un  fentimentde 
î'amc ,  qui  les  font  difiinguer  clairement  du  faux&: 
du  mal.  L'homme  voit  les  objets  fuivani  les  difpo- 
fitîons  aduclles  de  fon  ame  &  de  fon  corps.  Son 
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intérieur  fe  forme  dans  le  Ciel  ,  &  Ton  exr($rieuc 
dans  le  monde;  il  faut  que  l'un  &  l'autre  foicnt 
formés  de  manière  à.  ne  faire  qu'un;  parce  que  le 
corps  &.  l'ame  réunis  ne  font  qu'un  homme.  L'in^ 
térieur  fe  forme  lorfqu'ii  tourne  fes  aftcdions  vers 
Dieu  &  vers  le  Ciel ,  parce  qu'alors  l'homme  croie 
fermement  en  Dieu  ,  &  que   toute  vérité  &  tout 
bien  vient  de  la  Divimirc  comme  de  Ton  unique 
fource  ,  coi^fcquemmcnc  l'intelligence  &  la  fagefîc. 
Tout  homme  qui  penfe  ainfi ,   a    les  difporitions 
requifes  pour  acquérir  la  véritable  fagcfîe  &  la  vé- 
ritable intelligence  ;  mais  pour  être  véritablement 
intelligent   &  fage ,  il  doit  avoir  non-feulement 
beaucoup  de  chofes  qui  concernent  le  Ciel ,  mais 
beaucoup  d'autres  qui  appartiennent  aux  fciences 
connues  dans  le  monde.    Celles  qui  ont  le  Ciel 
pour  objet,  s'apprennent  dans  la  doâ:rine  de  l'Çl- 
gîife  &  dans  les  livres  faints  entendus  dans  leur 
vrai  fens  ;  celles  du  monde  dans  les  principes  des 
fciences  cultivées  par  ceux  que  les  hommes  appel- 
lent des  favans  :  rintclleâ:  &  la  volonté  de  l'hom- 
me fe  perfedionncnt  par  les  connoiiTances  àcqui- 
fes  dans  ces  deux  genres.  Les  limples  font  ceux  qui  , 
confidérés  relativement  à  ces  favans ,  ont  l'intelli- 
gence ouverte,  mais   moms  cultivée,  &  ont  pai: 
conféquent  moins  de  connoiiTances  du  fpiritucl,  du 
moral ,  du  civil ,  &  du  phyfique  des  chofes.  Ils  ap- 
perçoivent  la  vérité ,  lorfqu'ils  en  entendent  parler  ;. 
mais  ils  la  voient  dans  ceux  qui  les  en  inftruifent,  & 
non  dans  eux-mêmes  ;  au  lieu  que  le  vrai  fage  la 
yoit  dans  lui-même  &  y  conforme  fa  conduite. 

Q  t 
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352.  L'intelligence  &  la  fagefîe  bâtardes,  font 
pelles  qui  ne  voient  ni  ne  connoiflent  le  bien  &  Iç 
vrai  tels  qu'ils  font  en  cfrct,  &  fe  periuadent  qu'ils 
len  ont  la  connoiffance  ;  tels  font  aufli  les  hommes 
qui  prennent  le  faux  &  le  mal  pour  le  vrai  &  le 
bien,  &  foutiennent  avec  tant  d'efprit  que  leurs 
erreurs  font  des  vérités ,  qu'ils  en  entraînent  d'au- 
tres dans  leurs  opinions  ;  car  il  n'y  a  guère  de 
thefe  faufle ,  à  laquelle  on  ne  puifTe  donner  un  air 
de  véi'ité.  Ceux  qui  penfent  ainfl,  quand  même 
ils  feroient  de  bonne  foi ,  ne  font  pas  éclairés  de 
la  lumière  du  Ciel  ;  ils  ne  voient  les  objets  qu'à  la 
faveur  de  la  lumière  du  monde  ,  k  la  lueur  de  la- 
quelle il  eft  aifé  de  prendre  le  faux  pour  le  vrai  , 
car  elle  donne  le  change  ,  en  donnant  au  faux  l'ap- 
parence du  vrai.  On  peut  avoir  été  trompé  de 
cette  manière  par  les  enfeignemens  qu'on  a  reçus 
dans  fa  jeuneffe  ;  mais  li  dans  la  fuite ,  lorfque 
ï'efprit  eft  plus  formé  ,  ou  renonce  à  ces  erreurs , 
&  que  l'on  fafîe  fon  polfible  pour  trouver  la  vérité, 
en  la  cherchant  pour  elle  -  môme  ,  on  la  trouve 
ordinairement.  Alors  on  échange  la  fagefle  bâtarde 
pour  la  véritable.  La  icience  du  vrai  eft  celle  qui 
mené  k  Dieu ,  parce  que  lui  feul  eft  la  vérité  même; 
quand  on  la  cherche  fincérement  &  pour  elle. , 
on  ne  peut  manquer  de  la  trouver,  parce  qu'on  efl: 
^claire  par  la  lumière  de  fon  flambeau.  Dans  la 
recherche  du  vrai  par  la  lumière  des  fciences  du 
monde,  on  rifque  toujours  de  fe  tromper,  &  l'on 
fe  trompé  prefque  toujours  ,  parce  que  cette  lu- 
jniere  elt  obfcurcie  par  hs,  nuages  oblcurs  &  ténc- 
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breux  de  l'orgueil,  de  la  préfomption  ,  de  la  va-^ 
nité,  &  de  l'amour  de  fei-mcme  ;  alors  au  lieu 
d'être  conduit  par  Dieu  ,  &  de  lui  attribuer  la  dé- 
couverte des  vérités  qui  fe  préfentent ,  on  s'appro- 
prie cette  découverte,  on  marche  fans  défiance, 
on  tombe  d^ns  le  précipice  ,  &  on  ne  trouve  pas 
la  vérité  cfTcntielle  ,  de  laquelle  émannent  toutes 
les  autres.  On  à  tort  de  dire  ,  d'après  quelques 
anciens  foi-difans  Philofophes ,  que  cette  vérité  eil 
cachée  dans  le  fond  d'un  puit,  où  l'on  ne  voit 
goutte  ;  el!e  cft  la  plus  apparente  de  toutes  celles 
que  l'on  cherche  avec  tant  de  peines  &  de  travaux. 
Tout  ce  qi]i  frappe  les  yeux  de  notre  corps ,  la 
maniftfle  aux  yeux  de  notre  efprit.  Le  Ciel  annonce 
la  gloire  de  Dieu,  &  le  firmament  nous  attejîc 
qu'il  efl  fon  ouvrage.  Cette  lumière  eft  claire, 
brillante  ,  &  fans  nuages.  Vouloir  difputer  fur  fon 
éclat ,  fur  fa  pureté ,  &  lui  oppofer  les  ténèbres  dp 
notre  foible  raifon ,  c'eft  vouloir  obfcurcii  fa  fplcn- 
deur  ,  &  enfévelir  foi-même  la  vérité  dans  les  ténè- 
bres du  fond  d'un  puit,  pour  fe  donner  la  peine  de 
l'y  chercher ,  fans  efpérance  del'en  retirer. 

Les  animaux  naiffent  non  feulement  avec  les 
difpolitions  néceîTaires  pour  apprendre  ce  qui 
leur  eft  néceffaire  pour  leur  confervation  &  la  per- 
fection à  laquelle  ils  font  dcftinés  ,  mais  à  mcfure 
qu'ils  croiflent ,  ils  font  ufagc  de  la  fcicncc  qui  leur 
eft  infufe,  relative  à  leur  manière  d'être,  &.  ne  fe 
perfeâionncnt  jamais  au-delà;  mais  l'homme  étant 
dcftiné  à  un  degré  de  perfedion  qu'il  ne  peut  ac- 
quérir que  dans  lavie  future  ,  il  doit  travailler  dans 
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ce  monde  à  fe  la  procurer ,  &  il  le  peut  par  l'é- 
tude &  par  les  connoifTanccs  de  la  fcience  de  la 
vérité.  Cette  étude  n'eft  ni  difficile  ,  ni  épineufe  , 
puifqu'il  ne  s'agit  que  de  reconnoîtrc  Dieu ,  de  l'air 
mer  par  defTus  tout,  &  Ton  prochain  comme  foi- 
même  :  la  pratique  même  de  ces  deux  préceptes ,  eft 
la  chofe  du  monde  la  plus  agréable  &  la  plus  fatisr 
faifante  ,  puifqu'il  n'y  a  rien  de  plus  doux  que  l'a- 
mour. Si  l'homme  naifîbit  conc   dans  l'ordre  de 
fa  vie  &  de  fa  deftinée ,  qui  eft  d'aimer  ainfi ,  il 
auroit  dès  ce  moment  l'intelligence  &  la  fageffe 
auxquelles  il  afpirc  ;  mais  il  ne  peut  en  avoir  la 
pofTeflîon  dans  la  perfeâion  propre  à  rhumanité 
que  dans  le  Ciel,  &  il  ne  peut  y  parvenir  qu'à  la 
faveur  de  la  lumière  du  Ciel ,  la  feule  capable  de 
faire  connoître  la  vérité. 

3^)3.  Toute  intelligece ,  toute  fageffe  qui   n'a 
pas  la  connoiflance  de  Dieu  pour  objet ,  eu  faufie; 
car  ceux  qui  ne  reconnoiffent  point  d'autre  Dieu 
que  la  nature ,  font  des  gens  qui  rempent  fur  la 
terre  avec  les  reptiles,  qui  ne  voient,  ne  pcnfent 
que  par  les  fens  extérieurs ,  &  fe  rangent  eux-mê- 
mes dans  la  clafTe  des  bêtes ,  quelque  inftruits  qu'ils 
paroifTent ,  &  quelque  favans  qu'on  les  eftimc  dans 
le  monde.  Ils  ne  font  diflingués  des  autres  animaux, 
que  comme  Tcft  un  Eléphant  d'une   huitre.   On 
peut  les  diftinguer  des  hommes  véritablement  hom- 
mes par  le  nom  d'hommes  fcnfueîs ,  parce  qu'ils 
font  attachés  a  la  terre  ,  qu'ils  ne  penfent ,  ne  rai- 
fonnent  &  ne  jugent  que  par  les  fens  ,  &  qu'ils  ne 
voient  rien ,  &  ne  croient  rien  au-delà ,  quoique 
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les  fciences  dans  lefquelles  ils  font  verfés  ,  foient 
par  elles-mêmes  très-propres  à  pcrfcdiionner  leur 
intelligence ,  &  à  les  conduire  à  la  connoiflance  de 
la  vérité.  Je  comprends  dans  ces  fciences  la  Phyfi- 
quc  ,  l'Afironomie ,  la  Chymic  ,  l'Anatcmic  ,  la 
Pfycojo^ie,  toutes  les  fciences  Mathématiques  & 
même  l'Hiftoire.  Ce  font  ces  hommes  fenfuels  oue 
la  fcience  bouffit  d'orgueil,  comme  dit  S.  Paul, 
parce  qu'ils  s'attribuent  la  gloire  des  connoifTan- 
ces  qu'ils  ont  acquifes,  les  regardent  comme  un 
bien  qui  leur  efl  propre,  &  s'en  énorgueilliffent , 
quand  ils  fe  comparent  avec  ceux  qui  n'en  font 
pas  infiruiîs ,  ou  qui  le  font  moins  qu'eux.  Le  fea 
qui  les  anime,  la  lumière  a  la  lueur  de  laquelle  ils 
conduifent  leurs  raifonnemens ,  eft  le  feu  de  l'a- 
mour d'eux-mêmes  ,&  la  lueur  d'un  feu  follet  qui 
les  égare ,  &  les  conduit  à  leur  perte.  C'eft  d'eux 
dont  il  eft  dit  dans  S.  Matthieu  :  ils  voient  &  ne 
voient  pas;  ils  entendent  &  n'entendent  pas;  ils 
comprennent  &  ne  comprennent  pa^.  Chap.   15: 
I^.  14.  &  dans  un  autre  endroit  :  ce  que  je  vous 
disapréfent  cft  ignoré  des  intclligcns&  des  fages 
de  ce  monde  ,  mais  il  efl:  révélé  aux  enfans ,  c'cft- 
à-dire,  aux  fimples  de  cœur.  Chap.  11:  25.  16. 

354..  J'ai  parlé  avec  plufîeurs  de  ces  prétendus 
favans  qui  fe  font  fait  un  nom  célèbre  dans  le  monde 
pendant  leur  vie.  Quelques-uns  d'entr'cnx  n'avoicnt 
reconnu  Dieu  que  de  bouche ,  mais  dans  l'intérieur 
ils  en  avoient  nié  l'exiftence.  Je  les  trouvai  C  flu- 
pides ,  qu'à  peine  pouvoient-ils  concevoir  une  vé- 
rité communément  rçconnue  par  le  peuple;  leur 
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intelligence  étoit  fl  obfcurcic,  &  leur  efprit  fi  bou^ 
ché,  que  cette  obfcurité  paroifîoit  répandue  jufques 
fur  leur  extérieur.  Le  faux  les  affedoit  plus  agréa-; 
blemenc  que  le  vrai  ;  ils  rejettoient  la  vérité  avec 
dédain,  &  s'impreignoicnt  de  l'erreur  avec  autant 
de  facilité  qu'une  éponge  s'imbibe  d'eau.  On  eût 
dit  en  les  voyant  que  leur  crâne  étoit  d'ébene.  Ces 
fortes  d'efprits    font    enfoncés  dans  des  gouffres 
puans  &  bourbeux  ,  où  ils  font:  tourmentés  par  les 
fantômes     de    leur    imagination  :  le  feu  infernal 
qui  ne  leur  laiffe  aucun  repos ,  cfî:  celui  d'une  foif 
brûlante  de  la  gloire  &  d'une  réputation  célèbre  ; 
chacun  entr'eux  voudroit  primer  fur  les  autres , 
&  les  ferpens  de  î'enyie  &:   de  la  jaloufîe  ne  leuu 
donnent  aucun  relâche, 

355.  En  mourant,  tout  homme  emporte  avec 
lui  la  mémoire  des  connoiffances  qu'il  avoit  ac- 
quifes  dans  ce  monde,  qur^nd  il  les  y  avoit  fait 
fervir  a  déconviir  le  vrai  rpiiituel  ,  qui  çd  Dieu  , 
&  Il  orner  fon  am>e  des  vertus  qui  font  la  véritable 
fagcffe.  Il  oublie  tout  ce  qui  ne  cadre  pas  avec 
la  lumière  fpirituellc  du  m.onde  célefle. 

3  "5  5.  Ceux  qui  par  le  moyen  des  fciences  ont 
orné  leur  intelligence  &  fc  font  mis  au  nombre  des; 
fages,  en  employant  leurs  connoiiTances  aux  ufa- 
ges  de  la  vie ,  en  fervant  Dieu  en  efprit  &  en  vé- 
rité ,  en  pratiquant  la  chaiité,  confervent  ces  con- 
noifTances  dans  l'autre  monde,  &  y  demeurent  inf- 
truits  à  proportion  de  ce  qu'ils  avoient  été  raifon- 
îiables  dans  celui-ci.  Ceux  qui  ont  fait  fervir  l^urs 
çonnoiflances  acq^uifes  à  fatisfaire  leur  vanité  ,  l^ijt: 
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orgueil ,  leur  amour  propre ,  n'emportent  aved 
eux  en  mourant ,  que  le  fouvenir  de  leur  orgueil, 
&  le  defir  ardent  de  le  fatisfairc;  ils  Oublient  tout 
le  refte  ,  &  ils  demeurent  aufTi  ftupides  que  le  pre- 
mier des  imbecilles.  Les  fciences  s'embellifleiît 
même  dès  ce  monde  ,  &  acquièrent  de  la  rpîendeuc 
&de  l'éclat ,  quand  elles  font  conGdérées  à  la  fplen- 
deur  de  la  lumière  cclefîe,  &  qu'elles  font  accom- 
pagnées de  l'amour  du  Vrai  pour  le  vrai  en  lui- 
même,  qui  n'eft  autre  que  Dieu,  &  de  l'amour 
envers  le  prochain.  Le  feu  de  l'amour  divin  purî- 
ne;  exalte  &  fpiritualife  tout  ce  qu'il  y  a  de  tef- 
feftre  dans  l'efprit.  L'homme  n'y  fait  pas  attention, 
parce  qu'alors  il  penfe  autant  naturellement  qiïe 
fpiritucllement  ;  mais  arrivé  dans  l'autre  monde  > 
il  a  dépouillé  tout  le  naturel ,  pour  ne  plus  penfér 
que  fpiricuellemettt ,  &  il  voit  les  chofes  comme 
elles  font  en  effet.  N.  12.6  ad  133. 

Les  fciences  font  utiles  &  avantâgeufes  aux  uns 
&  nuifîbles  aux  autres,  fuivant  le  bon  ou  le  mau- 
vais ufage  qu'on  en  fait.  Elles  ouvrent ,  elles  dé- 
veloppent les  facultés  intelleduellcs  de  l'homme, 
&  le  difpofent  à  la  connoiflance  du  bien  &  du 
vrai ,  &  à  Iqs  mettre  en  pratique ,  en  quoi  confifte 
la  fagefie.  Mais  elles  font  dangereufes ,  quand  on 
n'en  fait  pas  le  bon  ufage  pour  lequel  Dieu  les  a 
inftituées.  On  devroit  abolir  toutes  celles  qui  éloi- 
gnent de  l'amour  de  Dieu  &  du  prochain  ,  &  qui 
n'ont  d'autre  objet  que  l'amour  du  monde  &  de 
Tes  vanités ,  ou  l'amour  de  foi-même;  parce  qu'elles 
dbfcurcitrtnt  rinteHigence  de  l'homEHc^  elles  l'at- 
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tachent  aux  chofes  grofTieres  &  fenfîblcs ,  &  l'em- 
pêchent  de  s'élever  aux  chofes  fpirituelles  pour 
lefquelles  il  a  été  créé.  Les  fciences  confidéices  en 
elles-mêmes,  1  intelligence  &  la  fageflcfont  les  fll'cs 
de  l'amour  pour  Dieu,  &  de  l'amour  envois  le 
prochain;  pourquoi  donc  les  abâtardir  en  voulant  i 
en  faire  les  filles  de  l'orgueil ,  de  h  vanité,  de  l'a- 
mour propre  &  de  l'amour  du  monde  ?  Elles  ne  font 
faites  que  pour  nous  applanir  le  chemin  qui  coduit 
Il  la  vérité  &  à  la  fagelle  ;  pourquoi  les  employer  à 
nous  frayer  la  voie  de  l'erreur,  du  menfonge  & 
de  la  folie? 

On  voit  par  là  qu'une  chofe  bonne  par  elle- 
même  devient  mauvaife  ,  relativement  à  l'ufage 
que  l'homme  en  fait.  La  fcience  eft  mauvaife  dans 
un  efprit  gâté  &  perverti,  parce  qu'il  l'applique  au 
mal  &  à  fa  perte  ^  elle  eft  bonne  dans  un  efprit 
droit ,  parce  qu'il  en  fait  ufage  pour  fon  avantage 
&poar  celui  de  fon  prochain  :  pour  celui-ci ,  elles 
fervent  de  flambeau  dans  la  route  du  Ciel  ;  pour 
celui-là ,  ce  font  de  faulTes  lueurs  qui  l'égarent  &  \ 
le  mènent  en  Enfer. 

Il  faut ,  dans  l'étude  des  fciences ,  chercher  à  dé- 
mêler dans  les  rtplis  du  cœur  humain  le  motif,  le 
principe  &  \ù  but  qui  nous  y  engagent  &  qui  nous 
y  affervifTent ,  enfuite  apprécier  la  valeur  des  cho- 
fes, pour  ne  pas  nous  faire  illufïon ,  &  ne  pas  pren- 
dre l'ombre  pour  la  vérité;  il  faut  ne  pas  donner 
dans  les  pièges  fubtils  de  l'amour  propre  qui  nous 
aveugle  fans  que  nous  nous  en  appercevions ,  nous 
jperfuâde  que  xiQUs  foniincs  des  Gé^ns ,  àc  le&  auires 
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ûes  Nains,  &  obfcurcit  pour  nous  Vécht  de  là 
vertu  par  les  ténèbres  de  l'orgueil  &  de  la  vanité.- 
Alors  on  verra  bientôï  que  le  bonheur  que  nous 
pourfuivons  par  une  voie  fî  éloignée  de  celle  qui 
Conduit  au  véritable,  eft  une  pure  chimère,  qui 
s'évanouit  au  moment  que  nous  penfons  le  faifir  , 
&  que  le  bonheur  réel  ne  fe  trouve  que  dans  la 
pratique  des  vertus  chrétiennes  ;  qu'enfin  nos  plai- 
firs  n'ont  rien  de  folide.  Si  l'on  compare  enfuite 
aux  inquiétudes  de  l'ambition  ,  aux  doutes  de  la 
Philofophie  profane ,  à  la  folie  de  l'orgueil  & 
aux  remords  de  la  volupté ,  le  calme  heureux ,  & 
ïes  vaftes  efpérances  d'une  ame  brûlante  de  l'amonc 
de  fon  Dieu  ,  de  l'amour  envers  le  prochain,  &la 
tranquillité  d'un  cœur  pieux  &  chrétien;  il  fera 
très-aifé  de  conclure  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  doux, 
de  plus  attrayant  &  de  plus  fatisfaifant  que  la  cha- 
rité, qui  nous  fait  aimer  de  Dieu  &  des  hommes  ; 
&  que  la  Religion  fainte  ,  qui  nous  en  fait  un  de- 
voir ,  peut  feule  réalifer  le  bonheur  dan^  ce  inond* 
&  la  vraie  félicité  daos  l'auipe. 


Des  riches'  &  de}  pauvres  dans  lé  CieU 


^57.  J_j  E  S  fentimehs  font  difïerens  furies  riches 
&  les  pauvres,  quant  à  leur  entrée  dans  le  Ciel; 
l'Ecritare-Sainte  prife  à  la  lettre/  fcmble  favorifec 
l'opinion  de  ceuîî  qui  penfent  que  prefque  tous  les 
riches  en  feront  exclus ,  &  que  le  plus  grand  nom- 
bre des  pauvres  y  feront  admis.  Car  il  eft  dit  : 
Heureux  les  pauvres ,  parce  que  le  Royaume  des 
deux  ejî pour  eux.  Luc.  6  :  20.  &  dansun  autre  en- 
droit :  //  cjl plus  difficile  à  un  riche  d'entrer  dans  h 
Ciel,  quâ  un  Cible  depajferparîetrou  d'une  petite  ai* 
guille.Ma\s  quand  on  interprète ks  Livres  faims  dans 
leur  vrai  fcns ,  qui  eft  le  fpi rituel ,  &  fton  le  littéral^ 
on  penfe  tout  autrement.  Tous  ceux ,  pauvres  ou 
riches,  qui  ont  la  foi  &  l'amour  de  Dieu,  &  y  con-^ 
forment  leur  conduite,  entreront  dans  le  Ciel  :  les 
Anges  même  m'ont  alfuré  qu'il  y  a  plus  de  riches 
que  de  pauvres  de  ce  monde  exaltés  aux  plus  hauts- 
rangs  de  gloire  dans  le  Ciel. 

358.  Un  homme  peut  accumuler  des  richef- 
fes ,  pourvu  qu'il  le  faffê  légitimement ,  &  qu'il 
en  ufe  de  même  ;  il  peut  fe  véiir  ISC  fe  loger  fui- 
vant  fa  condition  ;  fréquenter  les  gens  de  fon  état, 
îouir  des  plaifirs  innocens  de  la  vie,  avoir  un  air 
gai  &;  contenCyôi  non  celui  d'un  homme  trille, 
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au  vifage  pâle  ,  en  un  mot  vivre  &  fc  montret 
comme  un  homme  riche  dans  le  Monde,  &  allée 
droit  au  Ciel  après  fa  mort ,  pourvu  qu'intérieure- 
ment il  ait  la  foi  &  l'amour  de  Dieu  &  qu'il  fe 
comporte  comme  il  le  doit  a  l'égard  du  prochain. 
L'homme  ,  api  es  fa  mort ,  fera  jugé  &  recompenfé 
fuivant  fes  œuvres  ,  foit  qu'il   ait  été   riche  ,  foie 
qu'il  au  été  pauvre.  Dieu  n'aura  pas  égard  à  ce 
qu'il  fut  extérieurement,  mais  a  ce  qu'il  fut  inté- 
rieurement quand  il  quitta  fa  dépouille  mortelle: 
un  hipochrite  trompe  les  hommes  ,  parce  qu'ils 
ne  peuvent  juger  que  fur  les  apparences  ;  mais 
il  ne  peut  tromper  Dieu  ,  qui  eft  fcrutateur  des 
cœurs  ,  &  qui  voit  bien   qu'un  homme  en  appa- 
rence honnête  homme  ,  eft  fouvent  un  fripon  ; 
parce  que  la  crainte  feule  de  la  punition,  &  non 
l'amour  de  Dieu  &  du  prochain  ,  empêche  fa  main 
de  commettre  le  crime  ,  auquel  les  affeâions  de 
fon  cœur  le  portent:  l'honnête  homme  s'en  abflienc 
uniquement  ,  parce  que  l'action  eft  contraire  k 
la  loi  de  Dieu,  &  qu'elle  tft  nuifible  au  prochain. 
Le  Ciel  eft  déjà  dans  l'intérieur  de  celui-ci,&  l'Enfer 
dans  le  cœur  de  l'autre. 

^1^5.  Il  n'ed  donc  pas  fî  difficile  d'entrer  dans 
le  Ciel ,  qu'on  le  pcnfe  communément.  Tout  con- 
fifte  à  croire  en  Dieu  ,  à  l'aimer  préférabltmcnt 
aux  folies  du  Monde  ,  &  a  faire  à  fon  prochain  le 
bien  dont  on  eft  capable.  La  feule  difficulté  ,  les 
feules  épines  qui  fe  rencontrent  à  vaincre  dans  la 
route,  c'eft  de  ne  pas  fj  hiffer  dominer  par  l'amour 
de  foi-même  mal  entendu  ,  &  par  l'amour  da 
Tomi  L  il 


Moiïde  ;  car  ces  deux  amours  font  le  principe  & 
îa  fource  de  tous  les  maux  qui  inondent  la  Terre. 
Jéfus-Chrift  nous  a  déclaré  bien  nettement  cette 
facilité  à  gagner  le  Ciel,  quand  il  a  dit  :  Apprenei 
de  moi  que  je  fuis  doux  &  humble  de  cœur  ^  &  vous 
procurere-j^le  repos  à  vos  âmes  :  car  le  joug  que  je 
vous  impofe  ejl  doux ,  &  facile  à  porter  ;  [on  poids 
eji  très-léger.  Matth.  ii  :  29,  30.  En  effet,  avec 
quel  plailir  ,  avec  quelle  fatisfadion  ne  fait-on  pas 
tout  ce  que  l'on  fait  par  amour. 

360.  J'ai  converfé  avec  plufîeurs  de  ceux  qui, 
avant  que  de  mourir,  avoient  renoncé  au  Monde, 
&  s'étoient  retirés  dans  la  folitude  pour  y  mener 
une  vie  contemplative  des  chofes  céleftes ,  &  fe 
frayer  par-là  une  route  aflurée  au  Ciel  ;  prefque 
tous  avoient  un   air  trifte  &  mélancolique  ;  ils 
fembloientêtre  fâchés  de  ce  que  les  autres  ne  leur 
reffembloient  pas ,  &  de  ce  qu'ils  n'avoient  pas  été 
récompenfés  d'une  plus  grande  gloire ,  &  d'un  fort 
plus  heureux  :  ils  habitent  dans  des  lieux  écartés , 
&y  vivent  folitaires  a-peu-près  comme  ils  avoient 
vécu  dans  notre  Monde.  L'homme  a  été  fait  pour 
vivre  en  fociété  ;  c'eft  dans  la  fociété  &  non  dans 
la  folitude ,  où  il  trouve  de  fréquentes  occafions 
d'exercer  la  charité  envers  le  prochain  ,  qui  lui  eft 
ordonnée  pour  gagner  le  Paradis  &  entrer  dans 
la  fociété  des  Anges  lorfque  la  mort  le  prive  de 
celle  des  hommes.  Dans  la  vie  folîtaire  ,   on  ns 
voit  que  foi  ,  on   oublie  les  autres  ;   delà   vient 
qu'on  ne  penfe  guère  qu'à  foi ,  ou  au  Monde  pour 
lie  fuir ,  ou  le  regretter  ,  ce  qui  eft  contraire  à  Ja 
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charité  ;  la  crainte  de  Dieu  efl:  le  commencement 
cle  la  fageffe  ;  l'amour  pour  Dieu  &  l'amour  envers 
le  prochain  en  font  le  complément  ;  fî  ce  fécond 
amour  manque  ,  la  piété  eft  fauffe  ;  le  premier  cfl 
inféparablc  du  fécond  :  on  s'éloigne  plus  ou  moins 
de  Dieu  &  du  Ciel  à  proportion  qu'on  fe  rapproche 
davantage  du  Monde  &  de  foi-même. 

361  .  Le  bon  ufage  de  l'or ,  de  l'argent  &  des 
autrts  chofes  de  ce  Monde,  eft  récompenfé  d'un 
femblable  ufage  dans  l'autre.  Le  riche  qui  n'a  pas 
àbufé  de  fes  richefles ,  qui  s'en  eft  fervi  en  vue  de 
Dieu  &  pour  le  bien  du  prochain  ,  recevra  le  cen-» 
tuple  dans  le  Ciel.  On  les  y  voit  habiter  des  palais 
magnifiques  qui  ont  l'éclat  de  l'or,  de  l'argent  & 
4es  pierreries.  Tout  y  abonde  pour  les  ufages  de 
la  vi-  ;  mais  comme  dans  ce  Monc'-:,  ils  n'avoient 
pas  eu  d'attachement   pour   les  biens  pafTagers , 
auxquels  tant   d'autres  bornent  les  affedions  de 
leur  cœur ,  l'éclat  de  ces  palais  &  cette  abondance 
de  tout ,  ne  les  affedent  qu'autant  que  ce  font  des 
moyens  de  rapporter  tout  à  Dieu  &  au  bien  dU 
prochain  ,  &  de  contribuer  à  leur  félicité  éternelle. 
Le  bien  &  le  vrai  de  la  foi  font  repréfentés  dans 
ie  Ciel  par  l'éclat  de  l'or  &  de  l'argent.  C'eft  une 
faveur  du  Ciel  envers  les  hommes  riches ,  de  les 
avoir  mis  plus  que  les  pauvres,  dans  l'occafîon  de 
faire  le  bien  ,  &  de  leur  avoir   fourni   plus  de 
facultés   d'exercer  la  charité  ;  combien  ne  font- 
ils  donc  pas  coupables  d'en  faire  un  mauvais  ufage? 
Un   cœur    humain   &   honnête   trouve  tant   de 
plaifir  §£  de  fatisfadion  à  obliger  fon  prochain  , 
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qu'eft  difficile  de  concevoir  combien  peu  d'hom- 
mes y  font  portés. 

3  6z.  Le  fore  de  ceux  qui  ont  abufé  de  cette  faveur 
du  Ciel  pour  ne  penfer  qu'à  fe  procurer  les  pîaiîirs 
frivoles  de  la  Terre  ,  &  a  fatisfaire  leur  ambition 
ou  leurs  autres  paflions  ;  qui  n'ont  pas  cru  en 
Dieu ,  &  ont  mcprifé  l'Églife  &  fes  préceptes  , 
paffent  de  l'abondance  des  richeffes  de  ce  Monde 
dans  le  Monde  infernal ,  où  il  n'y  a  que  mifere  > 
pauvreté  &  chagrins  douloureux.  Tous  les  plaifirs 
s'évanouifTent  pour  eux  ,  &  il  ne  leur  refte  que  les 
cuifans  remords  d'en  avoir  abufé  ,  &  les  regrets  de 
les  avoir  perdus  :  quelle  métamorphofe  ! 

^63.  La  paffion  dominante  de  tel  homme  que 
ce  foit ,  l'accompagne  &  ne  le  quitte  pas,  même 
dans  l'autre  Monde  :  elleeft  l'image  de  Tame,  & 
les  corps  des  Anges ,  des  Efprits  &  des  Démons 
font  la  forme  extérieure  de  l'affedion  qui  les  do- 
minent :  c'cfl  pourquoi  a  la  iimple  infpcdion  on 
les  connoît  tels  qu'ils  font  intérieurement.  La 
correfpondance  de  l'extérieur  avec  l'mtérieur  eft 
il  parfaite ,  qu'on  ne  fauroit  s'y  tromper.  11  en 
feroit  de  même  fur  la  Terre  a  l'égard  des  hommes  , 
il  la  honte  qu'ils  ont  de  la  perverftté  de  leurs  cœurs, 
ne  les  avoir  déterminé  a  faire  mentir,  aux  yeux  des 
autres, tout  leur  extérieur,  ainfi  que  leur  langue. 
J'ai  parlé  à  des  hommes  connus  par  l'hiftoire  ,  & 
morts  depuis  dix  &  fept  fiecles,  &  j'ai  t  rou vé  encore 
dans  eux  les  mêmes  atfedions  &  les  mêmes  pafTions 
qui  les  avoient  tyrannifés  pendant  leur  vie  ter- 
reftre.  L'amour  d'eux-mêmes,  des  richefles  &  as 
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la  gloire  tourmentoit  encore  ceux  qui  en  avoier.t 
été  inftdés  pour  en  faire  un  ufage  abufif  ;  &  cet 
amour  faifoii  leur  fupplice  ;  il  faifoic  au  contraire 
leur  bonheur  &  la  félicité  de  ceux  qui  en  avoient 
fait  un  ufao;e  légitime. 

364.  La  pauvreté  par  elle-même  n'ouvre  pas 
plus  la  porte  du  Ciel  aux  pauvres ,  que  les  richeljes 
&  l'abondance  n'ouvre  celle  de  l'Enfer  aux  riches. 
C'eft  la  foi  animée  par  les  bonnes  œuvres ,  c'eft-a- 
dire  par  la  pratique  de  l'amour  pour  Dieu ,  &  de 
l'amour  envers  le  prochain  ,  qui  ouvre  celle  du 
Ciel ,  &.  leur  défaut  qui  conduit  en  Enfer.  L'amour 
du  Monde  &  de  foi-même  conjurent  la  perte  du 
pauvre  comme  celle  du  riche.  Celui-ci  ayant  plu? 
d'occafïons  prochaines  que  le  pauvre  ,  de  donner 
dans  les  embûches  que  cet  amour  lui  dreffe  ,  il 
obtient  une  plus  grande  récompenfe  dans  le  Ciel, 
s'il  s'en  garantit  ;  d'ailleurs  Dieu  ne  fait  acception, 
des  perfonnes  en  fait  de  miféricorde;  tout  homme 
de  bien  eft  récompenfe,  &  tout  homme  méchant 
eft  puni ,  chacun  fuivant  fes  aûions.  Dieu  efir 
miféricordieux  ,  oui  fans  doute  ;  mais  fa  miféri- 
corde ne  fauroit  être  en  contradiélion  avec  fa 
juftice.  Eh  !  pourquoi  les  hommes  ne  font-ils  pas 
le  bien  ?  il  eft  fl  doux  de  le  pratiquer ,  que  celui 
qui  en  fait  fon  occupation  ne  trouve  pas  deplaifir 
qui  lui  foit  comparable  ;  &  ne  conçoit  gucres  qu'it 
y  ait  des  hommes  durs,  injuftes  &  méchants.  On 
craint ,  dit-on  pour  eiicufe ,  on  craint  de  faire  àc^ 
ingrats  ;  une  telle  excufe  prouve  que  l'on  ne  fe 
regarde  que  foi-rcême  ,  &  qu'on  ne  fait  pas  le  bieû 
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pour  le  bien  ;  alors  on  mérite  d'avoir  k  faire  a  4^5 
ingrats  ,  s'il  eft  pofTible  qu'il  y  en  ait  de  réels. 
Quand  on  fait  le  bien  pour  le  plaifir  d'en  faire  , 
on  eft  trop  heureux  d'en  faifir  les  occalions.  Eri 
outre  l'ingratitude  porte  fa  punition  &fon  fupplice 
avec  elle  :  la  confcience  ne  fauroit  être  ingrate, 
tout  s*y  retrouve  ;  elle  a  des  replis  où  les  reproches 
que  nous  méritons  fe  confervent,  &  fe  font  enten- 
dre, malgré  l'attention  que  l'on  a  k  fermer  l'oreille 
à  leurs  cris;  nos  devoirs  s'y  plaignent  de  n'avoir 
pas  été  fatisfaits. 

La  pauvreté  a  (es  écueils  comme  la   richefTe, 
Combien  s'en  trouve-t-il  parmi  les  pauvres  qui  i 
mécontens  de  leur  fort , ambitionnent  les  richelles, 
portent  envie  k  ceux  qui  font  favorifés  de  ce  qù  on 
appelle  les  biens  de  la  fortune  ,  regardent  ces  biens 
comme  le  vrai  bonheur^  &  murmurent  contre  la 
Providence  de  ne  leur  en  avoir  pas  départis  félon 
îeurs  defirs  ?  combien,  pour  s'en  procurer,  n  em- 
ploient pas  des  moyens  illicites,  &  fe  livrent  aux 
excès  de  la  volupté,  qui  font  à  leur  portée  ?  D'un 
autre  côté  on  voit  dés  pauvres  contens  de  leur  fort 
adifs  &  foigneux  dans  des  travaux  qui  leur  pro- 
curent le  néceflaire  phylîque;  attentifs  &  zélés 
pour  recevoir   les    inflru'dions   fur   le   néceffaire 
moral,  &  vivent  en  bons  Chrétiens.    J'ai  parlé 
quelquefois  avec  des  efprits  ,  qui  avoient    vécu 
dans  la  clafTe  des  gens  delà  campagne,  croyant 
de  bonne  foi  ce  qu'on  leurenfeignoit ,  &  y  avoient 
conformé  leur  conduite  ;  je  les  trouvai  remplis 
d'un  vrai  dtfir  de  s'inftruire ,  &  demandèrent  ce 


.(  1^1  ) 

que  c'étoit  que  la  foi  &  la  charité ,  dont  ils  avoient 
tant  ouï  parler  fur  la  Terre ,  fans  le  comprendre. 
On  leur  répondit  que  la  foi  cnfeigne  ce  que  Ton  doit 
penfer  ,  croire  &  faire  ,  &  que  la  charité  confîftoit 
à  pratiquer  le  bien  que  la  foi  enfeigne  ;  que  la  foi 
devient  charité ,  &  que  celle-ci  devient  la  foi  lorf- 
qu'un  homme  en  penfant  &  croyant  comme  il  le 
doit ,  fait  ce  qu'il  doit  faire. 

365.  Les  riches  font  donc  reçus  dans  le   Ciel 
tout  comme  les  pauvres.  Quand  on  entend  ïcs  pa- 
roles de  l'écriture  fainic  dans  le  fens  littéral  ,  on 
peut  dire  qu'en  effet  il  eft  très-difficile  k  an  riche 
de  faire  fon  falut ,  parce  que  fes  richefi'es  lui  pré- 
fentent  desoccalîons  de  chute  plus  fréquentes  que 
la  médiocrité  ou  la  pauvreté  n'en  offrent  à  l'indi- 
gent. Mais  dans  le  fens  fpirituel ,  le  terme  richcjfes 
doit  s'interpréter  de  l'abondance  des  moyens  de 
falut  ;  &  p2ir  pauvreté  y  de  la.  pénurie  que  l'on  en  a. 
Ainfi  les  Juifs  autrefois  &  enfuite  les  Chrétiens , 
furent  &  font  dans  ce  fens  les  riches  dont  parle 
l'écriture ,  &  les  Gentils  furent  &  font  encore  les 
pauvres  de  ce  Monde.  On  entend  aufïi  par  riches 
dans  le  fens  fpirituel,  ceux  qui  ont  le  plus  de  foj 
&  d'amour  pour  Dieu  &  envers  le  prochain  ;   & 
par  pauvres,  ceux  qui  en  ont  le  moins.  Lors  donc 
que  Jéfus-Chrift  dit  paraboliquement ,  qu'un  hom- 
me riche  habillé    de  pourpre  &  de  lin  le  plus  fin 
pendant  fa  vie  fut  précipité  dans  l'Enfer  après  fa 
mort ,  &  qu'un  pauvre  fe  tenoit  tous  les  jours  à  fa 
porte  ,  pour   fe  nourrir  ,  s'il  étoit  pofTible  ,  des 
petits  morceaux  de  pain  qui  tomboient  de  la  tabig_ 
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de  ce  nche ,  &  que  les  Anges ,  après  fa  mort  ]  I'in3 
troduifuent  dans  le  Ciel,  le  riche  doit  s'entendre 
de  la  nation  Juive  favorifée  du  Ciel  très-abondam- 
ment des  moyens  du  falut ,  &  le  pauvre  doit  s'in- 
terpréter des  Gentils  qui  n'avoientpas  autant  que 
les  Juifs ,  de  connoiflances  du  bien  &  de  la  vérité  , 
mais  qui  defiroient  ardemment  de  les  acquérir, 
Luc.  i6:  19.31.  Il  faut  interpréter  dans  le  même 
fens  la  parabole  des  riches  invités  k  un  repas 
magnifique ,  qui  refufeient  de  s'y  rendre ,  &  des 
pauvres  qui  y  prirent  leurs  places.  Quant  k  ce 
qu'il  eft  dit  :  qu'il  eft  aufTi  difficile  à  un  riche  d'en- 
trer au  Ciel ,  qu'à  un  chameau  (  ou  ,  fi  l'on  veut 
a  un  gros  cable,  car  le  terme  hébreux  veut  dire 
l'un  &  l'autre )  ^  de  pafler  par  le  trou  d'une  aiguille , 
on  peut  l'expliquer  dans  le  fens  naturel  &  dans  le 
fens  fpirituel;  alors  on  doit  entendre  par  riches, 
ceux  qui  font  abondamment  favorifés  de  la  for- 
tune, &  dans  le  fens  fpirituel  ,  on  l'interprète  de 
ceux  qui  font  initiés  dans  les  connoiffances  de 
beaucoup  de  fciences,  les  érudits  &  les  favans; 
parce  que  les  connoiflances  font  des  richefles  fpi- 
lituelles.  Ces  derniers  veulent  appeller  au  tribunal 
de  leur  ignorante  &  orgueilleufe  raifon  les  chofes 
fpirituelles ,  &  en  juger  par  elle  ,  alors  ils  s'égarent 
ordinairement ,  &  prennent  le  chemin  de  l'Enfer  , 
au  lieu  de  fuivre  la  route  lïmple  du  Ciel.  Voyez 
fur  cela  Efaie  Ch.  10  :  iz.  Ch.  30  :  6.7.  Ch.  ^5  : 
3,  Jerem.  Ch.  17:3,  Ch.  47  :  7.  Ch.  5©  :  36, 
Ch,  "5 1  :  13.  Dan.Ch.  5  :  2.  Ezech.  Ch.  z6  :  7. 12, 
Luc,  Gb.  14  :  33.  &  beaucoup  d'autres  endroits 
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tant  de  l'ancien  que  du  nouveau  teftament.  Tous 
ces  textes  font  expliques  dans  le  traité  de  Swedem- 
borg  des  fecrets  ou  Ciel.  N.  102,17. 

Des  mariages  dans  le  CieL 


366.  X  UISQUE  tous  les  Anges  du  Ciel  ont  été 
hommes  ,  &:  que  le  genre  humain  ell  compofé 
d'hommes  &  de  femmes ,  il  y  a  des  Anges  mâles 
&  des  Anges  femelles  :  &  l'homme  ayant  été  fait 
pour  la  femme,  &  la  femme  pour  l'homme,  afin 
que  l'amour  qui  leur  eft  naturel  les  uniffc  ,  &  que 
les  deux  n'en  failent  qu'un ,  il  y  a  des  mariages 
dans  le  Ciel  comme  il  y  en  a  fur  la  Terre  ;  mais 
ceux  du  Ciel  font  différens  de  ceux  de  ce  bas 
Monde. 

367.  Le  mariage  célefte  eft  l'union  de  deux  en 
un  môme  efprit  &  une  même  ame.  L'ame  eft  un 
compofé  d'intelligence  &  de  la  volonté;  lorfque 
ces  deux  font  unies  en  une  &  même  chofe  ,  on 
l'appelle  une  ame.  Le  mari  fait  la  fondion  de 
l'intelligence  ,  &  la  femme  celle  de  la  volonté. 
Lofque  cette  conjondion  de  leur  partie  intérieure 
agit  intimement  fur  la  partie  inférieure  de  leur 
corps  ,  cette  adion  s'apperçoit  &  fe  fait  ftntir 
comme  un  effet  de  l'amour  :  cet  amour  eft  celui 
que  l'on  nomme  aiiour  conjugal.  Cet  amour  naît 
donc  de  l'union  de  deux  en  une  ame.  Djns  le 
Ciel  j  on  l'appelle  co/iabitaûon  j  &  1  on  n'y  dit  pas 
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qu'ils  font  deux ,  mais  un  ;  c'eft  pourquoi  dans  le 
■Ciel  deux  époux  ne  font  pas  regardés  comme  deux 
Anges  féparés  ,  mais  comme  un  feul  Ange. 

368.  Tout  cela  tire  (on  origine  de  la  création 
de  Thomme.  L'homme  naît  avec  la  faculté  intel- 
leduelle ,  &  il  penfe  d'après  fon  entendement;  la 
femme  vient  au  monde  pour  être  livrée  à  fa  propre 
volonté,  de  manière  que  fes  pen fées  dérivent  de 
fa  volonté.  On  en  voit  la  preuve  dans  le  caradere 
naturel  &  particulier  à  chacun  d'eux ,   &  dans  la 
forme  différente  des  corps  &  des  inclinations  des 
deux  fexes.    Relativement  a  leurs  caraderes  natu- 
rels ,  l'homme   penfe  &  agit  avec  réflexion  ,  & 
iuivant  l'impulfîon  de  la  raifon  ;  la  femme   fuit 
.celle  de  fon  affedion.  Quant  k  la  forme  extérieure  , 
l'homme  a  une  phyfionomie  févere,  noble,  mais 
peu  belle  ,  le  fon  de  la  voix  grave ,  la  parole  ferme 
&  alfurée  ,  &  le  corps  robufte  :   la  femme   a  un, 
/air  doux,  gracieux,  formé  par  la  beauté,  un  fon 
rde  voix  aigu ,  mais  doux  &  tendre  ,  &  tout  le  corps 
foible  &  délicat.  Les  hommes  &  les  femmes  chez 
lefquels  on  ne  trouve  pas  ces  (ignés   diftindifs , 
font  des  exceptions  a  la  règle  générale ,  &  parti- 
cipent alors  plus  ou  moins  du  caradere  dont  ils 
participent  davantage  ,  en  confervant  néanmoins 
le  fond  du  caradere  propre  à  leur  fexe.  Il   y   a 
auffi    une    différence    entre   l'entendement   &    la 
volonté ,  ou  entre  la  penfée  &  l'afFedion  ;  entre 
le  vrai  &  le  bien ,  entre  la  foi  &  l'amour  ;  car  le 
vrai  &  la  foi  appartiennent  à  l'entendement  ,  le 
bien  &  l'amour  k  la  volonté.  Delà  vient  que  dans 
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le  Verbe  ,  ou  ,  ce  qui  eft  le  même  ,  dans  les  livres 
faints  ,  les  termes  jeune  homme  fignifient  , 
dans  le  fens  fpirituel  ,  l'intelligence  du  vrai  ; 
&  les  termes  Vierge  ,  femme  ,  s'interprètent  de 
l'afFeélion  pour  le  bien.  C'eft  auf£  pourquoi  ,  à 
caufe  de  fon  affcdion  pour  le  bien  &  pour  la  vérité , 
on  a  donné  à  l'Églife  le  nom  de  Femme  &  celui 
de  Vierge;  c'eft  encore  delà  qu'on  a  nommé 
Vierges  ceux  qui  ont  toujours  confervé  l'amour 
pour  le  bien.  Apocal.  14  :  4. 

369.  L'homme  &  la  femme  font  doués  d*en- 
tendemeni  &  de  volonté  ,  mais  l'entendement  do- 
mine dans  l'homme ,  &  la  volonté  dans  la  femme  : 
J'homme  fe  laiflant  gouverner  par  ce  qui  domine 
chez  lui ,  ce  qui  domine  en  lui  fait  donc  qu'il  ell 
ce  qu'il  eft.  Dans  le  Ciel  cette  domination  parti- 
culière n'exifte  plus  ;  la  volonté  particulière  a  la 
femme  devient  commune  à  l'homme,  &  l'intelli- 
gence de  l'homme  fe  communique  à  la  femme  ; 
car  l'un  veut  &  penfe  précifément  comme  l'autre  , 
&  par-là  l'un  &  l'autre  ne  font  qu'un.  Cette  unioa 
intime  eft  aduelle  &  toujours  agiflante  ;  car  la 
volonté  de  la  femme  entre  dans  l'entendement  de 
l'homme  ,  &  l'entendement  de  celui-ci  dans  la 
volonté  de  celle-là ,  fur-tout  quand  ils  fe  regar- 
dent face  à  face  ,  d'où  naît  un  amour  mutuel  qui 
ne  peut  s'aftoiblir.  Voilà  ce  qui  forme  l'union  des 
âmes  que  ,  dans  le  Ciel,  on  appelle  amour  con- 
jugal ,  qui  confifte  à  pcnfer  ,  à  aimer  &  k  vouloir 
l'un  comme  l'autre ,  &  à  délirer  toujours  ne  faire 
qu'un. 
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570-  Les  Anges  m'ont  dit  que  l'amour  con- 
jugal ,  rintclli^';ence  ,  la  fagelTc  &  la  félicite  des 
époux  dans  le  Ciel ,  font  proportionnés  au  degré 
de  l  union  de  leurs  âmes,  parce  que  l'amour  con- 
jugal eft  le  fujet  fur  lequel  le  vrai  &  le  bon  divins 
mariés  &  intimement  unis ,  influent  comme  fource 
&  principe  de  l'intelligence ,  de  la  fagefle  &  de 
la  félicité.  L'entendement  eft  formé  par  le  vrai, 
&  en  eft  le  réceptacle;  la  volonté  tire  fon  eflence 
du  bon  ,  &  en  eft  le  fujet  ;  car  tout  ce  que  l'hom- 
me conçoit  &  comprend  lui  paroît  vrai,  &  tout 
ce  qu'il  aime  lui  paroît  bon.  On  dit  donc  le  même , 
quand  on  dit  l'union  du  vrai  &  du  bon  ,  ou  l'unio-n 
de  l'entendement  &  de  la  volonté.  L'union  du 
bon  &  du  vrai  font  l'Ange  dans  le  Ciel  ;  parce 
que  l'intelligence  ,  la  fagcflTc  &  la  félicité  dérivent 
de  cette  union;  ou,  ce  qui  eft  la  même  chofc, 
l'Ange  eft  tel  que  font  dans  lui  l'union  de  l'amour 
avec  la  foi  ,  &  l'union  de  la  foi  avec  l'amour  ; 
parce  que  la  foi  n'eft  autre  que  le  vrai ,  &  l'amour 
eft  le  bon. 

371.  L'union  du  bon  &  du  vrai  tire  fon  ori- 
gine de  l'amour  de  Dieu  envers  tous  les  Anges  & 
tous  les  hommes.  Le  bon  divin  procède  de  cet 
amour ,  &  les  hommes,  ainfi  que  les  Anges ,  reçoi- 
vent le  bon  .divin  dans  les  vérités  divines  ,  parce 
que  l'unique  réceptacle  du  bon  eft  le  vrai.  Ainfi 
l'homme  eft  uni  a  Dieu  &  au  Ciel  à  proportion  de 
l'union  du  bon  &  du  vrai  dans  fon  entendement 
&:  dans  fa  volonté.  Telle  eft  la  fource  de  l'amour 
conjugal ,  qui  eft  le  fujet  propre  à  recevoir  l'in- 
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f.uence  divine;  c'eft  pourquoi,  dans  les  Cicux  J 
l'union  du  bon  &  du  vrai  cil:  appelle  le  mariage, 
célejîe  ;  que,  dans  les  livres  faints  ,  le  Ciel  eft 
comparé  à  un  mariage ,  &  que  Jéfus-Chrift  y  eft 
2pp..llé  \ Epoux  y  &  l'Églife,  ainll  que  le  Ciel  ,  y 
font  qualifiés  du  nom  à'Époiifes. 

yji.  Dans   l'Ange  &  dans   l'homme  le  bon 
uni  au  vrai  ne  font  plus  qu'une  feule  chofe.  Ott 
peut  alors  les  comparer  à  la  penfée  &  à  la  volonté 
dans  l'homme  ,  qui  ne  font  qu'une  ame.  Quand  oa 
conçoit   bien  cela,   il  eft  aifé  de  comprendre  ces 
paroles  de  Jéfus-Chrift  :  Vhomme  abandonnera 
fon  perc  ^  fa  merc  &  s  attachera  à  fan  époufe; 
alors  ils  feront  deux  dans  une  même  chair ,  cefl 
pourquoi  ils  ne  feront  plus  deux  chairs ,  mais  une 
feule  5  ainfi  ce  que  Dieu  a  uni ,  ï homme  ne  doit 
pas  le  fèparer.    Tous  ne  comprennent  pas  ce  que 
je  viens  de  dire  y  il  ny  a  que  ceux  à  qui  Dieu  en 
donne  V intelligence.  Matth.  19  :   4.  5.   6.  Marc. 
10  :  6.  7.  8.  9.  Gcnef  2  :  24-  Voilà  le  vrai  ma- 
riage célefte  des  Anges ,  le  mariage  du  bon  &  du 
vrai,  qu'il  ne  faut  pas  féparer  ;  c'eft-à-dire  ,  la 
vérité  de  la  foi  des  bonnes  œuvres  de  la  charité. 
Car  dans  la  vraie  route  du  Ciel  il  font  toujours 
enfemble  ;  voilà  pourquoi  la  foi  ne  fauve  perfonne, 
fi  elle  n'eft  accompagnée  de  l'amour  pour  Dieu ,  & 
de  l'amour  envers  le  prochain  ,  qui  font  les  bonnes 
œuvres. 

373.  Voilà  la  fource  du  véritable  amour  con- 
jugal ;  il  fe  forme  d'abord  dans  l'ame  des  époux , 
d'oii  il  fe  communique  à  leurs  corps  ^  où  il  fe  fait 
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fentir  comme  tel  ;  car  tout  ce  qui  eft  fentî  &  ap- 
perçu  dans  le  corps,  part  de  l'ame  dont  l'enten- 
dement &  la  volonté  font  les  facultés  qui  confti- 
tuent  l'homme  fpirituel.  Tout  ce  qui  dérive  de 
l'homme  fpirituel  dans  l'homme  corporel,s'y  arrête 
fous  une  apparence  corporelle,  mais  il  ne  change 
pas  de  nature,  &  ne  forme  comme  l'ame  &  le  corps 
qu'une  même  chofe. 

374.  Un  Ange  me  décrivit  un  jour  de  la  ma- 
nière fuivante ,  l'amour  conjugal  dans  le  Ciel ,  & 
fes  douceurs  :  l'amour  conjugal  eft  la  Divinité  du 
Seigneur,  ou  le  bon  &  le  vrai  réunis  dans  chaque 
époux,  de  façon  que  ces  deux  chofes  n'en  formant 
qu'une  en  elle-même  ,  les  deux  époux  ne  font  plus 
que  comme  une  feule  ame  &  un  feul  corps.  Ils 
font  a  la  vérité ,  chacun  fon  bon  &  fon  vrai ,  tant 
à  l'égard  de  l'ame  que  du  corps;  car  le  corps  eft 
l'effigie  de  l'ame,  puifqu'il  a  été  formé  fur  fon  mo- 
dèle ;  mais  l'amour  conjugal  qui  confifte  à  penfer 
&  à  vouloir  de  la  même  manière  ,  &  à  deGrer  lé 
plus  ardemment  poflible  que  l'un  pénètre  intime- 
ment l'autre  &  foit  confondu  avec  lui  pour  ne  fairfc 
qu'un  ,  &  ne  forme  efFcdivement  des  deux  que 
comme  «ne  feule  &  unique  chofe ,  ne  peut  être  que 
la  fource  de  la  plus  grande  félicité.  L'Ange  en 
înféroit  que  le  bon  &  le  vrai,  ou  l'amour  &  la 
fao-efTe  étant  unis  intimement  &  comme  mariés 
dans  Dieu  ,1'un  &  l'autre  époux  unis  par  le  mariage 
célefte  ,  étoient  la  véritable  image  de  la  Divinité  : 
qu'il  en  eft  de  même  des  mariages  de  notre  Monde  , 
iorfque  l'amour  vraiment  conjugal  y  règne  ;  qu'U 
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^toit  extrêmement  étonné  de  ce  qu'il  fe  trouvoit 
h  peu  de  bons  mariages ,  même  parmi  les  Chré- 
tiens ,  qui  connoiflent  les  douceurs  de  l'amour 
conjugal,  &  ne  doivent  pas  ignorer  qu'étant  inf- 
titué  par  Dieu  même,  c'eft  dans  cet  amour  feu  1  où 
l'on  peut  trouver  les  vrais  plaifirs  dans  ce  Monde  , 
&  la  véritable  félicité  dans  le  Monde  célefte  ; 
qu'enfin  on  ne  devoit  pasêtre  furpris ,  fila  haine, 
la  jaloufie,  î'averfion  ,  l'adultère  &  toutes  leurs 
funeftes  fuites  étoient  fi  fréquens  dans  les  maria- 
ges, puifque  Tmtérêt ,  l'ambition  &  la  volupté  in- 
fernale en  forment  les  liens,&  font  fuivis  de  remords 
&  de  regrets  cuifans,  gages  affurés  d'un  Enfer 
anticipé, 

3715.  Labafe  effentielle  des  mariages  eft  l'union 
des  époux  ;  ils  ne  peuvent  être  heureux  que  propor- 
tionnellement aux  degrés  de  cette  union  :  on  le 
fait ,  &  on  prend  tous  les  moyens  capables  d'em- 
pêcher ou  de  rompre  cette  union  ;  quoique  l'on 
protefte  hautement  que  l'on  defire  de  faire  le  bon- 
heur de  fes  enfans  :  y  a-t-il  du  bon  fens  dans  une 
telle  conduite?  &  peut-on  vivre  tranquille,  quand 
on  eft  afluré  d'avoir  été  les  inftrumens  du  malheur 
temporel  &:  de  la  perte  éternelle  de  ceux  dont  on 
avoit  tant  d'intérêt  de  faire  la  félicité?  Tout  dans 
l'Univers  fe  rapporte  au  bon  &  au  vrai ,  &  nos 
âmes  font  formées  de  l'une  &  de  l'autre  réunis  ,  ils 
fe  recherchent  fans  interruption  ,  parce  qu'ils  s'ai- 
ment ;  c'eft  pourquoi  l'homme  &  la  femme  fe  re- 
cherchent auffi ,  jufqu'a  ce  que  l'un  ait  trouvé  une 
ame  à  laquelle  il  puifle  unir  la  fienne,  &  formes 
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cntr'elles  un  lien  indiiloluble  à  jamais  :  l'amour 
feu!  a  fait  que  l'homme  &  la  femme  fe  font  unis  , 
&  cet  amour  devient  conjugal  pour  ce  Monde  & 
pQur  Pautre,  lorfque  l'union  du  vrai  &  du  bon  lui 
afeivi  de  modèle.  Tout  autre  amour  eft  un  amour 
faux  ,  un  amour  défordonné  ,  qui  ne  peut  être 
durable ,  ni  faire  le  bonheur  même  palTager  de  qui 
que  ce  foit. 

376.  De  tout  ce  que  nous  venons  de  dire,  on 
peut  aifément  juger  li  l'amour  vraiment  conjugal 
regnw  dans  un  mariage  ;  puifqu'il  ne  peut  être  tel 
qu'autant  que  le  bon  y  eil  uni  avec  le  vrai  ;  car  le 
bon  &  le  vrai  ayant  Dieu  pour  principe,  il  protège 
les  feuls  mariages  où  cette  union  fe  trouve. 

377.  On  ne  peut  donc  trouver  d'amour  propre- 
ment conjugal  dans  les  mariages  formés  par  des 
vues  &  pour  une  fin  purement  terreftre  :  car  alors 
c'eft  conjoindre  le  faux  ou  l'erreur  avec  le  mal  ,  & 
faire  une  union  dont  le  mariage  infernal  eft  le 
modèle.  Dans  des  tels  mariages  on  fe  voit,  on  fe 
parle  ,  parce  qu'on  loge  enfemble  ,  on  s'unit  même 
charnellement,  mais  ce  n'eft  que  par  volupté  5 
l'averfion  &  la  haine  font  dans  le  cœur  ,  &  en 
chaflent  l'amour  conjugal  véritabl^e. 

378.  Cet  amour- ci  ne  peut  guère  fe  trouver 
dans  l'union  de  deux  perfonnes  qui  ont  des  fenti- 
mens  abfolument  oppofcs  fur  les  points  de  la  reli- 
gion ;  car  l'accord  des  âmes  ne  peut  fubfifter  où  la 
difcorde  a  établi  fon  empire.  Dans  ce  cas  l'amour 
qui  les  a  uni  n'ayant  qu'un  principe  purement  na- 
turel, ils  ne  peuvent  guère  habiter  enfemble  & 

■vivre 


(  ^73  ) 
vivre  en  bon  accord  que  relativement  aux  cliofes 
naturelles,  &  non  aux  fpirituelles  :  comment  dont 
y  auroit-il  une  union  intime  de  leurs  âmes  ?  C'eft 
par  cette  raifon  qu'il  ne  fe  fait  de  mariages  danS 
le  Ciel  qu'entre  les  Anges  mâles  &  t'emclies  d'une 
même  fociété  ,  parce  que  leur  façon  de  penfer  y  eff 
la  même,  &  que  leur  amour  du  bon  &  du  vrai  y 
efi  au  même  degré.  N.  41  &  fuiv.  Voilà  aufTi  pour- 
quoi il  fut  ordonné  aux  Ifraëlites  de  ne  fè  lier  par 
les  nœuds  du  mariage  ,  qu'avec  ceux  de  la  même 
Tribu  ,  &  ,  qui  plus  tft  ,  de  la  même  famille. 

379.  Il  n'clî  pas  plus  pofTible  que  l'amour  vrai- 
ment conjugal  règne  entre  un  homme  &  plus  d'une 
femme  ,  puifque  une  telle  union  eft  oppofée  à  fon 
origine  fpirituelle  ,  qui  veut  que  cette  union  fe 
fafle  entre  deux  âmes  feulement.  Les  Anges  m'ont 
dit  que  la  polygamie  eft  contre  l'ordre  établi  par 
Dieu  ;  que  quand  un  homme  fe  détermine  à  époufer 
plus  d'une  femme,  il  s'éloigne  &  fe  prive  non- 
feulement  du  contentement  &  de  la  fatisfaéliori 
intérieure  que    procure   l'union    avec    une  feule 
ëpoufe,mais  de  la  félicité  célefte  ;   qu'une  tcllô 
démarche  ne  peut  avoir  d'autre  but  que  de  fatis- 
faire  un  amour  de  libertinage  &  de  débauche  ,  ni- 
compatible  avec  le  véritable  amour  conjugal  qiii 
feul  conduit  au  Ciel.  Tout  homme  qui  n'en  eft  pas 
perfuadé  ,  ignore  le  bonheur  &  le  contentement 
que  procure  l'amour   vraiment    conjugal  ,  &   ne 
connoît  que  les  plaifirs   fi  faux  &  même  lî  peu 
durables  de  la  débauche, dont  il  fe  dégoûte  h\err^ 
tôt ,  ail  lieu  que  ceux  de  l'amour  conjugal  du. 
Tome  /,  S 


dans  ce  monde  jufqu'à  la  mort ,  quelque  tardive 
qu'elle  foit ,  &  ne  s'évanouifTent  en  apparence  que 
pour  les  échanger  avec  la  félicité  éternelle  ,  qui  en 
eft  le  terme  &  la  perfedion.  Ils  ajoutèrent  enfin 
<jue  les  joies  &  les  béatitudes  attachées  k  l'amour 
vraiment  conjugal  font  en  fi  grand  nombre  ,que 
l'homme  n'en  connoît  pas  une  telle  qu'elle  eft  ,  & 
que  celui- la fcul  peut  en  avoir  l'idée,  dans  lequel 
Dieu  a  mis  le  bon  &  le  vrai  réunis ,  ou  ,  ce  qui  eft 
le  même ,  l'intelligence  &  la  véritable  fagefle. 

380,  L'ambition  de  dominer  fur  ce  que  nous 
appelions  avec  raifon  fa  moitié  ,  puifque  les 
deux  ne  doivent  faire  qu'un  ,  détruit  tout  amour 
conjugal  ,  &  le  contentement  qui  en  eft  infépa- 
rabîe  ;  car  les  volontés  de  deux  époux  ne  fauroient 
être  d'accord.  Celui  des  deux  qui  veut  avoir  la 
domination  ,  veut  aulli  que  fa  volonté  foit  la  loi 
pour  la  volonté  de  l'autre  ,  qui  alors  deviendra 
nulle.  Alors  il  ne  fubfifte  plus  d'accord  mutuel 
ni  de  communication  d'amour  &  de  contentement, 
laquelle  feule  peut  rendre  deux  époux  heureux 
dans  le  mariage.  Là  où  il  y  a  domination  ,  il  y  a 
efclavage  ou  fervitude  ,  &  point  d'amour  ;  car 
une  ame  fubjuguée  &  qui  fent  le  poids  de  fa  fer- 
vitude, ou  n'a  pas  de  volonté,  ou  veut  tout  l'op- 
pofé  ,  c'eft-a-dire  dominer  elle  -  même.  Dans  le 
premier  cas  il  n'y  a  plus  d'amour  ;  dans  le  fécond 
la  haine  le  remplace  ;  de  la  les  difîentions  ,  les 
querelles  &  la  difcorde  dans  le  ménage  ;  quelque- 
fois on  conferve  les  bienféances  extérieures  pour 
le  bien  de  la  paix  dont  on  defire  jouir  j  mais  leurs 
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cœurs  n*en  font  pas  moins  aigris ,  &  cette  aigreuc 
le  porte  jufqu'au  delà  du  tombeau  ,  où  ,  n'ayant 
plus  de  motifs  de  le  cacher  ,  elle  fe  montre  entiè- 
rement à  découvert. 

381.  Souvent  dans  les  mariages  l'amour  con- 
jugal ne  règne  qu'en  apparence  ,  parce  que  la  bien- 
veillance mutuelle  ne  fe  propofe  pas  la  véritable  fin 
pour  laquelle  on  doit  s'unir;  cette  fin  eft  l'union 
intime  des  âmes  du  mari  &  de  fa  femme.  On  s'ai- 
me, mais  pourquoi  ?  pour  le  bien  du  ménage, 
pour  fe  donner  des  fecours  mutuels  dans  les  befoins 
de  II  vie ,  dans  les  maladies ,  dans  les  infirmités  de 
la  vieillefle,  pour  prendre  en  commun  foin  de  fes 
enfans  que  l'on  aime  ;  enfin  on  s'habitue  à  vivre 
bien  enfemble,non  pas  par  un  vrai  principe  d'amour, 
mais  par  crainte  de  fe  faire  tort  dans  le  monde ,  fi  on 
affichoit  la  moindre  apparence  de  difcorde  &  de 
diffention.  En  fuppofant  même  quelque  réalité 
d'amour  conjugal ,  il  ne  fe  trouve  pas  au  même 
degré  dans  les  deuK  époux  ;  dans  l'un  il  fera  vif, 
ardent,  zélé;  dans  l'autre  il  fe  trouvera  tiède, 
ou  réduit  prefqu'à  rien.  Il  réfulte  de  cette  diffé- 
rence ,  que  le  premier  mené  au  Ciel  celui  qiii  en  eft 
doué  ,  &  le  défaut  de  cet  amour  conduit  l'autre 
époux  dans  l'enfer,  où  la  difcorde,  la  guerre  & 
le  défordre  régneront   éternellement. 

381.  L'amour  conjugal  dans  fa  perfeâion  ne  fe 
trouve  k  la  vérité  que  dans  le  Ciel  ,  où  eft  le  vé- 
ritable mariage  du  bon  &  du  vrai  ;  c'eft  plus  parti- 
culièrement dans  le  Ciel  fupérieur,  parce  que  l'in- 
nocence  véritable  y  fait  fon  féjour.  L'amour  con- 
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jugaî  règne  aufli  dans  les  Cieux  inférieurs ,  mais  k 
un  degré  relatif  à  celui  de  l'innocence  dont  chaque 
Ange  eft  doué  ,  car  l'amour  conjugal  confîdéré 
en  lui-même  eft  proprement  un  état  d'innocence  ; 
puifque  les  douceurs  &les  plaifîrs  de  l'amour  vrai- 
ment conjugal  font  pour  eux  prefque  ce  que  font 
les  jeuxinnocens  de  l'enfance  à  laquelle  tout  plait, 
&  qui  s'amufe  agréablement  de  la  moindre  chofe. 
Ceft  pourquoi  l'amour  conjugal  eft  figuré  par  les 
chofes  qui  peuvent  flatter  le  plus.  Je  l'y  ai  vu  re- 
préfenté  par  une  Vierge  d'une  beauté  inelTable 
environnée  d'un  léger  nuage  blanc.  Parce  que  l'a- 
mour conjugal  fait  l'éclat  &  la  beauté  des  Anges 
dans  le  Citl  ,  &  que  le  Ciel  même  eft  repréfenté 
par  l'amour  conjugal.  On  feroit  bientôt  convaincu 
de  la  vérité  de  ce  que  je  viens  de  dire  fi  l'on  vou- 
loir fe  rappeller  que  ,  quand  on  s'aime  bien ,  dans 
ce  Monde-ci ,  tout  plaît ,  tout  eft  aimable  ,  tout 
ravit  dans  la  perfonne  aimée;  on  oublie  tout,  on 
iiiéprife  tout ,  on  n'eft  occupé  que  de  l'objet  de  fon 
almour  ,  parce  qu'il  tient  lieu  de  tout. 

Les  Mariages  du  Ciel  différent  de  ceux  de  la 
Terre ,  en  ce  que  ceux-ci  font  inftitués  non  feu- 
lement pour  l'union  des  âmes  des  deux  époux  , 
mais  en  outre  pour  procréer  des  enfans  qui  doi- 
vent augmenter  le  nombre  des  Anges  ;  au  lieu  que 
îe  bien  ou  bon  &  le  vrai  font  la  feule  génération 
réfutante  des  mariages  du  Ciel.  L'époux  &  l'époufe 
y  aiment  le  vrai  Ce  le  bien  à  fenvi  l'un  de  l'autre, 
&  s'aiment  réciproquement ,  car  leurs  cœurs ,  leurs 
affedions  n'ayant  qu'un  même   objet,  ils   n'ont 
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qu'une  même  volonté.  On  ne  les  y  appelle  pas 
mari  ^  femme  ,  mais  époux  &  époufc  à  cauft  de 
la  CQMJonâion  de  leurs  âmes ,  &  de  l'union  de  leur 
amour  pour  le  bien  &  le  vrai  :  voilà  aulli  pour- 
quoi il  ne  s'y  fait  que  des  noces  fpirituclles.  Parce 
qu'ils  n'ont  pas  un  corps  terreftre  :  en  conféquence 
de  l'union  de  l'ame  de  l'époux  avec  celle  de  fon 
époufe  on  dit  indifféremment  de  l'un  comme  de 
l'autre  par  un  nom  qui  dans  lejangage  &  l'idée 
des  Anges,  fîgnifie  le  réciproque  de  l'autre  :  ceci 
nous  apprend  comment  on  doit  entendre  ce   que 
dit  Jefus-Chrift.  Luc.  20:  35.  36. 

383.  J'ai  vu  comment  ces  mariages  Te  font  dans 
le  Ciel.  Dieu   y  unit   toujours   celui  &  celle  qui 
penfent  de  la  même  manière ,  &  dans  la  fociété  qui 
leur  eft  convenable  ;  &  comme  nous  aimons  tou- 
jours ce  qui  nous  refîemble  ,  &  que  dans  le  Ciel 
on  lit  dans  l'intérieur  des  autres  à  la  flmple  inf- 
pedion ,  on  s'aime  au  premier  abovd  ,  &  on  unit 
les  cœurs   &  les  deux  âmes  ,  ce  qui  fait  le  ma- 
riage ,  fuivant  les  décrets  de  Dieu ,  qui  arrange 
tout  dans  le   Ciel  &  fur  la  Terre  ;  c'eft  pourquoi 
on  dit  communément  que  les  mariages  font  écrits 
dans  le  Ciel  j  mais  cela  doit  s'entendre  des  ma- 
riages dont  l'intérêt   ou  l'ambition  ,  ou  l'amour 
voluptueux  n'ont  pas  été  le  motif  :  ceux-ci  ont  été 
infpirés  par  le   fouffle    de  l'enfer  ;  au   lieu  que 
celui  où  règne  l'amour  chafte  &  conjugal  a  été 
infpiré  &  dirigé  par  le  fouffle  du  verbe.  Quoiqu'il 
n'y  ait  point  de  cérémonies  &  de  noces  dans  les  ma- 
riages qui  fc  fpnt  dans  le  Ciel ,  il  y  a  cependant 
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quelque  efpece  de  fête  à  ce  fujet ,  &  ces  réjouifTan- 
ces  différent  fuivant  les  fociéiés. 

384.  Les  Anges  regardent  les  mariages  des  hom- 
mes fur   la  Terre,  comme  une   union  très-fainte 
&  très  -  rtfpedable  ,  parce  que  le  mariage  eft  la 
fource  de  la  propagation  du  genre  humain ,  &  la 
pépinière  des  Anges.  En  outre  par  la  raifon  que 
ïe  mariage  a  été  inftitué  par  Dieu-même  ,  qu'il  eft 
fpirituel  dans  fon  origine  ,  puifqu'il  a  le  bien  &  le 
vrai  pjur  objet  ,  &  que  Jcfus-Chrift  influe  parti- 
culièrement fur  l'amour  conjugal ,  parce  qu'il  eft 
lui-même    amour  &  fagefle.   Les  Anges   ont  en 
horreur  l'adultère ,  comme   abfolument  contraire 
à  l'amour  conjugal  ,  &  parce  qu'il  ferme  la  porte 
du  Ciel  à  ceux  qui  le  commettent ,  &  leur  ouvre 
celle  de  TEnfer  ;  car  tous  ceux  qui  font  précipités 
dans  l'abîme  déteftent  l'amour  vraiment  conjugal 
&  l'union  du  bien  &  du  vrai  ,  pour  n'aimer  que 
les  voluptés  laies  &  honteufes  ,  la  difcorde  &  les 
difleniions  :  c'eft  pourquoi  ils  font  continuellement 
tous  leurs  efforts  pour  femer  la  difcorde  entre  les 
hommes,  furtout   parmi  les   perfonnes  mariées, 
afin  de  les  engager  à  violer  la  foi  conjugale  &  à 
donner  atteinte  a  l'amour  conjugal  ,  afin  de  dif- 
foudre  les  liens  qui  uniffent  leurs  âmes;  parce  que 
cette  union  feroit  leur  bonheur  dans  ce  monde  & 
leur  félicité  dans  l'autre. 

385.  Certains  Efprits  ,  pendant  qu'ils  vivoient 
dans  le  monde  ,  s'étoieut  habitués  k  féduire  les 
hommes  par  des  flatteries  &  par  des  appas  trom- 
peurs pour  les  faire  donner  dans  les  pièges  qu'ils 
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leur  tendaient  :  ces  Efprits  employoicnt  toute  leur 
adrcfle  a  s'infinuer  dans  le  mien  par  des  douceurs 
fédu'ifantes  ;  leur  influence  fe  gliflbit   mollement 
&  avec  la  même    douceur  ,  que  celle  des  bons  Ef- 
prits ;  mais  je  m'apperçus   bientôt  de  leur  aftuce , 
&  je  reconnus  qu'ils  employoient  ce  moyen  pour 
me  tromper    plus  facilement.    Un    d'entr'eux   à 
qui  je  parlai ,  avoit   été  Général  d'armée.  Je  dé- 
couvris qu'il  confervoic  encore  des  idées  iafcives 
&  de  l'inclination  à  la  débauche  des  femmes  ;  &  je 
fis  tomber  le  difcours  fur  le  mariage  ,  en  lui  parlant 
le  langage  des  efprits  ,  qui  exprime  très-bien  la 
penfée  par  des  lignes,  &  qui  dit  beaucoup  en  peu 
de  mots.  Il  me  répondit  que  ,  pendant  fa  vie  ,  il 
avoit  regardé   l'adultère  comme  une  bagatelle.  Il 
me  fut  infpiré  de  lui  dire,  que  le  plaifir  que  lui  & 
tant  d'autres  trouvoient  dans  cette  aftion  ,  leuc 
perfuadoit  quelle  n'étoit  qu'une  bagatelle,  qu'elle 
étoit    même  licite  ,  mais  qu'elle    n'en  étoit  pas 
moins  un  crime  :  qu'il  devoir  favoir  que  le  mariage 
étoit  l'image  de  celui  du  Ciel,  le  lien  indiffoluble 
de  l'union  de  deux  cœurs  &  de  deux  âmes ,  a  la- 
quelle un  troifiemc  ne  devoit  pas  être  admis,  la 
pépiniere  du  genre   humain    &  du  royaume  des 
Cieux,d'où  Dieu  fait  defcendre  l'amour  conjugal  5 
qu'une  fource  aufïi  lacréc  &  audi  pure  ne  dévoie 
pas  être  fouillée;  que  l'union  du  mariage  efl:  une 
chofefainte,&  qu'enfin  elleefl:  reputéetelledanstous 
l'espay;  -y  puifquc  toutes  les  loix  divines  &  humai- 
nes défendent    l'adultère  :  la  loi  divine  &  la  loî 
.•naturelle  défendant  de  faire  à  autrui  ce  que  nous 
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île  voudrions  pas  qui  nous  fût  fait  ,  &  les  loîx 
civiles  ayant  décerné  une  punition  contre  ceux 
qui  violent  la  foi  conjugale.  Il  répliqua  que,  pen- 
dant fa  vie  mortelle  ,  il  n'avoit  pas  fait  attention 
à  tout  cela  ,  &  vouloit  s'excufer  par  des  raifonne- 
mens  ;  mais  je  lui  dis  que  la  vérité  n'avoit  pas  be- 
foin  de  leur  fecpurs  ;  que  ce  que  je  lui  avois  dit 
.étoit  la  vérité-même,  &  qu'il  en  avoit  une  preuve 
en  ce  que  lorfqu'un  Efprit  adultère  s'approchoit 
des  fociétés  céleftes  ,  |il  fentoit  fi  bien  la  lividit^ 
puante  de  l'ulcère  qui  rongeoit  fon  ame  ,  qu'il 
s'éloignoit  aulFitôt  de  la  fociété  célefte  pour  fe  pré- 
cipiter dans  la  fociété  infernale  :  qu'enfin  fi  ,  dans 
3ts  commencemens  de  fon  mariage ,  où  l'amour 
pour  fon  éppufe  étoit  encore  vif,  un  autre  homme 
î'avoit  fédyite ,  il  n'auroit  pas  lui-même  condamné 
cet  homme  aux  peines  de  l'enfer. 

386.  Qn  me  fit  voir  comment  les  plaifîrs  du  vé- 
ritable amour  conjugal  conduifent  aux  fociétés  cé- 
ïeftes ,  &  ceux  de  l'adultère  mennent  à  l'abîme.  La 
route  de  l'amour  conjugal  avoit  fa  direûion  vers 
le  Ciel.  La  joie  ,  la  fatisfaélion  s'y  préfentoient  à 
chaque  pas  ;  les  béatitudes  y  étoient  innombra- 
bles ,  &  continuoient  en  augmentant  toujours  juf- 
qu'au  Ciel  fupérieur,  ou  Ciel  de  l'innocence,  où 
elles  font  ineffables.  Le  large  chemin  où  marchoit 
l'adultère  jtendoit  vers  l'Enfer;  il  s'y  trouvoit 
quelques  rofes ,  mais  des  rofes  hériflees  d'épines  ; 
les  ronces  des  remords ,  des  regrets ,  des  angoifîes 
&  de  la  crainte  s'y  mukiplioient  à  chaque  pas, 
&augraentoîent  fans  ceiTe  jufqu'au  terme,  où  tout 
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eft  hideux ,  horrible  ,  &  où  les  tourmens  n*ont  pas 
de  fin.  Tel  eft  la  différence  du  fort  de  deux  époux 
qui  ont  vécu  bien  unis  dans  les  douceurs  de  l'amouc 
conjugal ,  pendant  leur  vie  mortelle  ,  &  de  celui 
des  maris  &  des  femmes  qui  ont  violé  conftam- 
ment  la  foi  qu'ils  s'étoient  promife  ,  au  détriment 
de  l'amour  qui  auroit  fait  leur  bonheur  dans  ce 
monde  &  dans  l'autre. 

Des  emplois  &  fonclions  des  Anges  dans 
le  CieL 


387. Xl  n'tft  pas  pofTible  de  faire  le  détail  des  em- 
plois des  Anges ,  leurs  fondions  font  innombrables, 
&  variées  fuivant  les  offices  que  chaque  fociété  doiç 
remplir. 

38S.  Dens  le  Ciel  comme  fur  la  Terre  il  y  a 
des  adminiftrateurs  &  des  emplois  eccléfiaftiques , 
des  directions  civiles  ôt  des  offices  domefliques  : 
nous  avons  déjà  parlé  de  ce  qui  concerne  l'Ecdé- 
fiaftique  dans  les  N.  22,1-2.17,  &  nous  avons  dit 
deux  mots  du  gouvernement  civil  dans  le  Ciel; 
voyez  les  N.  213-ziO.  Quant  aux  offices  domef- 
liques ,  on  peut  voir  ce  que  nous  en  avons  dit  dans 
les  N.  183-150,  où  nous  avons  parlé  des  logemens 
des  Anges. 

389.  Tout  eft  inftitué  &  fe  conduit  dans  le  Ciel 
conformément  à  l'ordre  que  iLtre  fuprême  y  a 
établi.  Ceux  qui ,  parmi  les  Anges  font  parvenus 


(    i8z    ) 

k  un  plus  haut  degré  de  fagefTe,  adminiltrant  ce 
qui  regarde  le  bien  général  ;  ceux  en  qui  la  iagefle 
eft  moins  parfaite  ,  font  employés  pour  le  particu- 
lier ;  &  il  s'y  trouve  aulfi  une  fubordination  rela- 
tive aux  emplois  fupéricurs  &  inférieurs  :  d'où  il 
réfulte  que  chacun  eft  élevé  en  dignité  plus  ou 
moins  grande  ,  fuivant   l'emploi  dont  il  fait  les 
fon6i:ions.  Il  ne  s'en  arroge  point  la  gloire ,  mais 
il  la  rapporte  toute  à  Dieu  ,  comme  fource  de  tout: 
le    bien  ;   car   fon  adminiftration  eft  une  bonne 
adion  ,  une  bonne  aftion  eft   un  bien  ,  le  bien 
vient  de  Dieu  ,  ainfi  que  le  bon  ufage  de  fon  em- 
ploi ,  ainfi  tout  doit  retourner  a  l'Être  Suprême, 
-qui  donne  le  vouloir  &  le  faire. 

390.  Telles  font    les    fubordinations  :  chacun 
aime  ,  conlidere  &  honore    la   perfonne  revêtue 
d'un  emploi  félon  qu'il  aime ,  confidere  &  honore 
l'emploi  ;  &  la  perfonne  eft  eftimée  ,  aimée  &  ho- 
norés à  proportion  de  ce  qu'il  attribue  a  Dieu  & 
non  à  lui  la  gloire  de  fon  emploi.  Un  homme  à 
l'extérieur  refîemble  k  un  autre  homme  dans  quel- 
qu'emploi  qu'il  foit  ;  il  n'en  eft  proprement  dif- 
tingué  que  par  fon  plus  ou  moins  de  fagefîbjdans 
la  maniera  dont  il  s'en    acquitte.     Cette    fagefle 
confifte  a  aimer  fa  place,  a  faire  le  bien  de  fon 
concitoyen,  de  la  fociété,  de  fa  patrie  ,  de  l'É- 
glife  :  c'eft  en  cela  aufti  que  confifte  l'amour  pour 
Dîcu  &  l'amour  envers  le    prochain  ,  car   la  fo- 
ciété, la  patrie  &  l'Églife  conftituent  ce  que  nous 
appelions  le  prochain  ,  autant  qus  les  perfonnes 
«Jtfi  les  xompofent. 


{     2^i      )  _ 

391.  Les  fociétés  du  Ciel  font  diftingnées  pat 
les  occupations  auxquelles  elles  font  employées ,  & 
toutes  ces  occupations  ont  la  charité  pour  objet. 
Dans  le  nombre  de  ces  fociétés  l'une  eft  occupée 
du  foin  des  petits  enfans  ;  les  fondions  d'une  autre 
font  de  les  élever  &  de  les  inftruire ,  à  mefure  qu'ils 
grandifTent  ;  une  autre  cft  chargée  du  foin  des  jeu- 
nes filles  &  des   jeunes   garçons    qui   arrivent  au 
Ciel  ,  après  avoir  reçu  une  bonne  éducation  dans 
le  Monde  ;  une  autre  enfeigne  la  voie  du  Ciel  aux 
efprits  {impies  du  commun  des  hommes  chrétiens, 
qui  nel'avoient  pas  connue  pendant  leur  vie  mor- 
telle; d'autres  inftruifent  ceux  qui  avoient  eu  l'a- 
mour envers  le  prochain  ,  &  la  bonne  foi  dans  leur 
religion  ;  d'autres  prennent  fous   leur  proteôion 
les  efprits  nouvellement  arrivés  du  Monde  terreftre, 
&  les  garantirent  des  peines  &  des  chagrins  que 
les  mauvais  efprits  s'efforcent  de  leur  fufciter.  Il 
y  en  a  qui  aififtent  les  hommes  au  moment  même 
de  leur  refurrection  ;   d'autres  préfîdent   dans  les 
Enfers ,  pour  empêcher  les  mauvais  Efprits  de  fe 
tourmenter  mutuellement  au  delà  des  bornes  qui 
leur  font  prefcrites.  Il  y  a  fur  la  Terre  des  Anges  de 
chaque  fociété  célefte  députés  à  la  garde  des  hom- 
mes :  pour  leur  infpirer  le  bien  ,  &  les  détourner 
du  mal  ,  fans  gêner  leur  liberté.  Ces  Anges  s'in- 
lînuent  dansl'efprit  de  l'homme  ,  s'établifllnt  dans 
le  principe  de  fes  afFeûions  ,  &  s'en  approchent  ou 
s'en  éloignent  fuivant  que  Phommc  fe  détermine 
pour  le  bien  ou  pour  le  mal.  Dans  toutes  les  fonc- 
tions des  Anges ,  Dieu  agit  par  eux,  &  non  l'Ange 
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par  lui-même.  C'eft  pourquoi  lorfqu'il  eft  parlé 
dans  l'Écriture  de  quelque  fondion  ou  adion  de5 
Anges ,  on  doit  l'interpréter  de  l'adion  de  Dieu  ; 
&  voilà  pourquoi  ils  y  font  quelquefois  nommés 
Dieux. 

391.  Toutes  ces  fondions  des  Anges ,  quoi- 
que particulières  a  pluiieurs  ,  font  ordonnées  & 
fubordonnées  par  le  Seigneur  ppur  le  bien  géné- 
ral, de  manière  que  ,  conCidérées  colledivement , 
elles  ne  conftituent  qu'un  emploi  ,  dont  le  bien 
commun  eft  le  but. 

393.  Ceux  qui  étant  dans  ce  monde  ont  aimé 
la  ledure  de  l'Écriture  fainte  ,  &  s'y  font  appli- 
qués avec  affedion  pour  y  découvrir  la.  jvérité  & 
la  faire  connoître  ,  &;  non  pas  pour  en  tirer  de 
l'honneur,  de  la  gloire  ,  de  la  célébrité  ou  du  lu- 
cre ,  font  députés  dans  le  Ciel  aux  emplois  ecclé- 
iJaftiques  :  ils  enfeignent  la  dodrine  célefte  &  font 
la  fondion  de  prédicateurs  ,  &  ils  y  font  élevés 
en  dignités  en  proportion  de  leur  fageiTe.  Ceux  qui 
fur  la  Terre  ont  aimé  k  faire  le  Ipien  du  peuple  &  de 
îa  patrie  par  préférence  au  leur  propre  ,  font  em- 
ployés dans  le  Ciel   aux  adminiftratjons  civiles. 
Les  emplois  y  font  innombrables  ;  mais  tous  ceux 
qui  en  font  chargés  s'en  accquittent  tous  par  puç 
amour  du  bien  ;  mais  aucun  de  ceux  qui  dans  ce 
Monde  ont  préféré  leur  propre  intérêt  à  celui  du 
prochain  ,  ne  fauroienc  conféquemment  être  admis 
dans  le  Ciel  ;  parce  qu'en  quittant  ce  Monde  on  ne 
quitte  pas  les  mauvaifes  afFedions  qui  y  domi- 
noient. 
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394.  On  eft  placé  dans  le  Ciel  dans  un  état 
ou  emploi  auquel  correfpond  celui  que  l'on  exer- 
çoit  auparavant  fur  la  Terre;  car  les.corrcfpondan- 
ces  &  les  rapports  ctabliflcnt  une  efpece  d'unité  en- 
tre le  Spirituel  &  le  Naturel  ,  avec  cette  diffé- 
rence que  le  plailïr  de  l'exercice  eft  conforme  à  l'état 
de  fpiritualité  qui  conftituc  la  vie  ccleflc ,  &  n'é- 
prouve aucun  obftacle  à  fa  félicité. 

De  la  joie  &  de,  la  jélicïté  célejle^ 


39^'.  V>/n  juge  des  chofes  fuivant  la  manière 
dont  elles  nous  afFcdent.  Les  hommes  jugent  par 
comparaifon ,  &  rapportent  ce  qu'ils  ne  connoifTenc 
pas  à  ce  qu'ils  éprouvent  habituellement  :  voila 
pourquoi  ils  fe  font  des  idées  faufTcs  des  plaifîrs  du 
Ciel  &  de  la  félicité  des  Anges.  J'ai  reconnu  cette 
vérité  dans  les  colloques  que  Dieu  a  permis  que 
j'aie  eus  avec  des  efprits  nouvellement  débarqués 
dans  le  monde  des  Efprits  :  ils  n'avoient  prefqu'au- 
cune  véritable  idée  des  joies  céLfles  5  toutes  fe  rap- 
portoient  aux  joies  &  aux  plaifîrs  de  ce  bas-monde  , 
&  ne  pouvoient  concevoir  ce  que  c'étoit  que  les 
joies  du  Ciel.  On  fait  cependant  qu'en  mourant 
on  fe  dépouille  de  tout  le  terreflre  &  de  tout  l'ex- 
térieur humain  ,  pour  être  déformais  tout  fpirituel; 
qu'alors  les  plaifîrs ,  la  joie  &  la  béatitude  ne  peu- 
Vent  être  qu'intérieurs  &  fpirimels  ,  conféquem- 
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ment  plus  purs  &  fort  fupérieurs  aux  greffiers  & 
terrtftres. 

396.  Tout  homme  eftime  bon  ce  qu'il  a^rne , 
&  ne  trouve  agréable  que  ce  qu'il  afFcdionne  ,  car 
où  il  n'y  a  point  de  plailir,il  n'y  a  pas  d'amour; 
ainfi  les  plaifirscharnels  ne  deviennent  plaifîrs  que 
parce  que  l'amour  de  foi  -  même  &  l'amour  du 
Monde  les  affaifonnent  ,  &  en  font  la  fource , 
comme  la  fatisfadion  del'ame  ,  le  contentement  de 
l'efprit  &  fes  plaifîrs  ont  pour  bafe  &  pour  principe 
l'amour  envers  le  prochain  ,  d'où  procèdent  éga- 
lement l'afFedion  pour  le  bien  &  pour  la  vérité. 
Ces  deux  amours  font  un  don  du  Seigneur  com- 
muniqué a  nos  âmes  par  la  voie  du  Ciel  :  ils  affec- 
tent l'intérieur  de  l'homme  ,  au  lieu  que  ceux  du 
Monde  &  de  foi-même  ne  font  imprefîion  que  fur 
fon  extérieur  par  la  voie  des  f:ns  de  fon  corps. 
Plus  les  amours  dérivés  du  Ciel  font  impreffion  fur 
îame  ,  plus  fon  intelligence  s'ouvre  &  fe  déve- 
loppe; plus  les  amours  qui  ont  la  chair  pour  prin- 
cipe, dominent,  plus  l'intelligence  s'obfcurcit  , 
c'eft  pourquoi  la  fatisfadion  que  ces  amours  pro- 
curent efl  relative  k  eux  &  s'y  borne.  C'eft  la  balance 
OÙ  il  fautles  pefer  pour  juger  de  leur  différence. 

397.  Le  Ciel  n'eft  autre  chofe  que  félicité  & 
béatitude,  carie  bien  procède  de  l'amour  divin, 
fource  de  toute  joie  &  de  toute  farisfadion  ,  & 
conflitue  l'état  du  Ciel  ,  confîdéré  en  général  ou 
relativement  aux  Anges  qui  le  compofent.  L'a- 
mour divin  confifle  à  vouloir  le  falut  &Ia  félicité 
de  tous  les  hommes. 
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39Î»«  I>es  joies  du  Ciel  font  innombrables ,  & 
tellement  ineffables ,  qu'aucun  homme  ne  peut  s'en 
faire  une  idée  ;  l'oreille  humaine  n'a  jamais  en- 
tendu ,  dit  S.  Paul  ,  ni  l'œil  vu ,  &  le  cœur  de 
l'homme  n'a  jamais  conçu  ce  que  Dieu  prépare 
dans  le  Ciel  à  ceux  qui  l'aiment.  Comment  les 
hommes  affervis  aux  paffions  déréglées ,  &  tout 
livrés  aux  plaifirs  charnels,  pourroient-ils  conce- 
voir &  croire  la  nature  &  l'étendue  des  joies  & 
de  l'allegreffe  céleftcs  ?  Celui-ci  ne  connoît  d'au- 
tres plaifirs  que  ceux  que  procurent  les  honneurs, 
lesricheffes ,  ceux  qui  naiflent  des  fens  extérieurs, 
&  tout  au  plus  la  fatisfaâion  d'un  cœur  qui  aime 
lincérement  .&  qui  fc  croît  aimé;  il  ne  fauroit  fe 
former  une  idée  des  joies  célefles  que  par  compa* 
raifon  avec  les  terreftres ,  mais  les  célefles  n'en  font 
pas  fufcepiibles. 

^99.  Veut-on  en  avoir  quelque  idée,  quoique 
très-imparfaite?  que  l'on  fâche  que  dans  le  Ciel 
on  jouit  non  feulement  de  tout  ce  qui  eft  capa- 
ble de  fatisfaire  l'efprit  &  le  coeur  ,  mais  qu'on  a 
la  fatisfadion  de  communiquer  à  tous  &  à  cha- 
cun la  joie  ,  l'allégrefTe  &  le  contentement  dont 
on  jouit  ;  &  que  Ton  y  jouir  foi-méme  des  plaifirs 
des  autres  par  communication.  Comment  cela  fc 
peut-il  faire  ?  le  voici  :  Toutes  les  joies  cclcftcs  ont 
pour  principe  l'amour  pour  Dieu  &  l'amour  envers 
le  prochain  :  ces  deux  amours  font  communica- 
tifs  &  communicables  ;  car  ils  émanent  de  Dieu 
q«i  eft  l'amour  &  la  fao^efle  même  ;  &  Dieu  fe 
communique  à  tous  en  général  &  à  chacun  en 
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particulier.  Il  y  a  entre  Dieu  &  les  Anges  une 
efpece  d'adion  &  de  réaftion  d'amour  ;  il  devient 
mutuel;  Dieu  veut  la  félicité  de  tous  par  amouc 
pour  chacun  d'eux  ;  &  Dieu  étant  dans  chaque 
Ange ,  chaque  Ange  a  en  lui  conféquemment  ce 
même  amour  pour  tous  les  autres ,  &  leur  en  com- 
munique les  effets,  comme  il  les  a  reçus  ;  &  par 
la  même  raifon  il  s'en  fait  une  communication  mu- 
tuelle. Que  l'on  juge  de  la  combien  immcrifes  & 
innombrables  doivent  être  les  joies  céleftes. 

Il  n'en  efl:  pas  ainfi  de  l'amour  de  foi-même  & 
de  l'amour  du  Monde.  Quand  on  efl:  dominé  par 
ces  deux  amours  ,  loin  de  vouloir  communiquer 
aux  autres  la  fatisfaction  pafTagere  qu'ils  procurent, 
on  n'en  jouit,  ce  femble ,  pleinement  qu'autant 
qu'on  eh  jouit  feul ,  &  ,  qui  pis  efl,  on  porte  en- 
vie aux  plaifirs  des  autres  ,  &  on  les  en  priveroit 
volontiers  ,  s'il  étoit  pofïible,  pour  les  Concentrer 
tous  en  (bi.  On  voit  par  là  combien  ces  amours  & 
Ces  plaifirs  différent  entr'eux  ;  ceux  du  Ciel  font 
communicatifs ,  ceux  de  la  Terre  font  deftcudifs 
des  célefles  ,  puifqu'ils  leur  font  diamétralement 
oppofés. 

400.  Cette  différence  d'amours  &  de  leurs 
effets  efl  fenfîble  dans  ceux  qui  par  la  mort  aban- 
donnent la  Terre  ,  &  vont  dans  le  monde  des  Ef- 
prits ,  où  ils  portent  les  mêmes  affeélions  qui  les 
dominoient.  Tous  défirent  ardemment  d'entrer 
dans  le  féjour  des  Anges  ;  tous ,  s'il  efl  permis  dé 
s'exprimer  ainfi  ,  vont  heurter  à  la  porte  ;  on  les 
conduit  k  une  des  foeiétés   du  Ciel  fupérieur  î 

mais 
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mais  àpiene  ceux  qui  confervent  en  eux  l'amouc 
d'eux-mêmes  &  celui  du  Monde ,  approchent  de 
l'entrée ,  qu'ils  Tentent  des  angoifl'es  &  font  fî  forte- 
ment tourmentés  dans  leur  imérieur ,  qu'éprouvant 
les  fupplices  de  l'Enfer  &  non  les  joies  du  Paradis , 
ils  s'éloignent  d'eux-mêmes  de  celui-ci ,  pour  fe 
précipiter  dans  celui-là ,  où  ils  trouvent  des  fociétés 
de  leur  efpece.  Comme  on  accorde  à  chaque  Efprit 
nouveau  venu  dans  l'autre  Monde  ce  qu'il  defire 
ardemment ,  &  que  beaucoup  d'entre  ceux  qui  ont 
l'amour  d'eux-mêmes  fouhaitent  de  connoître  les 
joies  du  Ciel ,  on  leur  dit  que  ces  joies  font  dans 
l'intérieur  des  Anges  :  alors  ils  défirent  de  commu- 
niquer avec  eux  pour  en  être  infiruits  &  y  parti- 
ciper ;  mais  il  en  arrive  tout  autrement  ;  car  cette 
communication  leur  caufe  une  douleur  fi  vive  , 
qu'ils  fe  courbent  de  la  tête  aux  pieds  ,  fe  roulent  & 
fe  tourmentent  comme  un  homme  attaqué  d'un 
accès  de  colique  la  plus  cruelle.  Laraifon  en  eft  que 
deux  contraires  fe  combattent  &  ne  peuvent  s'unir 
dans  un  même  fujet.  Voila  pourquoi  l'Enfer  eft 
féparé  du  Ciel ,  &  pourquoi  l'on  foufFre  des  tour- 
mens  inouïs  dans  le  premier ,  &  que  l'on  n'éprouve 
que  de  la  félicité  dans  l'autre. 

L'homme ,  qui  dans  ce  monde  fe  livre  à  l'amour 
de  lui-même  &  aux  plaifirs  desfens,  éprouve  des 
fenfations  agréables ,  qui  le  féduifent ,  irritent  fes 
defirs  fenfuels,  flattent  fon  amour  propre,  mais 
ne  vont  pas  jufqu'à  l'efprit  ;  celui-ci  ne  s'en  apper- 
çoit  que  par  les  regrets  &  les  remords  qui  font  à 
leut  fuite.  L'homme  que  l'amour  pour  Dieu  & 
Tome  l  T 


î'amôur  envers  le  prochain  dominent ,  ne  refTenf 
le  plaifîr  qui  en  réfulte  que  dans  le  cœur  &  dans 
l'ame;  e*efl:  une  fatisfadion  douce,  qui  n'eft  fujette  à 
aucune  amertume.  Les  premiers  ne  fe  ceuillent 
qu'au  milieu  des  épines  ,  dont  les  piqûres  font  très- 
cuifantes  ;  les  féconds  ne  font  fuivis  d'aucun  revers. 
Après  îa  mort  du  premier  ,  l'agréable  des  plaifire 
fenfuels  fe  change  en  douleur ,  d'autant  plus  cruelle 
que  les  deCirs  fe  renouvellent  fans  ceffe ,  &  fans 
efpoir  de  les  fatisfaire  ;  fes  afFedions  ne  le  portent 
plus  que  vers  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  puant ,  de 
plus  fale  &de  plus  fordide  ;  &  les  réflexions  cha- 
grines avec  toute  leur  fuite  ,  prennent  la  place  des 
fenfations  agréables  du  coprs.  L'état  de  l'homme 
qui,  pendant  fa  vie,  a  préféré  l'amour  de  Dieu  & 
ï'amour  envers  ïe  prochain  k  celui  de  foi-même  & 
du  Monde,  eftabfoïunient  différent  ;  iln'avoit  fenti 
que  la  douceur  des  plaifirs  du  cœur  &  de  l'efprit  ^ 
ii  éprouve  ,  dans  l'autre  monde,  tout  le  vif  des 
fenfations  agréables  du  nouveau  corps  qu'il  a  acquis 
par  fa  réfurredion  ;  tout  concourt  à  augmenter  de 
plus  en  plus  fa  félicité  :  le  chagrin  ,  les  angoiffes , 
tes  peines  d'efprit  &  de  corps  font  bannis  du  Ciel , 
&font  rélégués  dans  l'Enfer ,  pour  y  faire  le  fup- 
plice  de  ceux  que  lajouiflance  des  plaifirs  criminels 
de  ce  monde  y  conduit, 

401.  Le  pîaiflr  ne  fe  trouve  que  dans  l'ufage  des 
chofes,  &  il  efi  proportionné  à  cet  ufage  ;  les 
Anges  trouvent  le  leur  dans  les  ades  d'amour  &  de 
charité ,  parce  que  Dieu  ,  qui  eft  l'amour-même  eft 
«n  eux ,  &  qu'ils  font  dans  lui  j  &  leur  plaifîr  eiî 
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forportjonné  au  degré  de  leur  amour.  Cependan,C 
ces  plaifîrs  font  variés  k  peu  près  dans  le  goût  de 
ceux  des  fens  du  corps  humain  5  chaque  fens  a  le 
lîen  ,  ou  en  procure  un  particulier.  Celui  de  la  vue 
procède  de  la  beauté  des  formes  ;  celui  de  l'ouïe  eft 
caufé  par  l'harmonie  des  fons  ;  le  premier  fe  faic 
fentir  à  l'intelligence  ,  qui  eft  la  vue  intérieure  ,  ou 
ie  fens  intérieur  de  la  vue;  le  fécond  vient  de  Tufager 
qu'il  procure  à  l'intelligence  &  à  la  volonté  par  l'at- 
tention a  écouter  pour  fatisfaire  le  defir  de  la: 
volonté  qui  s'y  porte.  Celui  de  l'odorat  flatte  le 
terveau  &  le  poulmon  ;  celui  du  «oût  fatisfait  le 
Ventricule,  &  par  lui  tout  le  corps.  Mais  celui  du 
taâ:  eft  le  plus  univerfel ,  le  plus  vif  ,  6c  en  même 
temps  le  plus  délicat.  Le  plaifîr  qu'il  procure  dan» 
ie  mariage,  eft  le  plus  grand  de  tous  ,  &  Di'eu  l'a 
attaché  a.  l'union  conjugale ,  parce  qu'il  eft  la  fourco 
ide  la  propagation  d:;s  hommes  ,  &  des  Anges. 

403.QueîquesEfprits avaient  eudans  le  Monde  jj 
une  opinion  fauffe  de  la  félicité  du  Ciel;  ils  avoient 
pcnfé  qu'elle  confifte  dans  un  repos  imperturbable  , 
&  dans  une  vie  oifive  &  inutile  aux  autres.  C'eûo 
été  Une  vie  de  parefleux  qui  veut  que  tout  concoure 
à  fon  plaifir  ,  fans  y  rien  mettre  du  fien  ;  ce  feroic 
troubler  la  félicité  des  autres  pour  fe  l'approprier. 
Mais  une  telle  idée  n'eft  pas  compatible  avec  l'adion 
du  bien  &  l'exercice  de  l'amour  envers  le  prochain  , 
qui  fait  la  félicité  du  Ciel.  Le  plaifir  ne  peut  exiftec 
^ue  dans  la  vie  adive  ;  &  l'ennui  prend  la  place  da 
plaifir  dans  Une  vie  oifive  ,  &  dans  rengourdifle-* 
ment  du  repos.  On  mit  ces  efprits  dans  cet  ét^ 
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bientôt  l'anxiété  &  l'ennui  s'emparèrent  d'eux,  &  ils 
reconnurent  leur  errenr. 

404.  Des  nouveaux  venus  dans  le  Monde  des 
Efprits ,  penfoient  être  les  mieux  inlkuitsde  ce  qui 
fe  paffe  dans  le  Ciel  ;  ils  difoient  qu'ils  avoient  été 
d'opinion  que  la  joie  célefte  confîfte  feulement  à 
louer  Dieu  &  à  célébrer  fon  nom  &  fa  puiflance  ;  & 
que  c'étoit  la  vie  adive  des  Anges.  On  leur  repondit 
•  que  Dieu  n'avoit  befoin  ni  de  louanges  ni  de  canti- 
ques ,  &  qu'il  exigeoît  des  aéles  d*amour  envers  le 
prochain  :  mais  ces  Efprits ,  peu  accoutumés  à  de 
telles  bonnes  œuvres ,  dont  ils  n'avoient  pas  éprouvé 
îe  plaifîr  qu'il  y  a  à  les  faire  ,  ne  pouvoient  fe  per- 
fuader  que  ce  plaifîr  formât  la  joie  célefte;  ils 
regardoient  au  contraire  cet  amour  mis  en  adion  , 
comme  une  véritable  fervitude.  Les  Angcsîuidirent 
qu'ils  îe  faifoient  très-librement  ;  que  cet  exercice 
de  l'amour  étoitinfpiré  par  l'affedion  de  l'ame  ; 
qu'il  n'y  avoit  rien  de  fi  doux  &  de  fi  fatisfaifant 
que  l'amour  dans  fa  caufe&fes  effets,  conféquem- 
ment  le  pîaifir  ^îus  délicat  &  plus  fsnfible  que  celui 
que  l'on  trouve  à  lui  donner  de  l'exercice. 

405.Prefque  tous  les  hommes  croient  ,  d'abord 
après  leur  mort,  quela  félicité  eftia  mêmepourtous 
les  habitans  du  Ciel ,  &  le  fupplice  le  même  pour 
tous  ceux  quife  précipitent  dans  l'abyme  (  car  les 
hommes  ,  après  leur  réfurreftion  ,  s'y  jettent 
d'eux-mêmes ,  &  Dieu  ne  damne  perfonne  ). 
Mais ,  dans  le  Ciel  ,  chacun  a  fon  degré  de  féli- 
cité ,  &,  dans  l'Enfer  chacun  a  fon  tourment; 
l'une  &  l'autre  relatifs  au  degré  de  leurs  affedions 
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pour  Dieu ,  &  de  leur  amour  pour  eux-mêm  es  & 
pour  le  monde. 

406.  A  l'imitation  de  ceux  qui  voyagent  chez 
des  nations  peu  connues  ,  j'ai  parlé  à  desEfprits 
nouvellement  arrivés  dans  le  Ciel;  ils  me  deman- 
dèrent, quel  efl  celui  qui  en  eft  le  chef,  quel  en  eft 
le  gouvernement ,  &  tout  ce  qui  peut  fatisfaire  la 
cnriofité d'un  étranger,  qui  paiïe  d'un  Royaume 
dans  un  autre  ?  ces  Efprits  en  font  d'autant  plus 
curieux  &  plus  intérefles  à  le  favoir,  qu'ils  doivent 
y  faire  un  féjour  éternel. 

Dieu  lui-même ,  leur  rcpondis-je  ,  en  eft  le  Roi , 
&  gouverne  le  Ciel  ainll  que  l'univers.  Les  Vérités 
éternelles  font  les  loix  qu'on  y  obferve  ,  &  toutes 
ces  vérités  ont  pour  bafe  d'aimer  Dieu  par  defTus 
tout ,  &  le  prochain  comme  foi-méme  ;  &  li  l'on 
veut  y  avoir  le  titre  &  la  qualité  d'Ange,  on  doit 
aimer  le  prochain  plus  que  foi-même.  Ces  efprits 
ne  pouvoient  pas  d'abrod  croire  qu'il  fût  poflible 
d'aimer  fon  prochain  plus  que  foi-même,  parce 
que  fur  la  Terre  on  ne  connoît  pas  cette  loi ,  ni  un 
amour  fifublime;  mais  quand  ils  eurent  appris  que 
le  bien  y  va  toujours  en  croiflanc,  au  lieu  qu'il  a 
fes  bornes  fur  la  Terre  ,  où  le  corps  fert  d'entraves 
à  l'ame  ;  mais  que  lorfqu'elle  eft  délivrée  de  cette 
dépouille  groffiere  ,  l'amour  devient  plus  pur 
&  moins  intérefle ,  &  devient  angélique ,  le 
plaifir  du  Ciel  confiftant  a  faire  du  bien  à  autrui , 
&  non  a  foi ,  à  moins  qu'il  ne  rcjaillift'e  tout  entier 
fur  les  autres ,  ce  qui  eft  aimer  fon  prochain  plus 
que  foi-même.   Un  époux,  un  amant,  un  ami  a 

T  ^ 
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îbuvent  donné  fur  la  Terre  même  un  exemple  d^ 
cet  amour  fublime  en  rifquant  de  perdre  fa  vie  en 
la  facrifiant  même  pour  fauver  celle  de  l'objet  de  f^ 
tendreffe  ou  de  fon  amitié.  Une  mère  ne  fe  prive-t- 
clle  pas  d'une  nourriture  nécef^ire  pour  la  donnei: 
à  fon  enfant  t  N'a-t-on  pas  vu  de  ces  amitiés  poli- 
tiques &  fimulées  de  ce  monde  ,  fignes  purs  de  la 
véritable  amitié  ,  offrir  débouche  &  non  de  cœuc 
à  ceux  qu'ils  difent  vouloir  obliger  ,  tout  ce  qu'ils 
ont,  fou  vent  plus  qu'ils  ne  pofledentj&jufqu'à  leui; 
■yie-même>  Enfin  la  nature  de  l'amout  vrai  eft  de 
trouver  fon  plaiflr  a  faire  celui  des  autres  farjs  aucun 
intérêt  perfonnel.  Mais  comment  uneame  vile  quijn'^ 
jamais  aimé  qu'elle  même  ,  ou  qui  n'a  aimé  les  autres 
que  pour  foi ,  pourroit-elle  concevoir  &  pratiquer; 
un  tel  amour  ?  Peut-on  donc  être  étonné  fi  l'amour 
de  foi-même  ,  qui  peuple  1  Enfer  ,  y  jette  tant  de 
perfonnes  ? 

407.  Comme  on  emporte  en  mourant  les  paffions 
&  les  affedions  auxquelles  on  s'étoit  livré  pendant 
cette  vie  ,  un  prince  ambitieux  de  commander  vou- 
loir encore  le  faire  dans  l'autre  monde.  Il  fut  tout 
îionceuxquandonluidir  que  fon  droit  décommander 
étoit  mort  aveclui,  quela  mefure  du  pouvoir  fe  regloit 
dans  le  Ciel  fur  la  connoiflance  du  vrai  ,  fur  la  pra- 
tique du  bien  &  fur  la  miféricqrde  du  Seigneur;  que  là 
comme  fur  laTerre  on  confidere  les  perfonnes  fui  vant 
leurs  richtfll^,  ;  que  les  richeffes  du  Ciel  font  le  bien 
&levrai  dont  on  y  eft  pourvu;  que  la  faveur  du 
Pnnc  ■  cftfamiféricorde,&  qu^^  vouloir  y  comman- 
der fans  cela  ,  c'eft  être  rebelle  &  digne  de  punition. 
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40S.  Dans  le  Ciel  on  eft  d'autant  plus  grand 
qu'on  s'eftime  le  moins ,  &  l'on  doit  entendre  par 
plus  petit  celui  qui  fait  ne  pouvoir  rien  de  lui- 
même  ,  &  qui  veut  ne  rien  favoir  &  ne  rien  faire 
que  par  l'aide  du  Seigneur  ,  fource  de  tout  bien. 
Celui-là  eft  véritablement  le  plus  grand,  parce 
qu'il  eft  le  plus  fage  &  le  plus  heureux,  &  que  la 
vraiegrandeurgit  dans  la  plus  grande  félicité.  H 
ne  faut  cependant  pas  défirer  d'être  plus  petit  dans 
ce  fens-là  ,  afin  de  devenir  plus  grand  ;  ce  feroit 
avoir  l'amour  de  foi-même  pour  objet ,  ce  qui  étoùf- 
feroit  Tamour  du  prochain  ,  qui  confifte  à  préférée 
par  amour  de  travailler  k  la  félicité  des  autres. 

40^.  Lajoiecélefte  ne  peut  fe  décrire,  l'Ange 
même  qui  en  eft  péjiétré  ne  peut  l'exprimer  qu'en 
difant  qu'cHe  afFede  tout  fon  être,  &  qu'elle  influe 
fur  fes  penfées ,  fur  fon  langage ,  fur  toutes  fes 
adions  ,  &  qu'il  lui  femble  qu'elle  va  toujours  en 
augmentant.  Les  Efprits  qui  ne  font  pas  encore 
parvenus  k  l'état  des  Anges  ,  &  qui  par  cette  raifon. 
ne  joniftent  pas  encore  de  cette  joie ,  en  font  telle- 
ment affedés  lorfqu'ils  fe  trouvent  dans  la  fphere 
d'amour  d'un  Ange  ,  qu'ils  tombent  dans  une 
douce  défaillance  de  plaifir. 

410.  Cette  faveur  a  été  accordée  plus  d'une 
fois  k  ceux  qui  defiroient  ardemment  connoître 
quelle  eft  la  joie  du  Ciel  ;  mais  elle  ne  leur  a  été 
accordée  qu'au  degré  qu'ils  étoient  capables  de  fou- 
tenir;  c'eft-k-dire  un  très  petit  apperçu  de  la  joiç 
des  Anges,  ce  qui  prouve  que  ce  plaifir  n'cft  pas. 
au  même  degré  pour  tous  les  habitansdu  Ciel. 
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411.  Il  arrive  quelquefois  que  des  bons  Efprits 
font  dans  une  efpece  de  repos  qui  tient  d'un  vrai 
fommeil  ;  dans  cet  état  leur  intérieur  a  été  transporté 
dans  le  Ciel  ,  pour  y  être  inftruit  de  ce  qui  s'y  voit 
&de  ce  qui  s'y  fait.  J'en  ai  vu  dont  le  repos  avoit 
duré  une  demie-heure  ;  &rcvenus  à  eux-mêmes ,  il 
ne  leur  en  reftoit  que  le  fouvenir,  comme  d'un 
fonge.  Ils  me  difoient  alors  qu'ils  avoient  été  parmi 
les  Anges  dans  le  Ciel  j  qu'ils  y  avoient  vu  des 
chofes  étonnantes  ;  que  tout  y  paroiflbit  être  d'or , 
c'argent  &  de  pierres  précieufcs  ,  ayant  des  formes 
admirables  ,  extrêmement  variées  ;  que  les  Anges 
ne  tirent  pas  leur  plaifîr  de  la  vue  des  chofes ,  mais 
de  ce  qu'elles  reprcfentcnt  les  qualités  ineffables 
de  l'Être  fuprême  &  de  fa  fagefle  infinie  ;  &  mille 
millions  de  chofes  que  l'homme  comme  homme  ne 
peut  concevoir  ,  encore  moins  énoncer  ou  décrire. 

412.  Prefquc  tous  ceux  qui  quittent  cette  vie  , 
ignorent  ce  que  c'efl:  que  la  joie  célefte  &  la  béati- 
tude ;  ils  n'en  jugent  que  par  comparaifon  avec 
les  plaifîrs  de  ce  bas  Monde ,  qui  ne  font  point  du 
tout  comparables  avec  ceux  du  Ciel;  c'eft  pour- 
quoi les  bonsEfprits ,  faits  pour  devenir  des  Anges , 
font  d'abord  inftruits  par  la  vue  des  chofes  paradi- 
iîennes  qu'on  leur  préfente.  Ils  fe  croient  alors  dans 
le  Ciel,  maison  leur  apprend  que  ce  n'eft  qu'un 
échantillon  très-imparfait  des  beautés  &  de  la  féli- 
cité célefles.  Enfuite  on  leur  fait  fentir  par  degrés , 
quels  font  les  vrais  délices  du  Ciel  jufqu'à  ceux  de 
l'érat  d'innocence  ;  &  alors  ils  ont  une  connoif- 
fance  du  vrai  bien  fpiritucl  ôc  célefte. 
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/^l'^.'Dïen  qui  m'avoic  infpiré  le  dcfir  de  con- 
noître  ce  que  c'efl:  que  le  Ciel  &  Tes  délices  ,  a  dai- 
gné me  l'apprendre  par  ma  propre  expérience  , 
nais  d'une  manière  qu'il  m'eft  impofTible  de  les  dé- 
crire. Mais  pour  en  donner  une  idée,  que  l'on 
imagine  une  fenfation  tant  intérieure  qu'extérieure 
de  tous  les  plaifîrs  des  fcns  &  de  l'efprit ,  réunis 
pour  n'en  former  qu'un  feul ,  ou  un  accord  har- 
monieux d'une  quantité  innombrable  d'affections  & 
de  fenfations  agréables  ,  dans  lequel  on  ne  peut  en 
démêler  aucune  de  particulière,  &  qu'on  ne  peut 
définir  ni  exprimer.  En  un  mot,  une  infinité  de 
délices  reunis  pour  ne  former  qu'un  tout  ,  fans 
confufîon  &  fans  aucun  défordre ,  dans  chacun 
des  Êtres  qui  en  jouiffent  jufqu'au  plus  profond  de 
leur  exiftence.  Je  fentois  le  plaifîr  &  les  délices 
partir  comme  du  cœur  pour  fe  répandre  dans  tout 
moi-même  avec  une  douceur  inexprimable  ; 
chaque  fibre,  chaque  faifceau  de  fibres  étoient  fi 
intimement  affeclés  de  plaifir,  qu'ils  ne  meparoif- 
foient  être  autre  chofeque  délices,  &  que  la  félicité 
leur  donnoit  la  vie.  La  plus  grande  volupté  corpo- 
relle ne  me  paroifToit  que  comme  un  air  vif,  piquant, 
qui  fait  une  imprefTion  doulcureufe  fur  le  corps  , 
comparé  à  un  très-doux  Zéphire  imprégné  des 
odeurs  les  plus  fuaves.  J'ai  obfervé  que,  lorque 
je  voulois  communiquer  à  un  autre  la  fatisfadion 
&le  plaifir  dont  je  jouifTois  ,  ils  s'infinuoicnt  en 
effet  dans  fon  ame  ,  &  que  plus  ]e  le  defirois  ardem- 
ment ,  plus  ils  y  pénétroient  ;  mais  je  m'appcrce- 
vois  aufli  que  c'étoit  Dieu  qui  opcroit  en  nous. 
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414-  Tous  ceux  qui  habitent  le  Ciel  font  tou* 
jours  au  printemps  de  la  vie,  &  plus  ils  vivent , 
plus  les  plaifirs  &  la  félicité  de  cet  état  augmentent 
&  augmenteront  éternellement  ,  proportionnelle-r 
ment  au  degré  d'amour  pour    Dieu ,    de   charité 
envers  le  prochain,  &  ds  la  foi  qu'ils  ont.  Les 
femmes  mortes  dans  un  âge  même  décrépit ,  &qui 
ont  eu  pendant  leur  vie  cette  foi  &o  l'amour  pouc 
Dieu  ainfi  que  l'amour  envers  le  prochain  ,  revien- 
nent jufqu'a  l'âge  de  la  plus  florifTante  jeunefle, 
avec  une  beainé  au  deflus  de  toute  expreflion  ,  & 
cette  beauté  va  toujours  en  augmentant.  Ses  attraits 
font  formés   par  l'amour  &  par  la  charité,    qui 
brillent  fur  tout  leur  intérieur  &   leur  extérieur  , 
plus  que  tous  les  appas  &  la  beauté  la  plus  accom- 
plie de  ce  Monde  ,  au  point  que  tous  les  nouveaux 
arrivés  dans  le  Ciel  en  font  ravis  d'admiratîon  jus- 
qu'au plus  grand  ctonnement.  En  un  mot ,  vieillir 
dans  le  monde  célefte  ,  c'eft  rajeunir  dans  le  plus 
grand  éclat  poiïibie. 
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De  rimmenjlté  du   Cid. 


415.  V/UE  l'on  juge  de  l'étendue  immenfe  du 
Ciel,  par  ce  que  nous  en  avons  dit  précédemment. 
Il  eft  compofé  de  tous  les  hommes,  tant  juifs, 
païens  que  chrétiens ,  morts  cnfans  ou  adultes ,  qui, 
depuis  qu'il  exifte  des  hommes ,  ont  eu  pendant  leur 
vie  l'amour  de  l'Être  fuprême  &  l'amour  adif  envers 
le  prochain.  Combien  d'hommes ,  à  ne  comprendre 
même  que  ceux  de  notre  globe  ,  meurent  k  chaque 
heure  du  jour  dans  tout  le  monde  entier  ?  Il  n'cft 
pas  poflible  d'en  faire  un  calcul  exad  ,  &  tous  ces 
gens-là  ont  été  ,  &  les  autres  iront  dans  le  Monde 
des  Efprits. 

416.T0US  les  enfans  fans  exception  font  adoptés 
par  le  Seigneur  après  leur  mort ,  &  deviennent  des 
Anges,  &  leur  nombre  monte  à  la  quatrième  ou 
à  la  cinquième  partie  du  genre  humain  de  notre 
globe.  Voyez  N.  329-345. 

417.  Toutes  les  Planètes  &  les  autres  Aflres 
qui  font  prrfqu'innombrables ,  font  couverts  d'habi- 
tans  humains,  comme  nous  l'avons  prouve  dans 
notre  petit  traité  des  diiîercns  globes  terrcftres  de 
l'Univers.  C'eft  une  vérité  dont  perfonne  ne  doute 
dans  le  Ciel  &  dans  celui  des  Efprits,  où  ils  fe 
rendent  aptes  leur  mort  5  comme  les  hommes  de 
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ce  bas  monde,  ils  y  parlent  &  entrent  en  fociété 
avec  ceux  des  autres  Terres.  J'en  ai  parlé  qutl- 
Cjuefois  avec  des  Efprits  venus  de  notre  globe  ;  ils 
m'ont  confirmé  le  fait ,  &  étoient  étonnés  de  ce 
qu*un  homme  d'efprit  &  de  bon  fens  ofoit  en  dou- 
ter ;  car,  difoient-ils  ,  la  raifon  dide  que  tant 
d  énormes  mafîes  ne  peuvent  être  déferres ,  &  avoir 
été  créées  pour  fe  promener  en  tournant  autour  du 
Soleil,  &  fimplement  pour  montrer  leur  éclata 
nos  yeux  ,  qu'elles  doivent  donc  avoir  été  faites 
pour  un  ufage  plus  noble  &  plus  intérefîant. 
Celui  qui  croît ,  comme  tous  doivent  croire,  que 
Dieu  n'a  créé  l'Univers  que  pour  le  peupler 
d  hommes  fermés  pour  compofer  le  Ciel  ,  dont 
le  genre  humain  eft  la  pépinière,  il  doit  auflî 
croire  qu'il  y  a  des  hommes  par-tout  où  il  y  a  des 
globes  terreftres.  Les  Planètes  font  des  fubftances 
terreflres,  puifque  elles  réfléchident  la  lumière  du 
Soleil  comme  le  fait  notre  globe  ;  que  quand  on  les 
obferve  avec  des  Télefcopes  elles  n'étincellent  pas 
comme  les  autres  Aftres  ;  qu'elles  tournent  fur  leur 
axe  comme  notre  terre  autour  du  Soleil  ;  que  de  plus 
on  a  obfervé  que  quelques-unes  d'entre'elles  ont 
leurs  lunes  nommées  fatellites ,  quitournent  autour 
d'elles ,  commela  lune  autour  de  nous ,  que  Saturne , 
à  caufe  de  fon  grand  éloignement  du  Soleil ,  a  de 
plus  ungrand  anneau  lumineux,  qui  communique 
une  grande  lumière,  quoique  réfléchie,  à  cette 
terre.  Quel  eft  l'homme  qui ,  fî  peu  qu'il  écoute 
fa  raifon  ,  puifle  croire  que  ces  grands  &  folidea 
corps  ne  font  que  des  mafîes  énormes  faites  unique- 
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ment  pour  briller  dans  le  Ciel  ?  Je  me  (uis  auflî 
informé  de  ces  Efprits  de  ce  que  pouvoient  erre 
tant  d'autres  aftres ,  favoir  fi  nous  pouvons  les 
regarder  comme  autant  de  terres  habitées  par  des 
hommes  ,  vu  qu'ils  nous  paroijGTent  être  autant  de 
Soleils,  qui  éclairent  chacun  plufieurs  globes.  Ceux 
qui  voudront  y  donner  quelqu'attention ,  que  tout 
cela  ne  peut  être  qu'un  milieu  ou  moyen  de  parve- 
nir à  la  fin  que  l'Être  fuprêmes'eft  propofédans  la 
création  de  l'Univers  ,  &  que  cette  fin  n'étant  que 
le  Ciel  ou  Royaume  du  Ciel ,  on  doit  en  conclure 
que  Dieu  a  fait  de  tous  ces  aftres  autant  d'habita- 
tions d'hommes,  puifque  le  genre  humain  eft  la 
feule  pépinière  des  Anges  qui  doivent  peupler  ce 
royaume  fous  ladireélion  du  Créateur.  Que  feroic 
en  effet  le  produit  dans  ce  genre  de  notre  Globe 
feul  fans  une  quantité  d'autres  terres  ,  pour  remplir 
la  fin  propofée ,  eu  égard  à  l'immenfité  du  Ciel? 
Dans  le  nombre  des  Efprits  ,  il  en  efl,  dont 
l'unique  plaifir  eft  d'acquérir  toujours  de  nouvelles 
connoiffances  :  C'eft  pourquoi  il  leur  efl  permis 
d'aller  ça  &  là  pour  fatisfaire  leurs  defîrs  :  ils  pro- 
firent de  cette  permifTion  ,  &  voyagent  par  tout 
où  leur  curiofité  les  conduit.  Ils  m'ont  afTurc 
qu'il  y  a  des  hommes  non  feulement  fur  notre 
globe,  mais  qu'il  y  en  a  fur  cette  quantité  prodi- 
gieufe  de  globes  qui  compofent  le  Ciel  afîral.  Les 
Efprits  dont  je  parle,  étoient  venus  des  hommes 
de  la  Planète  de  Mercure.  J'en  ai  auffi  parlé  à  des 
Anges  ;  ils  m'ont  répondu  que  le  nombre  des 
hommes  de  toutes  ces  terres ,  confidéré  relativement 
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à  l'infinité  du  Créateur  ,  pouvoit  être  regardé  k 
peu  près  comme  rien  ;  que  d'ailleurs  leurs  idées 
n'étoient  pas  relatives  à  l'efpace  ,  mais  a  l'état  défi 
hommes.  Ceux  qui  voudront  un  plus  grand  éclair- 
ciflement  à  l'égard  de  cette  quantité  de  globes  céleftes 
habités  ,  peuvent  avoir  recours  à  mon  traité  fur 
cette  matière.  Tout  ce  que  j'y  ai  dit  m'a  été  révélé 
&  montré  ,  afin  que  je  pufTe  apprendre  aux  autres 
hommes ,  mes  femblables ,  que  le  Cieleft  immenfe  , 
qu'il  eft  tout  compofédes  Efprits du  genre  humain, 
&•  que  notre  Seigneur  eft  reconnu  partout  pour  le 
Dieu  du  Ciel ,  de  la  Terre  &  de  tout  l'Univers. 

4.18.  On  peut  encore  conclure  l'immenfité  du 
Ciel ,  de  ce  que  ,  coniîdéré  dans  fon  tout ,  il  repré- 
fente  un  homme  ,  &  que  toutes  &  chaque  fociété 
dont  le  Ciel  eft  compofé,  a  un  rapport  decorref- 
pondance  avec  quelque  partie  du  corps  humain  ^ 
dont  le  nombre  eft  infini ,  ou  avec  les  fubftances 
organiques  qui  reçoivent  dans  fort  intérieur,  l'in- 
fluence du  Ciel ,  d'où  réfultent  les  opérations  dô 
l'efprit.  Voyez  ce  que  nous  avons  dit  précédem- 
ment fur  les  correfpondances  N.  87-101.  Cette 
Correfpondance  peut  même  d'autant  tpoins  être 
complette,  que  plus  le  nombre  des  fociétés  corref^ 
pondantes  a  un  membre  de  l'homme ,  eft  multiplié  , 
plus  le  Ciel  en  devient  parfait;  car  la  perfedion 
du  Ciel  augmente  à  proportion  de  la  pluralité. 
Comment-cela  fe  fait-il?  C'eftque  la  fin  unique 
que  tous  les  habitansdu  Ciel  fe  propofent,  eft  le 
bien  commun  ,  qui  par-là  devient  particulier  à 
chacun  j  &:  que  tousdeiirant  de  communiquerez 
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cfitier  ,  &  communiquant  en  effet  h  tous  ceux  d« 
fa  fociété  les  délices  dont  il  jouit,  plus  il  y  a  de 
communicateurs  ,  plus  la  félicite  de  chacun 
augmente,  &  plus  par  conféquemmcnt  la  pcr- 
feâion  s'accroît. 

4I9.-  J'ai  vu  l'extcnfion  du  Ciel  habité  ,  & 
celle  du  Ciel  inhabité,  celle-ci  eft  telle  que  l'éter- 
nité n'efl  pas  wnè  durée  capable  de  la  remplir  ,  y 
eût-il  des  milliards  de  milliards  de  globes  terrel- 
tres  habités  par  des  hommes,  en  quantité  même" 
beaucoup  plus  grande  que  celle  des  Êtres  humains 
de  notre  terre. 

4.20.  Quelques  uns  ,  pour  avoir  interprète 
l'EcritDte  fainte  dam  le  fens  purement  littéral ,  pac 
exemple  ,  les  textes  qui  difent  que  les  pauvres  feuls 
auront  part  au  royaume  des  Cieux,  que  le  nombre 
des  Elus  eft  petit  &c.  ont  penfé  que  le  Ciel  eft 
d'une  petite  étendue  ,  qu'il  fera  fermé  quand  iï 
fera  rempli ,  &  que  le  temps  où  il  le  fera ,  eft  fixé  ; 
mais  que  ces  prétendus  favans  apprennent  que  le 
Ciel  ne  fera  pas  fermé  j  qu'il  n'y  a  pas  de  temps 
déterminé  pour  cela,  que  tous  ceux  qui  auront  eu 
conftamment  unefoi  vive,  animée  par  l'amour  pouc 
Dieu  ,  &  par  la  charité  envers  le  prochain  ;  que 
ceux  qui  ont  defiré  de  connoître  la  vérité  &  le  bien  , 
fans  être  parvenus  à  cette  connoiflance  avant  de 
mourir  ,  mais  qui  ont  aimé  le  prochain  ,  font  ceux 
que  l'on  doit  entendre  par  les  mots  hùns pauperes , 
efurientes ,  auront  tous  part  au  royaume  des  Cieux  ; 
que  tout  homme  naît  pour  le  Ciel ,  &  qu'on  appelle 
Élus  ceux  «jui  ont  pratiqué  le  bien  dans  la  vue 
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de  plaire  a  Dieu  ,  &  par  principe  de  charité  jufqu'k 
la  mort ,  parce  qu'ils  ont  reçu  déjà  le  Ciel  danseux , 
&qu'ils  ont  été  conduits  par  Dieu  pendant  leur  vie, 
&  non  par  l'amour  de  foi-même  &  du  Monde. 
Voilà  ce  qu'il  faut  aufli  entendre  par  là  miféricordc 
de  Dieu,  qui  ne  damne  perfonne  ,  mais  qui,  les 
enfans  exceptés ,  ne  fauve  que  ceux  qui  ont  pratiqué 
le  bien  de  la  manière  que  je  l'ai  dit. 


Fin  du  premier   Volume, 
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